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Pour la génération présente, c est-à-dire pour les per­
sonnes qui ont un peu plus ou un peu moins de trente ans, 
le nom de Charles Darwin va de pair avec ceu\ d'isaac 
Newton et Michel Faraday ; et, comme ces derniers, i l 
évoque le grand idéal d'un chercheur de vérité et d'un 
interprète de la nature. Elle considère celui qui a 
porté ce nom comme un assemblage rare de génie, d'in­
dustrie et de sincérité constante, qui s'est fait sa place 
parmi les hommes les plus illustres de son temps unique­
ment par sa puissance personnelle , contre une tempête 
de préjugés populaires, sans encouragements, ne recevant 
ni un signe de faveur ni un témoignage d'approbation 
de la part des détenteurs officiels des honneurs; comme 
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un homme qui, malgré sa grande sensibilité aux louanges 
ou aux blâmes qu on lui pouvait adresser, et malgré des 
provocations qui auraient pu excuser une explosion de 
sa part, demeura net de toute envie, de toute haine, de 
toute malice, n agissant qu'avec bonne foi et justice à 
l'égard de ceux qui faisaient pleuvoir sur lui la mauvaise 
foi et l'injustice, et qui jusqu'à la lin de ses jours fut tou­
jours prêt à écouter avec patience et respect les plus in­
signifiantes des objections, à condition qu elles fussent 
raisonnables. 

Et en ce qui concerne la théorie de l'origine des formes 
de la vie qui peuplent notre globe, théorie à laquelle le 
nom de Darwin demeurera attaché, comme celui de New ­
ton à la théorie de la gravitation, rien ne semble être 
plus éloigné de l'esprit de la génération actuelle que 
de tenter de la couvrir de ridicule ou de l'écraser par 
des dénonciations véhémentes. La « lutte pour l'exis­
tence » et la « sélection naturelle » sont devenues des lo­
cutions qui ont cours partout. et sont aujourd'hui des 
conceptions familières. La réalité et l'importance des pro­
cessus naturels sur lesquelles Darwin fonde ses déductions 
ne font pas plus l'objet d'un doute que ceux de la crois­
sance et de la multiplication; et, que la puissance qu'il 
leur attribue soif admise en entier ou non, nul ne doute 
de leur signification étendue. Partout où l'on étudie 
les sciences biologiques, l'Origine des Espèces éclaire le 
chemin de l'investigateur; partout où on les enseigne, 
elle imprègne cet enseignement. L'influence des idées 
darwiniennes n a pas été moins profonde en dehors du 
domaine de la biologie. La plus ancienne de toutes les 
philosophies, celle de l'Évolution, était pieds et mains 
liée, et jetée dans une obscurité absolue, pendant les 
mille ans qu'a duré la scolastique théologique. Mais Dar-
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win infusa un sang nouveau dans ce vieux corps; les en­
traves ont été brisées, et la pensée à nouveau vivifiée, de 
la Grèce ancienne, s'est révélée comme étant une expres­
sion plus adéquate de Tordre universel des choses que 
n'importe quel autre des systèmes qui ont été acceptés 
par la crédulité et salués par les soixante-dix générations 
d'hommes qui ont suivi. 

Pour quiconque étudie les signes des temps, la révé­
lation de la philosophie de l'Evolution, dans l'attitude 
d'un prétendant au trône du monde de la pensée, sortant 
des limbes de choses détestées, et comme beaucoup de 
personnes l'espéraient, oubliées, est l'événement le plus 
important du dix-neuvième siècle. Mais les armes les 
plus efficaces des champions modernes de l'Evolution 
ont été forgées par Darwin, et VOrigine des Espèces a 
groupé autour d'elle un corps formidable de combattants, 
disciplinés à l'école sévère des sciences naturelles, dont les 
oreilles auraient pu rester longtemps encore sourdes aux 
spéculations des philosophes à priori. 

Je ne pense pas qu aucune personne sincère et ins­
truite puisse nier la vérité des assertions que nous ve­
nons d'émettre. On peut haïr jusqu'au nom même 
d'Évolution et l'on peut en nier les prétentions d'une façon 
aussi véhémente que les Jacobites ont nié celles de 
George I I . Elle est là toutefois, non seulement aussi soli­
dement assise que la dynastie de Hanovre, mais heu­
reusement indépendante de toute sanction parlementaire. 
et ses antagonistes les moins intelligents sont arrivés 
à comprendre qu'ils ont affaire à un adversaire dont 
les os ne sauraient être brisés par n'importe quelle 
avalanche d'épithètes malsonnantes. 

Les théologiens eux-mêmes ont presque entièrement 
cessé d'opposer la signification claire de la Genèse an 
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sens non moins clair de la nature. Les représentants 
plus candides ou plus prudents de la théologie ont re­
noncé à. s occuper de l'Evolution comme d'une hérésie 
damnable, et ont adopté l'une ou l'autre de ces deux 
solutions : ou bien ils nient que la Genèse ait été destinée 
à enseigner des vérités scientifiques, et ils sauvent ainsi 
la véracité de ce livre aux dépens de son autorité; ou ils 
dépensent leur énergie à tramer les ingéniosités cruelles 
de celui qui veut tout concilier, à torturer les textes 
dans le vain espoir de leur faire confesser le dogme de 
la science. Mais lorsque la peine forte et dure est passée. 
l'antique sincérité du vénérable souffre-douleur s'affirme 
toujours de nouveau. La Genèse est foncièrement hon­
nête et n'a pas la prétention d'être autre chose que ce 
quelle est en réalité : le dépôt de traditions vénéra­
bles d'origine inconnue; elle ne prétend à aucune auto­
rité scientifique, et n'en possède point. 

En terminant ce dernier passage, je ne puis qu'être 
amusé en songeant au fi'acas#formidable qu'auraient 
provoqué (et ont effectivement causé), i l y a un quart 
de siècle, de pareilles expressions. En effet, le contraste 
est tellement surprenant entre la condition actuelle de 
l'opinion publique, au sujet de la question du Dar­
winisme, entre l'estime dont jouissent maintenant les 
idées de Darwin dans le monde scientifique, entre l'ac­
quiescement, ou du moins le silence des théologiens, — 
je parle de ceux qui se respectent, — de nos jours, et 
l'explosion d'antagonisme qui éclata de tous côtés en 
1858 et 1859, lorsque la nouvelle théorie à l'égard de 
l'origine des espèces commença à être connue par la gé­
nération, plus avancée en âge, à laquelle j'appartiens, le 
contraste, dis-je, est tel que, si je n avais les documents 
comme preuves, je serais quelquefois tenté de prendre mes 
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souvenirs pour des rêves, l'ai moi-même un grand respect 
pour la génération plus jeune (elle pourra bientôt écrire nos 
biographies et dévoiler toutes nos folies, si elle en veut 
toutefois prendre la peine), et je serais heureux d'être 
assuré que le sentiment est réciproque ; mais je crains 
que l'histoire de notre commerce avec Darwin ne soit 
un sérieux empêchement à cette vénération pour notre 
science, que je leur voudrais voir. Nous n avons même 
pas l'excuse qu'il y a trente ans, M. Darwin était un no­
vice obscur qui ne pouvait prétendre à aucune attention 
de notre part. Au contraire, ses remarquables recher­
ches zoologiques et géologiques lui avaient donné 
depuis longtemps une position assurée parmi les inves­
tigateurs les plus éminents et les plus originaux du jour, 
alors que son charmant Voyage d'un Naturaliste lui avait 
procuré une réputation étendue et bien méritée dans le 
grand public. Je doute qu'il ait vécu à ce moment-là 
un seul homme qui eût plus le droit de s'attendre à ce 
que tout ce qu'il jugerait bon de dire sur une question 
comme celle de l'origine des espèces fût écouté avec 
une attention profonde et discuté avec respect ; et i l 
n'y avait certainement pas un homme dont le caractère 
personnel eût fourni une meilleure sauvegarde contre 
des attaques empreintes de malignité et épicées d'im­
pertinences éhontées. 

Tel a pourtant été le sort d'un des hommes les meil­
leurs et les plus véridiques que j aie jamais eu la 
bonne fortune de connaître, et i l a fallu des années pour 
que l'interprétation fausse, le ridicule et la dénoncia­
tion cessassent d'être les principaux ingrédients de la 
majorité des critiques de son ouvrage qui pleuvaient 
dans la presse. Il me répugne de tirer n'importe lequel 
de ces anciens scandales de, l'oubli mérité qui les a cou-
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verts; mais i l me faut donner des preuves à l'appui d'une 
affirmation qui semblerait outrée à la génération ac­
tuelle, et i l n est pas de pièce justificative qui serve mieux 
mon but que l'article de la Quarterly Review de Juil­
let 18()0 (1). Depuis que lord Brougham a attaqué le 
docteur Young, le monde na jamais vu d'échantillon de 
l'insolence d'un petit esprit, à l'égard d'un maître de la 
science, pareil à cette production remarquable dans la­
quelle un des observateurs les plus précis, un homme 
qui ne raisonnait qu avec la plus grande prudence et 
qui exposait ses idées avec la plus grande sincérité, de 
notre temps ou de toute autre époque, est signalé au 
mépris général, comme un personnage « superficiel », 
qui essaye « de soutenir son échafaudage désagrégé de 
suppositions et de spéculations », et dont « la manière de 
traiter la nature » est réprouvée comme « entièrement 
déshonorante pour les sciences naturelles ». Et tous ces 
grands mots, qui auraient été indécents même de la part 
d'un égal de M. Darwin, viennent d'un écrivain dont le 
manque d'intelligence ou de conscience, ou des deux à 
la fois, est tel qu en fait d'objections aux idées de M. Dar­
win, i l en vient à se demander « s'il est croyable que 
toutes les variétés favorisées de navets ont une tendance 
à devenir des hommes » , qui est assez ignorant en pa­
léontologie pour parler des « fleurs et fruits » des plantes 
de l'époque carbonifère; eu anatomie comparée, pour 
venir gravement affirmer que l'appareil venimeux des 

(1) .le ne savais pas, lorsque j'écrivais ce passage que l'auteur de cet ar­
ticle s'était l'ail publiquement coniiiiilre. Une1 confession non accompagnée 
de repentir ne donne cependant aucune raison pour mitiger le jugement: 
et la bonté avec laquelle M. Darwin parle de celui qui l'attaquait, de le-
véque Wilberforce (voir, plus loin, le chapitre qui suit i, esl un exemple si 
frappant de sa bonté et de sa modestie, que cela augmente plutôt l'in­
dignation contre la présomption du critique. 
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serpents à venin est « entièrement en dehors des lois 
ordinaires de la vie animale, et qu'il leur est particu­
lier »; des rudiments de la physiologie, pour demander 
« quel avantage vital pourrait changer la forme des 
corpuscules dans lesquels le sang peut être évaporé ». 
Le critique ne manque pas non plus d'assaisonner ce 
débordement d'incapacité impudente d'une légère teinte 
à'odium theologicum. Quelques aperçus de l'histoire des 
conflits entre l'astronomie, la géologie et la théologie 
l amènent à se ménager une retraite en introduisant la 
réserve « qu'il ne peut consentir à soumettre la vérité de 
la science naturelle à l'épreuve de la parole de la Ré­
vélation » ; ce qui ne l'empêche pas de consacrer des 
pages entières à l'exposé de sa conviction que la théorie 
de M. Darwin « est en contradiction avec les relations ré­
vélées entre la Création et le Créateur » et « ne peut 
s'accorder avec la plénitude de sa gloire ». 

Si je limite ma vue rétrospective, au sujet de la récep­
tion de YOrigine des Espèces, aux douze mois environ qui 
suivirent le moment où cet ouvrage fut publié, je ne puis 
rien me rappeler d'aussi sot ni d'aussi inconvenant que cet 
article de la Quarterly Review : seid peut-être le discours 
d'un révérend professeur adressé à la Société de Géologie 
de Dublin pourrait rivaliser avec lui . Mais beaucoup des 
critiques de M. Darwin avaient une ressemblance lamen­
table avec celui de la Quarterly Review , en ce qu'il leur 
manquait soit la volonté, soit le savoir nécessaire pour 
se rendre maîtres de sa doctrine; à peine s'en trouvait-
i l possédant le savoir nécessaire pour le suivre dans 
l'immense voyage à travers les sciences biologique et 
géologique que renferme YOrigine ; trop souvent aussi ils 
avaient leur siège fait d'avance, pour des raisons théolo­
giques; et, comme cela est inévitable en pareil cas, ilssup-
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pléaient au manque de raisons par un débordement d'in­
jures. 

Mais i l sera plus agréable et plus profitable de prendre 
en considération les critiques faites par des écrivains ayant 
une autorité scientifique, et qui portent en elles-mêmes 
la preuve de la plus ou moins grande compétence et, sou­
vent, de la bonne foi de leurs auteurs. En restreignant ma 
revue à l'année qui suivit la publication de l'Origine, je 
trouve parmi ces critiques Louis Agassiz (1), Murray, un 
excellent entomologiste , Harvey, un botaniste d'une répu­
tation considérable, et l'auteur d'un article dans ÏEdin-
burgh Review, tous fortement opposés à Darwin; Pictet, le 
paléontologiste distingué et très érudit de Genève , traite 
M. Darwin avec un respect qui forme un contraste agréa­
ble avec le ton de quelques-uns des auteurs précédem­
ment cités; mais i l ne consent à le suivre que dans une 
très faible mesure (2). D'un autre côté, Lyell, qui jusque-
là avait été un pilier des anti-mutabilistes (lesquels le 

(1) « Les arguments présentés par Darwin en faveur de la dérivation 
universelle d'une seule forme première de toutes les particularités exis­
tant maintenant parmi les êtres vivants n'ont pas fait la moindre impres­
sion sur mon esprit. Jusqu'à l'époque où l'on aura démontré que les 
faits de la nature ont été méconnus par ceux qui les ont recueillis, et 
qu'ils ont une signification différente de celle qu'on leur assigne générale­
ment en ce moment, je considérerai, par cela même, la théorie de la muta­
bilité comme une erreur scientifique, fausse dans ses faits, non scienti-
liquedans sa méthode et nuisible dans ses tendances. » (Silliman's Journal, 
Juillet 1800, p. 143, 154. Extrait du 3° vol. des Contributions totheXatural 
llisiory of tlie United States.) 

(2) « Je ne vois pas d'objections sérieuses à admettre la formation de va­
riétés par sélection naturelle dans le inonde existant, et, dans la mesure où 
il s'agit des premières époques, on peut admettre que cette loi explique l'ori­
gine d'espèces intimement alliées, en supposant pour cela une période de 
temps très longue. En ce qui concerne les simples variétés et les espères 
intimement alliées, je crois que la théorie.de M. Darwin peut expliquer bien 
des choses et jeter une vive lumière sur beaucoup de questions. » (Sur l'O­
rigine de l'Espèce, par Charles Darwin. Archives des Sciences, de la Bi­
bliothèque universelle de Genève, pages 242, 243; Mars 1800.) 
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considérèrent par la suite comme Pallas Athèné a pu con­
sidérer Diane, après l'affaire d'Endymion) se déclarait 
Darwinien, non cependant sans formuler de sérieuses 
réserves. Néanmoins, c'était un rempart puissant, et son 
attitude courageuse en faveur de la vérité et contre ses 
positions antérieures lui fit infiniment honneur. En tant 
qu évolutionistes sans phrase, je ne puis me rappeler 
parmi les biologistes qu Asa Gray, qui livra un combat 
magnifique aux Etats-l'nis ; Hooher, qui fut non moins 
vigoureux en Angleterre, le présent Sir John Lubbock, et 
moi-même. Wallace était bien loin dans l'archipel Malais ; 
mais, en outre de la part directe qu'il a prise dans la 
promulgation de la théorie de la sélection naturelle, 
nulle énumération des influences qui se faisaient sentir, 
à l'époque dont je parle, ne serait complète sans la men­
tion de son essai puissant : Sur la lui qui a réglé l'intro­
duction des espèces nouvelles, qui a été publié en 1855. 
En le relisant à nouveau, j ' a i été étonné en me rappelant 
combien avait été faible l'impression produite par cet 
essai. 

En France, l'influence d'Élie de Beaumont et de Flou-
rens, dont le premier, à ce qu on raconte, s'est « con­
damné à une notoriété éternelle » en inventant le sobri­
quet de la science moussante, pour l'évolutionisme (1), 
sans parler de la mauvaise volonté d'autres membres in­
fluents de l'Institut, avait produit pendant quelque temps 
l'effet d'une conspiration du silence ; et bien des années 
se passèrent avant que l'Académie se fût mise à l'abri 
du reproche qu'on pouvait lui faire de ne pas compter 

(1) Cela me rappelle l'effet produit par une autre petite épigramme acadé­
mique. On dit que la théorie vertébrale du crâne a été tuée dans l'œuf, en 
t'rance, par un mot chuchoté par un académicien à son voisin : « Dans ce cas, 
disait-il, notre tète est une « vertèbre pensante. •> 
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Darwin parmi ses membres. Cependant un écrivain ac­
compli, qui se trouvait en dehors des influences académi­
ques, M. Laugel, publia dans la Revue des Deux-Mondes 
un travail excellent et élogieux sur YOrigine. — L'Alle­
magne prit le temps de la réflexion; Bronn publia une 
traduction légèrement altérée et, le IaKdderadatsch dé­
bita ses plaisanteries au sujet de l'origine simienne de 
l'homme; mais i l ne me revient pas à l'esprit qu'aucune 
notabilité scientifique se fût déclarée publiquement pour 
ou contre, en 1800 (1). Aucun de nous ne rêvait que dans 
l'espace de quelques années la force (et je pourrais peut-
être ajouter la faiblesse) du Darwinisme aurait ses illus­
trations les plus brillantes dans le pays de l'érudition. Si 
un étranger peut se permettre de tirer des conclusions au 
sujet des causes de ce curieux intervalle où régnait le si­
lence , je me figure qu une moitié des biologistes alle­
mands était orthodoxe à tout prix, tandis que l'autre 
moitié était tout aussi distinctement hétérodoxe. Ces der­
niers étaient déjà évolutionistes à priori, et ils ont dû 
éprouver le dégoût, naturel aux philosophes déductifs, 
lorsqu'on leur offre une fondation inductive et expérimen­
tale, pour une conviction à laquelle ils sont déjà arrivés 
parmi chemin plus court. I l est sans aucun doute pénible 
d'apprendre, que, malgré la justesse de vos conclusions. 
toutes les raisons que vous donnez en faveur de celles-ci 
sont fausses ou, en tout cas, insuffisantes. 

Somme toute, le nombre des personnes qui en 18G0 
soutenaient les idées de M. Darw in était extrêmement insi-

f'I) Cependant l'homme qui se rapproche le plus de Darwin au point de 
vue de I inllueneesur les biologistes modernes, K. E. von Bar, m'écrivait au 
mois d Août di- l'année isco, en m exprimant son assentiment général aux 
idées évolutionistes. Sa phrase. J'ai énoncé les mêmes idées que .M. Dar­
win » ' voir plu> | ,m l ] a lellrede Huxley à Darwin en date du (i août 1860), 
ne signilie pas autre chose, comme le démontrent ses écrits ultérieurs. 
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gnifiant. 11 n'est aucunement douteux que si un concile 
général de l'Eglise scientifique eût été tenu à ce moment, 
nous n eussions été condamnés à une majorité accablante. 
Et i l est non moins douteux que si pareil concile se réu­
nissait maintenant, le jugement ne fût exactement opposé. 
Ce serait un manque de bon sens aussi bien que de mo­
destie que d'attribuer aux hommes de cette génération 
moins de capacité ou moins d'honnêteté que n'en possè­
dent leurs successeurs. Quelles sont donc les causes qui 
ont amené les hommes instruits et d'un jugement droit, 
de cette époque à juger d'une façon si différente de ce qui 
semble juste et honnête à ceux qui les ont suivis? C'est là 
réellement une des questions les plus intéressantes de 
l'histoire de la science, et je vais essayer d'y répondre. Je 
crains que pour ce faire je ne doive courir le risque de 
paraître personnel. Si je raconte ma propre histoire, ce 
n'est cependant que parce que je la connais mieux que 
celle des autres. 

Je pense que j ' a i dû lire les Vestiges avant de quitter 
l'Angleterre en 18i0 ; mais si je l'ai lu. ce livre ne m a pro­
duit qu une médiocre impression, et je n ai pas été amené 
à m occuper sérieusement de la question des Espèces 
avant l'année 1830. A ce moment, i l y avait longtemps 
que j'avais abandonné la cosmogonie du l'entateuque, qui 
avait été imposée à ma raison enfantine, comme vérité di­
vine, avec toute l'autorité des parents et des professeurs, et 
je dus livrer bien des combats intérieurs pour m en affran­
chir. Mais mon esprit était dégagé de tous préjugés en ce 
qui concernait les doctrines qui surgissaient et s Offraient 
à moi, à condition qu'elles fussent basées sur des raison­
nements purement philosophiques et scientifiques. Il me 
paraissait alors (comme actuellement) que la « Création », 
dans le sens ordinaire du mot, peut parfaitement se com-
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prendre. Je ne trouve aucune difficulté à concevoir que 
dans quelque période du passé cet univers n existait pas, 
et qu'il a fait son apparition en six jours ( ou instantané­
ment, si on le préfère), par suite de la volonté de quelque 
Être préexistant. Alors, comme maintenant, les prétendus 
arguments à priori contre le Déisme , et, étant donné une 
Divinité, contre la possibilité d'actes créateurs, m appa­
raissaient comme n ayant aucun fondement raisonnable. 
Je n'avais pas alors, pas plus que je n ai maintenant, la 
moindre objection à priori à susciter au récit de la 
création des animaux et des plantes fait dans le Paradis 
perdu, dans lequel Milton donne un corps d'une façon si 
vivante au sens de la Genèse. Loin de moi la pensée de 
dire que celan est pas exact parce que ce n est pas possible. 
Je m en tiens à ce qui doit être regardé comme une re­
quête raisonnable et modeste , et je demande quelques 
parcelles de preuves que les espèces d'animaux et de 
plantes existantes ont pris leur origine de cette façon, 
comme condition de ma croyance en une théorie qui 
m apparaît comme extrêmement improbable. 

Et, pour être absolument honnête, j'avais exactement la 
même réponse à donner aux évolutionistes de 1851-
1858. Dans les rangs des biologistes, je n ai rencontré, à 
cette époque, personne, à l'exception du Docteur Grant, de 
YUniversity Collège, qui eût un mot à dire en faveur de 
l'Evolution, —et sa défense n était pas de nature à faire du 
bien à la cause. En dehors de cette catégorie d'hommes, 
la seule personne qui me fût connue, dont le savoir et la 
capacité inspirassent le respect, et qui fût en même temps 
complètement évolutioniste, était M. Herbert Spencer 
dont je fis la connaissance, je crois, en 1852, pour me lier 
dès lors d'amitié avec lu i , amitié qui , je suis heureux de 
le penser, n a jamais été interrompue depuis cette époque. 
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Nombreuses et longues furent les batailles que nous 
livrâmes à ce sujet. Mais même la rare habileté dialec­
tique et l'abondance d'exemples bien choisis de mon ami 
ne réussissaient pas à me faire sortir de ma position agnos­
tique. J'avais deux arguments : premièrement, que jus­
qu'à ce moment les preuves en faveur de la transmutation 
étaient absolument insuffisantes; et en second lieu, qu au­
cune des suggestions qui avaient été faites, concernant 
les causes de la transmutation supposée, n'était en quoi 
que ce soit suffisante pour expliquer les phénomènes. En 
me reportant à l'état de la science à ce moment-là, je ne 
puis réellement admettre «pi une conclusion autre pût se 
justifier. 

En ce temps je n avais même jamais entendu parler de 
la Biologie de Tréviranus. J'avais cependant étudié La-
niarck avec soin, et j'avais lu les Vestiges avec l'atten­
tion nécessaire ; mais ni l'un ni l'autre ne me fournis­
saient une seule bonne raison pour modifier mon attitude 
négative et critique. En ce qui concerne les Vestiges, 
j'avoue que ce livre m'a simplement irrité par la prodi­
gieuse ignorance et la disposition d'esprit rien moins que 
scientifique manifestées par son auteur. Si ce livre a eu 
une influence quelconque sur moi, i l m'a plutôt rendu 
hostile à l'évolution ; et la seule critique qui m ait jamais 
occasionné des remords de conscience, à cause de sa fé­
rocité inutile, est celle (pie j ' a i écrite au sujet des Vestiges, 
pendant que j'étais sous cette influence. 

En ce qui concerne la Philosophie Zoologique, ce n'est 
pas faire un reproche à Lamarck que de dire que la 
discussion de la question des espèces, dans cet ouvrage 
quoi qu on en ait pu dire en 1809, est infiniment au-
dessous du niveau de la science tel qu elle existait un 
demi-siècle après. Dans cet intervalle de temps l'élucida-
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(ion delà structure des animaux d'ordre inférieur et des 
plantes avait fait naître des conceptions absolument nou­
velles sur leurs relations; l'histologie et l'embryologie, 
dans le sens moderne du mot, avaient été créées: la phy­
siologie avait été reconstituée, les faits de la distribution 
géologique et géographique avaient été prodigieusement 
multipliés et mis en ordre. Pour tout biologiste dont les 
études avaient été poussées au delà d'une simple énu-
mération d'espèces, en 1850, une moitié des arguments 
de Lam'arck était surannée, et l'autre moitié erronée ou 
défectueuse, parce qu'il ne s'occupait pas des nom­
breuses preuves qui ont été mises en lumière depuis son 
temps. En outre, son unique suggestion au sujet des 
causes de la modification graduelle des espèces, — effort 
provoqué par le changement des conditions, — était dès 
le premier abord inapplicable au monde végétal tout 
entier, .le ne pense pas qu aucun juge impartial qui lit 
maintenant la Philosophie Zoologique , et qui prend après 
cela l'argumentation solide et décisive de Eveil (publiée 
dès 1830) sera disposé à attribuer à Lamarck une place 
plus élevée] dans la fondation de l'Évolution biologique 
(pie celle que Bacon s'assigne à lui-même à l'égard des 
sciences physiques en général, — buccinalor tanlum (1). 

Mais, par une ironie curieuse du sort, la même in­
fluence qui m'amenait à accorder aussi peu de foi aux 
spéculations modernes sur ce sujet qu aux traditions vé­
nérables rapportées dans les deux premiers chapitres delà 
Genèse fut peut-être plus puissante que toute autre pour 
conserver vivante en moi une sorte de conviction pieuse 

(1) Erasme Darwin a le premier promulgué les conceptions fondamen­
tales de Lamarck. et avec plus de logique il les avait appliquées aux plantes. 
Mais les défenseurs de ses titres n'ont pu montrer d'une façon quelconque 
qu'il ait anticipé l'idée centrale de YOrigine des Espèces. 
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qu après tout l'Évolution finirait par être reconnue pour la 
vérité. J'ai récemment lu à nouveau la première édition 
des Principles of Geology, et lorsque je considère que ce 
livre remarquable a été pendant près de trente ans dans 
les mains de tout le monde, et qu'il fait entrer dans la 
tète de tout lecteur doué d'une intelligence ordinaire 
un grand principe et un grand fait, — le principe ([iu­
le passé doit être expliqué à l'aide du présent, à moins 
qu'on ne puisse fournir une bonne raison du contraire; 
et le fait que, aussi loin que s'étend notre sa voir de l'his­
toire passée de la vie sur notre globe, aucune raison pa­
reille ne peut être donnée 1), —je ne puis m empêcher de 
penser que Lyell a été, pour d'autres et pour moi-même 
l'agent principal de l aplanissement de la voie pour 
Darwin. Car l'uniformitarianisme suppose l'évolution au­
tant dans le monde organique que dans le monde inor­
ganique. L'origine de nouvelles espèces par des modes 
autres que les ordinaires serait une plus vaste « catas­
trophe » <pie n'importe laquelle de celles que Lyell a 
réussi à éliminer des hypothèses géologiques raisonnables. 
En fait, nul ne reconnaissait (2) mieux la chose que Lyell 

(1) Le même principe et le même lait guident toute investigation histo­
rique satire , et en résultent. L'histoire de la Grèce de G ru te est un produit 
du même mouvement intellectuel que les Principles de Lyell. 

(2,1 Lyell, à bon droit d'ailleurs, réclame ce rôle. 11 dit avoir été l'avocal 
d'une loi de continuité, même dans le monde organique, autant, que cela 
est possible sans adopter la théorie de la transmutation de Lamarck. 

« Mais pendant que j'enseignais qu'aussi souvent que certaines formes 
d'animaux et de plantes disparaissaient, pour des raisons qui nous étaient 
parfaitement inintelligibles, d'autres prenaient leur place en vertu de causes 
en dehors de noire compréhension, il appartenait à Darwin d'accumuler 
les preuves de l'absence d'interruption entre les espèces naissantes et celles 
qui disparaissent : les preuves qu'elles sont l'œuvre de l'évolution el non 
d'une création spéciale... 

« J'avais certainement préparé les voies dans notre pays, dans les six édi­
tions de mon ouvrage, avant que les Vestiges of Création n'eussent fait leur 
apparition en 18i2 L18ii], pour la réception de l'évolution graduelle el 



lu VIE ET CORRESPONDANCE DE CHARLES DARWIN. 

lui-même. Si l'on lit quelqu'une des premières éditions des 
Principles avec soin (surtout à la lumière de l'intéressante 
série de lettres publiées récemment par le biographe de 
Sir Charles Lyell), i l est facile de voir, que malgré toute 
son opposition énergique à Lamarck, d'un côté, et au 
quasi-progressionisme idéal d'Agassiz, de l'autre, Lyell 
était, dans son propre esprit, très disposé à mettre sur le 
compte de causes naturelles la génération de toutes les 
espèces passées et présentes des êtres vivants. Mais i l eut 
aimé en même temps à conserver le nom de création 
pour un processus naturel qu'il imaginait être incom­
préhensible. 

Dans une lettre adressée à Mantell (à la date du 2 
Mars 182"), Lyell dit qu'il vient de lire Lamarck; i l ex­
prime son enchantement au sujet des théories de Lamarck 
et déclare sa liberté individuelle en ce qui concerne des 
objections basées sur des raisons théologiques. Et, quoi­
qu'il soit évidemment alarmé de l'origine pithécoïde de 
l'homme impliquée par la doctrine de Lamarck, i l fait 
l'observation suivante : 

<( Mais, après tout, quels changements les espèces ne 
peuvent-elles, en réalité, subir? Combien grande sera 
l'impossibilité de distinguer et de tirer une ligne au delà 
de laquelle quelques-unes des soi-disant espèces éteintes 
n ont jamais passé en des espèces récentes! » 

Nous trouvons encore le passage remarquable qui suit 
dans le post-scriptum d'une lettre adressée à Sir John 
Herschel en 1830 : 

« En ce qui concerne la génération des espèces nou­
velles, je suis très heureux de voir que vous croyiez pro­

insensible des espèces selon Darwin. <> {Life and Letters, Lettre à Haeckel, 
vol. II, p. 430, 23 Nov. 1808. 
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bable qu elle puisse se faire par l'intervention de causes 
intermédiaires. J'ai préféré ne pas formuler cette con­
clusion, niais la laisser formuler au lecteur, pensant qu'il 
ne valait pas la peine d'offenser une certaine classe de 
personnes en donnant un corps, une formule, à ce qui 
ne veut être qu'une hypothèse ( t ) . » 

11 continue en faisant allusion aux critiques qui ont 
été dirigées contre lui , et basées sur ce qu en laissant 
les espèces prendre leur origine dans un miracle i l n'é­
tait plus d'accord avec sa propre doctrine de l'unifor-
mitarianisme ; et i l laisse entendre qu'il n a pas répondu 
à cause de son aversion générale pour la controverse. 

Les contemporains de Lyell n'étaient pas sans connaître 
quelque peu sa doctrine esotérique. 

L'Hislory of Inductive Sciences de Whewell, quelle qu en 
soit la valeur philosophique, vaut toujours la peine d'être 
lue et est toujours intéressante, ne fût-ce qu'en tant 
que preuve des limites spéculatives dans lesquelles pou­
vait se mouvoir un théologien haut placé en ce temps, 
à sa volonté et en toute sécurité. Dans le cours de sa dis­
cussion sur l'uniformitarianisme, le maître encyclopé­
dique de Trinily a fait la remarque suivante : 

« M. Lyell a en effet parlé de l'hypothèse d'après la­
quelle « la création successive des espèces peut consti-

(1 Dans le niéiiie ordre d'idées, vovez la lettre à Whewell du 7 Mars 1837, 
vol. Il, p. 5 : 

« A l'égard de ce dernier sujet [les modifications d'une série d'espèces 
animales ou végétales à une autre]... vous vous rappelez ce qu'a dit Hers-
chel dans la lettre qu'il m'a adressée. Si j'avais formulé aussi complètement 
qu'il fa fait lui-même la possibilité de l'introduction ou de la génération d'es­
pèces nouvelles, comme étant un processus naturel, par opposition à un 
processus miraculeux, j'aurais ameuté contre moi une légion de préjugés. 
qui se dressent malheureusement à chaque pas de tout philosophe qui 
essaye de parler au public de ces faits mystérieux. «Voir également la lettre 
à Sedgwick du 20 Janv. 1838, vol. II, p. 35. 

T. il. 2 
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tuer une partie régulière de l'économie de la nature », 
mais je crois qu'il na nulle part décrit ce processus de 
façon à faire ressortir en quelle partie de la science i l 
convient que nous placions cette hypothèse. Ces nouvelles 
espèces ont-elles été créées par la production, à de longs 
intervalles, de rejetons différents, en espèce, de leurs pa­
rents? Où ces espèces, ainsi créées, sont-elles produites 
sans parents? Se sont-elles graduellement développées de 
quelque substance embryonnaire? Ou sont-elles subite­
ment sorties de terre, comme dans la création du poète?... 

« Le choix de l'une d'entre ces formes de l'hypothèse, 
de préférence à d'autres, avec l'exposé des raisons justi­
fiant ce choix, nous est nécessaire pour nous permettre 
de la placer parmi les causes connues de changement 
dont nous nous occupons dans ce chapitre. La simple 
conviction que la création des espèces a eu lieu soit en 
une, soit en plusieurs fois, tant qu'elle demeure sans re­
lations avec nos sciences organiques, est un dogme de 
théologie naturelle plutôt que de philosophie physi­
que (1). » 

La première partie de cette critique parait parfaite­
ment juste et appropriée; mais, d'après le paragraphe de 
la f in , Whewell s'imagine évidemment que par création 
Lyell entend une intervention surnaturelle de la Divinité, 
alors que la lettre à Herschel montre que, dans l'idée de 
Lyell, cela veut dire cause naturelle (-2), et je ne vois point 
de raison pour hésiter à croire que si Sir Charles eût 
pu éviter le corollaire inévitable de l'origine pithécoïde 

(1) History do Whewell, vol. III, p. «39-640 ; 2e édition, 1847. 
(2) Les passages suivants, dans les lettres de Lyell, me paraissent décisifs 

à ce sujet : 
A Darwin, du 3 Oct. 185!) (H, 325 , après la première lecture de YOri­

gine : 
« J ai vu très clairement, depuis longtemps, que si l'on fait la moindre 
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de l'homme, — pour lequel il a eu jusqu'à la lin de sa vie 
une antipathie profonde, — i l eût défendu l'efficacité 
des causes actuellement en action pour produire la con­
dition du monde organique aussi fermement qu'il a 
été le champion de cette doctrine à l'égard du monde 
inorganique. 
Le fait est qu un œil pénétrant aurait pu voir que 
telle ou telle forme de la doctrine de la transmutation 
était devenue inévitable depuis l'époque où la vérité 

concession, tout ce que vous demandez dans vos dernières pages suit néces­
sairement. ' 

« C'est là ce qui m'a fait hésiter si longtemps; je sentais toujours que le 
cas de l'homme et de ses races et celui des autres animaux, ainsi que des 
plantes, ne sont qu'un seul et même cas: et que si une vera causa est ad­
mise pour un seul instant [au lieu] de quelque cause purement inconnue el 
imaginaire, comme le mot création, toutes les conséquences doivent suivre. » 

A Darwin, il écrit le 15 Mars 1863 (vol. II. p. 3G5) : 
« Je me rappelle que ce fut la conclusion à laquelle il [Lamarck] arriva à 

propos de l'homme qui me fortifia, il y a trente ans, contre la puissante im­
pression que ses arguments avaient commencé par faire sur mon esprit. 
impression d'autant plus grande que Constant Prévost, élève de Cuvier; 

quarante ans auparavant, me disait qu'il avait la conviction « que Cuvier 
ne pensait pas que les espèces fussent réelles; mais que la science ne pou­
vait faire de progrès si l'on ne les supposait telles. » 

A Hooker, le 9 Mars 1863 (vol. II, p. 361), à propos du sentiment de Dar­
win sur l'antiquité de l'homme : 

« Il [Darwin] semble très désappointé de ce qui! je ne le suivi! pas plus 
loin, ou que je ne me prononce pas plus clairement. Je ne puis que dire 
que je me suis expliqué dans toute la mesure de mes convictions ac­
tuelles, et même au delà de mon propre sentiment, au sujet de la descen­
dance non interrompue de l'homme des brutes, et je découvre que je 
suis en train de convertir à moitié un assez grand nombre de ceux qui 
étaient partis en guerre contre Darwin, et qui le sont même actuellement 
encore contre Huxley. » Il parle d'avoir dii abandonner « des idées anciennes 
et longuement chéries qui constituaient pour moi le charme de la partie 
théorique de la science dans mon jeune âge, alors que je croyais a\ec 
Pascal à la théorie de « l'archange déchu », selon l'expression dellallam ». 

L'on retrouve le même sentiment dans la lettre à Darwin du 11 Mars 1863, 
p. 363 : 

« Je crois que l'ancienne création est presque aussi nécessaire qu'elle l'a 
jamais été, mais elle prend naturellement une nouvelle forme, si les idées 
de Lamarck. améliorées par les vôtres, sont adoptées. » 
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énoncée par William Smith, savoir, le fait rpie les couches 
successives sont caractérisées par différentes espèces de 
restes fossiles, était devenue une loi fermement établie 
de la nature. Nul n a mieux fait ressortir les conséquences 
spéculatives de cette généralisation que l'historien des 
sciences inductives. 

« Mais l'étude de la géologie nous fournit le spectacle 
de nombreux groupes d'espèces qui, dans le cours de 
l'histoire du globe, se sont succédé à de longs inter­
valles; une série d'animaux et de plantes disparaissant, 
semblerait-il, de la surface de notre planète; et d'autres, 
qui n existaient pas avant ce moment, devenant les seuls 
occupants du globe. Et alors le dilemme se présente de 
nouveau à nous : — Ou bien i l faut (pie nous acceptions 
la doctrine de la transmutation des espèces, et i l nous 
faut supposer que les espèces organisées d'une époque 
géologique ont été transformées en celles d'une autre 
époque par quelque action longtemps continuée de causes 
naturelles; ou bien, d'autre part, i l nous faut croire 
à un grand nombre d'actes successifs de création et d'ex­
tinction des espèces en dehors du cours ordinaire de la 
nature; actes que pour cette cause, nous pouvons à juste 
titre appeler miraculeux (1). » 

Le D r Whewell se décide en faveur de cette dernière 
conclusion. Et si quelqu'un l'avait pressé au sujet des 
quatre questions qu'il adressait à Lyell dans le passage 
(pie nous avons déjà cité, tout ce qu on peut dire actuel­
lement, c'est qu'il aurait rejeté la première. Mais aurait-
il réellement eu la courage de dire qu'un Rhinocéros 
lichorinus, par exemple, « a été produit sans parents » ; ou 
« s est développé de quelque substance embryonnaire »; 

(I) Whewell, llislnnj of Inductivc Sciences, redit.. 18'i7. vol. III. 
[>. tm-025. Vojez, pour le jugement de l'auteur, pages 63i-(î3îi. 
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ou qu i l est soudainement sorti de terre comme le lion de 
Hilton, « se démenant pour dégager son arrière-train »? 
J'hésite à croire que même le courage à toute épreuve du 
maître de Trinity, — courage physique, intellectuel et 
moral, — eût été à la hautcurde pareil exploit. Sans doute 
la concentration subite d'une demi-tonne de molécules 
inorganiques en rhinocéros vivant peut se concevoir : 
c est donc chose possible. .Mais un pareil événement se 
trouve-t-il suffisamment dans les limites du probable 
pour justifier la croyance en son occurrence sur l'autorité 
de quelque preuve tangible ou même imaginable? 

A l'égard de l'assertion (souvent répétée dans les 
premiers temps de l'opposition faite à Darwin) qu'il n'a­
vait rien ajouté à Lamarck, i l est très intéressant de faire 
observer (pie la possibilité d'une cinquième alternative 
venant s'ajouter aux quatre qu'il a citées ne s'est point 
présentée à l'esprit du D r Whewell. La suggestion 
que de nouvelles espèces peuvent résulter de l'action 
sélective des conditions extérieures sur les variations du 
type spécifique que les individus présentent, — et que 
nous appelons spontanées parce que nous en ignorons la 
cause, — est aussi totalement inconnue à l'historien des 
idées scientifiques qu elle l'était aux spécialistes de la bio­
logie avant 1858. .Mais cette suggestion est l'idée cen­
trale de l'Origine des Espèces et contient la quintessence du 
Darwinisme. 

En jetant ainsi un regard sur le passé, i l me semble que 
ma propre position d'attente critique était juste et rai­
sonnable , et a dû être adoptée pour les mêmes raisons 
par beaucoup d'autres personnes. Si Agassiz me disait 
que les formes de la vie qui ont successivement occupé 
le globe étaient les incarnations des pensées successives 
de la Divinité, et que celle-ci avait effacé une série de ces 
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incarnations par une catastrophe géologique épouvan­
table, à mesure que ses idées prenaient une forme plus 
avancée, je me trouvais non seulement incapable d'ad­
mettre l'exactitude de ces déductions d'après les faits de 
la paléontologie, sur lesquels cette hypothèse étonnante 
était fondée , mais j'avais à avouer l'absence de tout 
moyen de vérifier l'exactitude de l'explication qu'il en 
donnait. Et en outre je ne pouvais me rendre aucun 
compte de ce que cette explication expliquait. Cela ne 
me servait en rien d'entendre dire par un anatomiste 
éminent que les espèces avaient succédé les unes aux 
autres en vertu « d'une loi de création opérant avec con­
tinuité ». I l me semblait que cela signifiait simplement 
que les espèces se sont succédé les unes aux autres, sous 
forme d'une proposition alléchante avec le mot « loi » 
pour faire plaisir aux hommes de science, et le mot 
« création » pour attirer les orthodoxes. Donc, je me 
réfugiai dans la thàlige Skepsis [scepticisme actif] que 
Gœthe a si bien défini, et retournant le précepte apos­
tolique d'être toute chose pour tous les hommes, j 'a i 
défendu habituellement les doctrines reçues. comme 
pouvant être soutenues, lorsque j'avais affaire aux trans-
mutationistes ; et je me levais en faveur de la transmuta­
tion lorsque j'étais avec les orthodoxes. — augmentant 
par là une réputation déjà acquise, mais nullement mé­
ritée, d'esprit doué d'une combativité inutile. 

.le me rappelle avoir, au cours de ma première en­
trevue avec M. Darwin, exprimé la croyance que j'avais 
dans la netteté des lignes de démarcation entre les grou­
pes naturels et dans l'absence des formes de passage, 
avec toute la confiance de la jeunesse et du demi-savoir. 
•le ne me doutais pas à ce moment qu'il avait ruminé 
pendant bien des années la question des espèces; et le 
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sourire qui accompagna sa réponse, pleine de bonhomie, 
que telle n'était pas absolument son idée, me hanta et 
m étonna longtemps. Mais i l semblerait que quatre ou 
cinq années de dur labeur m ax aient rendu capable de 
comprendre ce que cela voulait dire: car Lyell, écri­
vant à Sir Charles Bunbury (à la date du .'$(1 Avril 
1850), dit : « Lorsque Huxley, Hooker et Wollaston fu­
rent chez Darwin la semaine dernière ( tous les quatre), 
ils entreprirent une joute contre les espèces, —et ils allè­
rent plus loin , je crois, qu'ils n étaieid préparés à aller. » 

Je ne me rappelle rien à ce sujet, en dehors du fait 
d'avoir rencontré M. Wollaston, et si ce n'était l'assurance 
formelle de Sir Charles, comme quoi nous étions « tous 
les quatre ». j'aurais pensé que mon outrecuidance ser­
vait probablement de contrepoids à l'esprit conservateur 
de Wollaston. En ce qui concerne Hooker, i l était déjà, 
comme le Hahbacuc de Voltaire, « capable de tout » en 
fait de défense de l'évolution. 

Comme je l'ai déjà di t , je m'imagine que la plus 
grande partie d'entre ceux de mes contemporains qui 
réfîéchissaient sérieusement à ce sujet, étaient à peu 
près dans mon propre état d'esprit, c'est-à-dire dispo­
sés à répondre autant aux Mosaïstes qu aux Évolutio­
nistes « : La peste vous emporte tous deux ! » et prêts à se, 
détourner d'une discussion interminable et en apparence 
stérile, pour travailler dans le champ fertile des faits 
dont l'on peut s'assurer. Je puis donc pour cette raison 
supposer, en outre , que la publication des mémoires 
de Darwin et de Wallace en 1858, et plus encore celle 
de YOrigine en 1850, a produit pour eux l'effet d'un 
éclair lumineux qui à un homme égaré clans une nuit 
sombre révèle soudainement une route qui, quelle le 
ramène ou non directement chez l u i , va bien certaine-

». 
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ment dans la bonne direction. Ce que nous cherchions 
sans pouvoir le trouver était une hypothèse sur l'ori­
gine des formes organiques connues, hypothèse qui ne 
supposât l'intervention d'aucune cause autre que celle 
dont l'on pouvait prouver l'action présente. Ce que nous 
désirions, c'était non de rattacher notre foi à telle ou telle 
spéculation, mais de mettre la main sur des concep­
tions claires et bien définies qu on pût confronter avec 
des faits, et dont on pût éprouver la validité. L'Ori­
gine nous fournit l'hypothèse que nous cherchions. En 
outre, elle nous rendit l'immense service de nous débar­
rasser pour toujours du dilemme qui se posait : Si vous 
refusez d'accepter l'hypothèse de la création, que pouvez-
vous supposer qui puisse être accepté par quiconque 
raisonne avec prudence? En 1857, je n avais aucune ré­
ponse prête, et je ne crois pas que personne en eût. Une 
année plus tard nous nous reprochions notre sottise de 
nous être laissé arrêter par une pareille question. Ma 
réflexion, lorsque je saisis pour la première fois la pensée 
centrale de l'Origine fut : « Combien j ' a i été stupide de 
ne pas avoir songé à cela ! » Je crois que les compagnons 
de Christophe Colomb tinrent à peu près le même langage 
lorsqu'il fit tenir son œuf debout. Les faits de l;i va­
riabilité, de la lutte pour l'existence, de l'adaptation aux 
conditions, étaient assez connus; mais aucun d'entre nous 
n avait soupçonné que jle chemin menant au cœur même 
du problème des espèces passait par là, jusqu au moment 
où Darwin et Wallace écartèrent les ténèbres, et où le 
phare de YOrigine vint guider ceux qui se trouvaient 
dans f'obscurilé. 

Que la forme particulière prise par la doctrine de l'évo­
lution, appliquée au monde organique, entre les mains de 
Darwin, dût être définitive ou non, c'était pour moi une 
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chose indifférente. Dans nies premières critiques île 10-
rigine, je m efforçai de faire remarquer que ses fonde­
ments logiques demeureraient incertains aussi longtemps 
que les expériences d'élevage sélectif n auraient pas produit 
des variétés plus ou moins stériles; et cette hase demeure 
incertaine jusqu'à l'heure présente. Mais quels qu aient pu 
être les doutes critiques que mon ingéniosité sceptique 
a pu suggérer, l'hypothèse de Darwin restait incompa­
rablement plus probable que l'hypothèse de la création. 
Et si aucun de nous n avait été capable de discerner la 
signification capitale de quelques-uns des faits naturels 
les plus patents et les plus notoires jusquau moment où 
ils furent pour ainsi dire mis sous notre nez, quelle force 
restait-il dans le dilemme « création ou rien du tout » ? 
Désormais, évidemment, la probabilité était infiniment 
plus grande que l'enchaînement des causes naturelles 
était caché à nos yeux de myopes, que n'était celle de 
l'impossibilité pour les causes naturelles à produire tous 
les phénomènes de la nature. La seule marche ration­
nelle pour ceux qui n avaient d'autre objet que la con­
naissance de la vérité, était d'accepter le « Darwinisme >> 
comme une hypothèse sur laquelle on pouvait travailler, 
et de voir ce qu on en pouvait tirer. Ou bien i l se prou­
verait capable d'élucider les faits de la vie organique, ou 
bien i l s'effondrerait sous l'effort. C'était là certainement 
ce qu'indiquait le bon sens ; et pour une fois le bon sens 
l'emporta. Le résultat en a été cette complète volte-face 
du monde scientifique tout entier, qui a dû sembler si 
surprenante à la génération actuelle. Je ne veux pas dire 
par là que tous les chefs de file de la science biologique 
se soient déclarés Darwiniens ; mais je ne crois pas qu'il 
y ait un seul zoologiste, ou botaniste, ou paléontologiste. 
parmi la multitude des travailleurs actifs de la génération 
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présente, qui ne soit évolutioniste et n ait été profondé­
ment influencé par les idées de Darwin. Quelle que doive 
être la fortune finale de la théorie particulière mise en 
avant par Darwin, j'ose affirmer qu'autant que je le puis 
savoir, toute l'habileté et toute la science des critiques 
hostiles ne leur ont pas permis de fournir un seul fait dont 
on puisse dire qu'il ne peut se concilier avec la théorie 
de Darwin. 

Dans la variété prodigieuse et la complexité de la na­
ture organique, i l y a des multitudes de phénomènes 
qu on ne peut déduire des généralisations que nous avons 
atteinles jusqu'à présent. Mais on peut dire la même 
chose de toute autre classe d'objets naturels. Je crois 
que les astronomes ne sont pas encore parvenus à éta­
blir un accord parfait entre les mouvements de la lune 
et la théorie de la gravitation. 

11 ne conviendrait pas, môme si la chose était possible, 
de discuter les difficultés des problèmes non résolus 
qu'ont rencontrées jusqu'à ce moment les évolutionistes, 
et qui continueront probablement à les embarrasser pen­
dant bien des générations encore, dans le cours de cette 
courte histoire de la réception de la grande œuvre de 
Darwin. Mais i l y a deux ou trois objections, d'un ca­
ractère plus général, basées ou qu on suppose basées 
sur des fondements philosophiques et théologiques, et 
qui ont été criées sur les toits dans les premiers temps 
de la controverse au sujet de Darwin et qui, bien qu'il 
y ait été répondu à plusieurs reprises, viennent encore à 
la surface de temps à autre. 

Le plus singulier de ces sophisines peut-être immor­
tels, qui continue à vivre comme les Titans, alors que 
la raison et la force l'ont déserté depuis longtemps, est 
celui qui accuse Darwin d'avoir tenté de réinstituer l'an-
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cien dieu païen, le Hasard. On dit qu'il suppose que les 
variations arrivent par hasard, et que les plus appropriées 
survivent aux hasards du combat pour l'existence, et 
qu ainsi le hasard prend la place des desseins providen­
tiels. 

11 est vraiment merveilleux qu'une pareille accusation 
ait été portée contre l'écrivain qui, à tant de reprises, a mis 
ses lecteurs en garde, en avertissant que, lorsqu'il se sert 
du mot « spontané », i l veut simplement indiquée qu'il 
ignore la cause des phénomènes ainsi désignés; et dont 
toute la théorie s'en va en pièces, si l'uniformité et la 
régularité de la causation naturelle, depuis les âges les 
plus reculés, est niée. Mais probablement la meilleure 
réponse à faire à ceux qui parlent du Darwinisme, 
comme signifiant le règne du « hasard », est de leur de­
mander ce qu'ils entendent eux-mêmes par ce mot"? 
Pensent-ils qu'il arrive quoi que ce soit dans l'univers qui 
n'ait sa raison ou sa cause? Peuvent-ils réellement con­
cevoir qu'un événement quelconque se produit sans 
cause, et n'aurait pu être prédit par quiconque posséde­
rait une pénétration suffisante de l'ordre de la nature? 
S'il en est ainsi, ce sont eux qui sont les héritiers de la 
superstition antique et de l'ignorance, et dont l'esprit n'a 
jamais été éclairé par un rayon de la pensée scientifique. 
Le principal acte de foi chez l'adepte de la science, c'est 
la confession de l'universalité de l'ordre et de la vali­
dité absolue de la loi de la causation en tous temps, 
en toutes circonstances. Cette confession est un acte de 
foi, parce que, par la nature même du eus, la vérité de 
pareilles propositions n'est pas susceptible d'être prouvée 
Une foi pareille n est pas aveugle, mais raisonnable, parce 
qu'elle est invariablement confirmée par l'expérience, 
et constitue le seul fondement établi pour toute action. 
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Si l'une de ces personnes, chez qui le culte du hasard, 
de nos ancêtres des temps les plus reculés, survit d'une 
façon aussi étrange, se trouvait dans le voisinage de la 
mer, alors que souffle une forte tempête, qu elle se rende 
sur le rivage et quelle observe la scène. Qu'elle re­
marque la variété infinie de la forme et du volume des 
vagues agitées au large, ou les courbes des brisants sur­
montés d'écume, lorsqu'ils s'effondrent contre les ro­
chers; quelle écoute le mugissement et les cris des 
galets jetés et culbutés sur le rivage; ou quelle regarde 
les flocons d'écume lorsqu'ils sont chassés en tous sens 
par le vent; ou quelle remarque encore le jeu de cou­
leurs produits par un rayon de soleil tombant sur leurs 
myriades de huiles d'eau. 

Certainement ici plutôt que partout ailleurs, elle dira 
que le hasard est suprême et elle courbera le genou'comme 
un adepte qui aurait atteint le sanctuaire de sa divinité. 
Mais l'homme de science sait qu'ici, comme partout, 
un ordre parfait se manifeste; qu'il n'est pas une courbe 
dans les vagues, pas une note dans ce chœur de hur­
lements, pas un rayon d'arc-en-ciel sur une bulle, qui ne 
soient autre chose qu une conséquence nécessaire des lois 
déterminées de la nature; et qu'avec une connaissance 
suffisante des conditions, fa physique et les mathéma­
tiques pourraient expliquer et, même prédire chacun de 
ces événements de hasard. 

Une seconde objection que l'on a souvent faite, et que 
i'on fait encore aux idées de Darwin, c'est qu elles abolis­
sent la téléologie et qu elles suppriment le dessein. Il y 
a près de vingt ans que je me suis permis de faire quel­
ques remarques à ce sujet, et comme mes arguments 
n'ont encore rencontré aucune réfutation, j 'espère qu'il 
me sera permis de les reproduire ici. J'ai fait observer 
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« que la doctrine de l'Évolution est l'adversaire le plus for­
midable de toutes les formes plus communes et grossières 
de la téléologie. » Mais le plus grand service peut-être que 
Darwin ait rendu à la philosophie biologique, c'est la 
réconciliation de la téléologie avec la morphologie, et 
l'explication qu'il présente des faits de toutes deux. La 
téléologie qui suppose que l'œil, tel que nous l'aperce­
vons chez l'homme ou chez des vertébrés supérieurs, a 
été fait exactement tel que sa structure se présente à nous, 
dans le but de donner à l'animal qui le possède la pos­
sibilité de voir, a sans aucun doute reçu le coup mortel. 
Néanmoins, i l est nécessaire de se rappeler qu'il existe 
une téléologie plus large, qui n est pas touchée par la 
doctrine de l'Évolution, mais qui est au contraire basée 
sur la proposition fondamentale de l'Évolution. Cette 
proposition est que le monde entier, vivant ou non v i ­
vant, est le résultat de l'interaction mutuelle, confor­
mément à des lois définies, des forces (1) possédées par 
les molécules dont la nébuleuse primitive de l'univers 
était composée. Si cela est vrai, i l est non moins certain 
que le monde actuel existait virtuellement dans la vapeur 
cosmique et qu'une intelligence suffisante aurait pu, par 
suite de la connaissance des propriétés des molécules de 
cette vapeur, prédire, par exemple, l'état de la l'aune de 
la Grande-Bretagne en 1809 avec autant de certitude 
qu on peut dire ce qui arrivera à la vapeur de la respi­
ration dans une froide journée d'hiver... 

... Les points de vue téléologique et mécanique de la 
nature ne s excluent pas mutuellement d'une façon né­
cessaire. Au contraire, ptus celui qui fait des hypothèses 
est un mécanicien pur, plus i l admettra un arrangement 

(1) J'aimerais actuellement à substituer le mot puissance à celui de « forces ». 
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moléculaire primordial dont tous les phénomènes de l'u­
nivers sont la conséquence, et plus i l sera complètement 
à la merci du téléologiste , qui peut toujours le défier de 
réfuter l'hypothèse que cet arrangement moléculaire pri­
mordial n'était pas destiné à produire les phénomènes 
de l'univers (1). 

Le pénétrant champion de la téléologie, Paley, ne 
voyait pas de difficulté à admettre que « la production 
des choses » peut être le résultat d'un enchaînement de 
dispositions mécaniques, fixé par avance par un arrêt 
intelligent, et conservé actif par une puissance cen­
trale (2), ce qui veut dire qu'il acceptait implicitement la 
doctrine moderne de l'Évolution, et ses successeurs feraient 
bien de suivre leur chef, ou du moins de prêter une 
oreille attentive à ses solides raisonnements, avant de se 
précipiter dans un antagonisme qui n'a aucun fondement 
raisonnable. 

Ayant écarté la croyance au hasard et l'incrédulité 
au dessein, comme ne se rattachant à aucun égard à l'Évo­
lution, nous pourrions peut-être abandonner à ses propres 
ressources la troisième accusation portée contre la doc­
trine en question, d'après laquelle elle serait antidéiste. 
.Mais la persistance avec laquelle beaucoup de personnes 
se refusent à tirer les plus simples conséquences des 
propositions qu elles font profession d'accepter nous 
oblige à faire remarquer que la doctrine de l'Évolution 
n est ni antidéiste ni déiste. Elle n'a pas plus affaire avec 
le déisme que n a le premier livre d'Euclide. 11 est abso­
lument certain qu un œuf nouvellement pondu et 
normal ne contient ni coq ni poule; et i l est tout aussi 

il) The Genealoejy of Animais (The Academy, 1809), réimprimée dans 
les Critiques and Adresses. 

l'.'.i Xalural Theology, ch. XMII. 
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certain que n'importe quelle proposition de physique 
ou de morale que si pareil œuf est maintenu dans des 
conditions convenables pendant trois semaines, un poussin 
mâle ou femelle y sera trouvé. 11 est également tout à 
fait certain «pie si la coquille était transparente, nous 
serions en mesure de surveiller la formation du jeune 
poulet, jour après jour, par un processus d'évolution 
d'un germe cellulaire microscopique, jusqu'à, sa taille 
complète et toute la complication de sa structure. L'É­
volution, dans le sens le plus strict du mot, se produit 
donc actuellement, dans ce cas comme dans des millions 
et des millions d'autres, partout où des créatures vivantes 
existent. Donc, pour emprunter un argument à Butler, 
comme ce qui arrive actuellement doit être compatible 
avec les attributs de la Divinité, si un Être pareil existe, 
l'Évolution doit être compatible avec ces attributs. Et si 
cela est, l'Évolution de l'univers, qui ne peut s expliquer 
ni plus ni moins que celle d'un poulet, doit également 
être compatible avec ces attributs. La doctrine de l'Évo­
lution n'a par conséquent aucun contact avec le déisme, 
considéré en tant que doctrine philosophique. Ce avec 
quoi i l y a collision et incompatibilité absolue, c'est la 
conception de la création que des théoriciens théologi­
ques ont basée sur le récit raconté dans le commence­
ment de la Genèse. 

On parle beaucoup, et l'on se lamente fort au sujet 
des soi-disant difficultés religieuses que la science phy­
sique a créées. Dans la science théologique, c'est là un 
fait absolu, (die n en a créé aucune. Pas un seul pro­
blème ne se présente au déisme philosophique, au jour 
présent, qui n'ait existé à partir du moment où les philo­
sophes ont commencé à réfléchir aux causes et aux con­
séquences togiques du déisme. Toutes les perplexités 
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réelles ou imaginaires qui découlent de la conception de 
l'univers, comme d'un mécanisme déterminé, se présen­
tent également si l'on admet la supposition d'une Divinité 
éternelle, omnipotente et omnisciente. L'équivalent théo­
logique de la conception scientifique de l'ordre est la 
Providence ; et la doctrine du déterminisme découle aussi 
sûrement des attributs de la prescience, acceptée par le 
théologien, que de l'universalité de la causation naturelle, 
acceptée par l'homme de science. Les anges, dans le Pa­
radis perdu, n auraient pas trouvé la tâche d'éclairer 
Adam au sujet des mystères du destin, de la prescience 
et du libre arbitre, en quoi que ce soit, plus difficile, si 
leur élève avait été élevé dans une Real-sckule et instruit 
dans n'importe quel laboratoire d'une université mo­
derne. En ce qui concerne les grands problèmes de la 
philosophie, la génération venant après Darwin en est, 
dans un certain sens, exactement là où en étaient celles qui 
l'ont précédée. Ces problèmes demeurent insolubles. Mais 
la génération actuelle a l'avantage d'être mieux pourvue 
des moyens de s'affranchir de la tyrannie de certaines 
solutions fictives. 

Ce qui est connu a une limite, l'inconnu est infini ; in­
tellectuellement, nous sommes debout sur un ilot au milieu 
de l'océan illimité des choses inexplicables. Notre tâche 
est, dans chaque génération, de gagner un peu plus de 
terre et d'ajouter quelque chose à l'étendue et à la soli­
dité de nos possessions. Et un coup d'œil, même rapide, 
jeté sur l'histoire des sciences biologiques, pendant le der­
nier quart de siècle, est suffisant pour justifier l'assertion 
que l'instrument le plus puissant pour l'extension du do­
maine des connaissances en histoire naturelle qui ait été 
mis entre les mains de l'homme, depuis la publication des 
Principes de New ton, est YOrigine des Espèces de Darwin. 
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Elle fut mal reçue par la génération à laquelle elle 
s adressa d'abord, et i l est triste de songer aux sottises et 
aux colères qu elle déchaîna. Mais la génération actuelle 
se conduirait probablement tout aussi mal si un autre 
Darwin se levait et lui infligeait ce que la généralité du 
genre humain déteste le plus : la nécessité de soumettre 
ses convictions à une revision. Qu elle nous soit donc 
charitable, à nous autres anciens; et si elle ne se conduit 
pas mieux que les hommes de mon temps, vis-à-vis d'un 
nouveau bienfaiteur, qu'il lui souvienne qu après tout fes 
résultats de notre colère n aboutirent pas à grand'chose, 
et que celle-ci se donna surtout carrière en la langue peu 
convenable des acrimonies dévotes. Qu'elle exécute un 
demi-tour stratégique, rapide , et suive la vérité en quel­
que lieu qu'elle la doive conduire. 

Les opposants à la vérité nouvelle découvriront, comme 
le font ceux de Darwin, qu après tout les théories ne 
changent pas les faits, et que l'univers demeure impas­
sible lors même que les textes s'écroulent. 

Ou peut-être encore, comme l'histoire le répète, leur 
heureuse ingéniosité découvrira-t-elle que le vin nou­
veau est exactement du même vignoble, que le vieux, et 
<pie (considérées à un juste point de vue) les vieilles 
bouteilles ont été faites expressément pour contenir le vin 
nouveau. 

i . II 3 





C H A P I T R E I L 

LA PUBLICATION DIS \;ORIGINE DES ESPÈCES, 

1)1 3 OCTOBRE 185!» Al 31 DÉCEMBRE 185!) 

A la date du 1er Octobre 1859. se trouve dans le Journal 
de mon père la note suivante : « Terminé les épreuves 
(treize mois et dix jours) durésumédel'Orif/î'ne des Espèces. 
1,250 exemplaires imprimés. La première édition fut pu­
bliée le 24 Novembre, et tous les exemplaires vendus le 
premier jour. » 

Le 2 Octobre, i l partit pour l'établissement hydrothéra-
picpie d'Ilkley, près de Leeds, où i l demeura avec sa fa­
mille jusqu'en Décembre, et le !) de ce mois i l était de 
nouveau à Down. La seule autre note inscrite dans son 
Journal pendant cette année contient ce qui suit : « Oc­
cupé pendant la fin de Novembre et le commencement de 
Décembre à corriger la seconde édition de 3,000 exem­
plaires; multitude de lettres. » 

La première et quelques autres des lettres suivantes 
se rapportent aux épreuves et aux premiers exemplaires 
de l'Origine qui furent envoyés à des amis avant la publi­
cation du livre. 
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C Lyell à C Darwin (1). 

3 Octobre 1859. 

MON CHER DARWIN, 

Je viens de terminer la lecture de votre volume, et je 
suis tout heureux d'avoir travaillé de mon mieux, avec 
Hooker, à vous persuader de le publier, sans attendre 
une époque qui, probablement, ne fût jamais arrivée, 
même si vous eussiez vécu jusqu'à l'âge de cent ans, 
époque où vous auriez achevé de préparer tous les faits 
sur lesquels vous fondez tant de superbes généralisations. 

C'est un exemple splendide de raisonnement serré, et 
d'argumentation longue et substantielle d'un bout à l'au­
tre. C'est un résumé très serré, trop serré peut-être pour 
les profanes, mais un exposé préliminaire important et 
utile qui permettra, même avant l'apparition de vos preu­
ves détaillées, de citer quelques exemples utiles, comme 
vos pigeons et vos cirripèdes, dont vous faites un si ex­
cellent usage. 

Je veux dire par là (pie, lorsque viendra, comme je l'at­
tends fermement, le moment proche d'une nouvelle édi­
tion, vous pourrez çà et là insérer quelque exemple réel 
pour alléger le nombre énorme des propositions abstraites. 
En ce qui me concerne, je suis parfaitement préparé à 
accepter sur parole vos affirmations de faits, et je ne crois 
pas que les « pièces justificatives »> (2), quand elles se­
ront publiées, doivent faire une différence sensible, et j 'ai 
très clairement vu depuis longtemps que si une con-

'I Lue partie de cette lettre se trouve dans Life of sir Charles Lyell, 
w>l. Il, p. 32:,. 

(2) En français dans le lexle. Noie du Irai!.' 
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cession quelconque vous est faite, tout ce que vous récla­
mez dans vos dernières pages devra suivre. C'est là ce qui 
m'a fait si long temps hésiter, car j ' a i senti toujours qui; 
le cas de l'homme et de ses races, et celuides autres ani­
maux et des plantes sont absolument le même, et que si 
une vera causa est admise pour l'un, au lieu d'un facteur 
purement inconnu et imaginaire comme le mot de créa-
lion, toutes les conséquences doivent suivre logiquement. 

Je crains de ne pas avoir le temps aujourd'hui, comme 
je suis sur le point de partir, de me permettre beaucoup 
de commentaires et de dire combien j ' a i été enchanté des 
lies Océaniques, — des organes rudimentaires, —de l'Em­
bryologie, — de la clef généalogique du système naturel, 
la distribution géographique ; — et si je devais continuer, 
je copierais les titres de tous vos chapitres. Mais je veuv 
dire un mot de la récapitulation, dans le cas où une lé­
gère altération, ou au moins l'omission d'un mol ou 
deux y serait encore possible. 

En premier lieu, à la page V80, l'on ne peut certaine­
ment pas dire que les naturalistes les plus éminents ont 
rejeté l'idée de la mutabilité des espèces. Vous ne voulez 
pas ignorer C. Saint-Ililaire et Lamarck. En ce qui con­
cerne ce dernier, vous pouvez dire qu'à l'égard des ani­
maux vous substituez la sélection naturelle à la volonté 
dans une mesure considérable ; mais dans sa théorie des 
modifications des plantes i l ne pouvait introduire la 
volition; i l peut sans doute avoir, à tort, mis relati­
vement trop de phénomènes sur le compte des change­
ments dans les conditions physiques, et trop peu sur celui 
de la lutte des organismes. Lui du moins, i l était pour la 
mutabilité universelle des espèces et pour l'existence d'un 
lien généalogique entre les plus anciennes et les espèces 
présentes. Les hommes de son école en appelaient égale-
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nient aux variétés domestiques. (Entendez-vous dire les 
naturalistes vivants (1)'?) 

La première page de ce très important sommaire 
donne un avantage aux adversaires en ce que vous 
mettez en lumière d'une façon aussi abrupte et crue une 
objection aussi saisissante que celle que l'on tire de la for­
mation de l'œil, non par un pouvoir analogue à la raison 
de l'homme, ou plutôt par quelque puissance incom-
mensurablement supérieure à la raison humaine, mais par 
une variation qui a été provoquée comme celles qu'uti­
lise l'éleveur de bétail. Il faudrait des pages pour for­
muler de telles objections et pour les dissiper. Mieux vau­
drait, puisque vous désirez persuader, ne rien dire. Lais­
sez de côté plusieurs phrases, et traitez le sujet avec plus 
d'ampleur dans une prochaine édition. Entre le moment 
où vous écartez cette pierre d'achoppement hors du 
chemin du lecteur et le passage aux fourmis travailleuses, 
à lapage 460, i l faut des pages, et ces fourmis ne sont pour 
le lecteur qu un pathos avant qu'il ne soit remis du choc 
d'avoir été appelé à croire que l'œil avait été amené à 
l'état de perfection, hors de l'état de cécité ou de pres­
que cécité, par des variations du genre de celles dont 
nous sommes les témoins. Je crois que quelques omis­
sions diminueraient beaucoup le nombre des objections 
qu on pourrait faire à ces phrases, si vous n avez le temps 
de les refondre et de les développer Mais tout cela 
n a que peu d'importance, ce ne sont que des taches 
sur le soleil. Votre comparaison des lettres tues dans les 
mots, lorsqu on n en a plus besoin pour le son, appliquée 
aux organes rudimentaires, est excellente, car tous deux 
sont véritablement généalogiques. 

(l)Dans les exemplaires publics delà première édition, p. 480. il \ a : 
« les naturalistes éminents qui sont en vie [entineut livinij naturaliste). 
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Le manque d'oiseaux particuliers à Madère est une plus 
grande difficulté que je ne le croyais, .le pourrais citer 
des passages où vous démontrez que des variations sont 
provoquées par les nouvelles circonstances, dues à de 
nouveaux colons, et qui devaient être cause que quelques 
oiseaux de Madère, comme ceux des Galapagos, fussent 
particuliers, l i y a eu tout le temps nécessaire dans le 
cas de Madère et de Porto Santo... 

Vous enveloppez vos feuilles dans de vieux manuscrits, 
de sorte que la posle les taxe très justement comme lettres, 
et me compte 20 centimes en plus. Je voudrais que tous 
les manuscrits surtaxés eussent autant de valeur que 
le montant de la taxe. J'ai payé •") fr . 60 pour une insa­
nité m'arrivant de Paris l'autre jour, d'un homme qui 
peut prouver .'100 déluges dans la vallée de la Seine. 

Avec mes sincères félicitations pour votre magnifique 
travail, croyez moi, 

Toujours bien affectueusement à vous. 

CHAULES LYELL. 

C. Darwin à C. Lyell. 

Ilkley, Yoi'kshire, 11 Octobre [185SJ. 

MON CHER LYELL, 

Je vous remercie bien cordialement de m avoir consa­
cré autant de votre précieux temps en mecrivant la 
longue lettre du 3. et la lettre plus longue encore du V. 
J'ai envoyé un mot, avec la feuille d'épreuves qui man­
quait, à Scarborough. J'ai adopté avec la plus grande re­
connaissance toutes les corrections de moindre impor­
tance dans le dernier chapitre, et aussi les plus considé-
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rables. dans la mesure où je le pouvais sans trop de peine. 
J'ai atténué le passage du commencement au sujet de 
l'œil (dans mon ouvrage plus important, je montre les 
gradations dans la structure de l'œil), en mettant simple­
ment « organes complexes ». Mais vous êtes un joli Lord 
Chancellor quand vous vous mettez à dire à l'avocat d'une 
des parties comment i l peut le mieux gagner sa cause! 
L'omission du mot vivants après les mots naturalistes émi­
nent* a été une terrible étourderie. 

Les oiseaux de Madère et des îles Bermudes ne leur sont 
pas particuliers. — Vous avez raison, i l manque un écrou 
à cet endroit. Je pensais que nul ne s en serait aperçu; j 'ai 
eu l'étourderie d'omettre une discussion que j ' a i rédigée 
d'un bout à l'autre. Mais, une fois pour toutes, laissez-moi 
vous dire, pour m'excuser, qu'il m était fort difficile de 
prendre une décision au su jet de ce qu'il fallait garder ou 
laisser de côté. Des oiseaux qui ont lutté dans leurs 
propres demeures, lorsqu'ils se sont établis en corps, pres­
que simultanément dans un nouveau pays, ne seraient 
guère sujets à une modification de quelque importance, 
car leurs relations mutuelles ne seraient guère altérées. 
Mais je suis entièrement de votre avis : avec le temps ils 
devraient subir certaines modifications. Aux Bermudes et à 
Madère, ils ont, je crois, été maintenus dans un état stable 
par l'arrivée fréquente, et le croisement avec, des immi­
grants de la même espèce, venant du continent. Aux Ber­
mudes, cela peut être prouvé; à Madère, cela est extrême­
ment probable, comme me l'ont démontré les lettres de 
L. V Harcourt. En outre, i l y a d'amples raisons pour 
croire que la descendance croisée des nouveaux immi­
grants (de sang nouveau, comme diraient les éleveurs) 
et des anciens colons de la même espèce serait particuliè­
rement vigoureuse el aurait plus de chance de survivre; 
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de cette façon les effets du croisement seraient facilités 
pour la conservation des anciens colons sans changement. 

Le type américain des productions des îles Galapagos 
au point de vue de la création. — ,1c ne puis être de votre 
avis lorsque vous dites que les espèces créées pour 
lutter avec les formes américaines auraient dû être 
créées sur le type américain. Les faits indiquent une con­
clusion diamétralement opposée. Regardez le sol intact 
et inculte de la Plata, qui est couvert de produits euro­
péens, lesquels n ont aucune affinité avec les produits 
indigènes. Ce ne sont pas des types américains qui l'em­
portent sur les aborigènes. Le même fait se passe dans 
chaque île du monde entier. La conclusion d'Alph. de 
Candolle (bien qu'il n en voie pas toute la portée), que les 
[plantes) absolument acclimatées sont en général très 
différentes des aborigènes (appartenant dans une large 
proportion de cas à des genres non indigènes), mérite par 
son importance d'être toujours présente à l'esprit. 

Une fois pour toutes, je suis certain que vous compre­
nez que si j'écris d'une façon dogmatique, c'est pour être 
bref. 

La continuation de la création des monades. — Cette 
doctrine est superflue (et sans bases) grâce à la théorie de 
la sélection naturelle, qui n'implique aucune tendance 
nécessaire à la progression. Une monade, si aucune modi­
fication dans sa structure ne se produit qui lui soit 
profitable dans les conditions excessivement simples de son 
existence, pourrait persister sans modifications depuis une 
époque bien antérieure à la période silurienne jusqu'aux 
temps actuefs. J'admets qu'il y aura généralement une 
tendance à progresser en complexité d'organisation, quoi­
que chez les êtres adaptés à des conditions très simples 
elle doive être faible et lente. Comment une organisa-
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lion complexe profiterait-elle à une monade? Si cela ne 
lui profitait pas, i l n y aurait pas de progression. Les infu-
soires des périodes secondaires ne diffèrent que peu des es­
pèces actuelles. La forme-parente des monades pourrait 
parfaitement persister sans altération et adaptée à ses con­
ditions simples, tandis que la descendance de cette même 
monade pourrait s'adapter à des conditions plus com­
plexes. I l se pourrait que l'unique prototype primordial de 
toutes les créatures vivantes et éteintes fût encore exis­
tant. En outre, comme vous le dites, des formes supé­
rieures peuvent occasionnellement se dégrader, le ser­
pent ïyphlops semble (? ! ) avoir les habitudes du ver de 
terre. De la sorte, des créations nouvelles de formes sim­
ples me semblent entièrement superflues. 

« Xe faut-il pas que vous admettiez une puissance créa­
trice ayant existé de tous temps, qui n agit pas d'une façon 
uniforme, autrement comment l'homme a-t-il pu faire son 
apparition'.' Je ne suis pas certain de comprendre vos re­
marques qui viennent à la suite de ce qui précède. Dans 
l'état actuel de la science, i l nous faut admettre la créa­
tion d'un ou plusieurs types, de la même manière que les 
physiciens admettent l'existence de la force attractive 
sans en donner d'explication. Mais je repousse entière­
ment, comme étant tout à fait inutile à mon sens, toute 
addition subséquente « de nouveaux pouvoirs, attri­
buts, efforces », ou de n'importe quel « principe d'amé­
lioration », sauf en ce que chaque caractère qui est natu­
rellement choisi ou préservé est eu quelque sorte un 
avantage ou une amélioration, sans quoi la sélectionne 
s en fût point faite. Si j 'étais convaincu qu'il me faut de 
pareilles additions à la théorie de la sélection naturelle, 
je rejetterais celle-ci comme dépourvue de toute valeur; 
mais j ' y crois fermement, car je ne puis croire que si 
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elle est fausse, elle expliquerait un si grand nombre de 
classes entières de faits, qu'elle me semble expliquer, — 
si je jouis de mon bon sens. Autant que je puis compren­
dre vos remarques et vos exemples, vous doutez de la 
possibilité des gradations des facultés intellectuelles. 
Maintenant i l me semble, à ne considérer que des ani­
maux existants, que nous avons très belle gradation dans 
les facultés intellectuelles des vertébrés; avec un fossé 
assez profond (pas à moitié près aussi considérable que 
dans bien des cas de structures organiques) entre un 
Hottentot, par exemple, et un Orang, même à supposer 
ce dernier aussi civilisé mentalement que l'est le chien 
par rapport au loup. Je suppose que vous ne doutez pas 
que les facultés intellectuelles ne soient aussi importantes 
pour le bien-être de chaque être que l'est la structure 
organique; s'il en est ainsi, je ne puis voir aucune diff i ­
culté dans le fait que les individus les plus intelligents 
d'une espèce sont continuellement choisis; et l'intelli­
gence des nouvelles espèces se perfectionne, aidée proba­
blement par les elfets héréditaires de l'exercice mental. 
Je considère ce processus comme s'accomplissant actuel­
lement chez les races humaines, les races moins intellec­
tuelles étant exterminées. Mais la place me manque pour 
discuter ce point. Si je vous comprends bien, le point au 
sujet duquel nous différons doit être celui-ci : vous pensez 
qu'il est impossible que les facultés intellectuelles d'une 
espèce puissent être sensiblement améliorées par une sé­
lection naturelle continue des individus les plus intelli­
gents. Afin de montrer combien i l y a de gradation dans 
ces facultés, réfléchissez un peu combien chacun a trouvé 
impossible jusqu'à ce jour de définir la différence qui 
existe entre l'esprit de l'homme et celui des animaux d'un 
ordre inférieur; ces derniers semblent avoir exactement 
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les mêmes attributs, à un degré de perfection bien moin­
dre, que le sauvage de la dernière catégorie. Je ne don­
nerais absolument rien pour la théorie de la sélection s'il 
lui fallait des additions miraculeuses, à n'importe quel 
degré de la descendance. Je pense que l'embryologie, 
l'homologic, la classification, etc., etc., nous démontrent 
que tous les vertébrés descendent d'un seul père; com­
ment l i t - i l son apparition? nous n en savons rien. Si vous 
admettez, à quelque degré que ce soit, l'explication que 
j ' a i donnée de l'embryologie, de l'homologie et de la 
classification, vous pourrez difficilement dire : « Jusqu'à ce 
point-là l'explication est bonne, mais pas plus loin ; ici i l 
nous faut invoquer « de nouvelles forces créatrices. » Je 
crois que vous serez obligé de tout rejeter ou de tout 
admettre, et je crains, d'après la teneur de votre lettre, 
que ce ne soit la première alternative qui l'emporte; et 
dans ce cas je serai certain que la faute sera mienne et 
non celle de la théorie, ce qui me consolera certainement. 
En ce qui concerne la descendance des grands embran­
chements (comme celui des vertébrés, des articulés, etc.) 
d'un seul ancêtre, j ' a i dit, dans la conclusion, que la 
simple analogie me fait penser que la chose est probable ; 
mes arguments et mes faits ne sont bons, d'après mon 
opinion, que pour chaque embranchement pris séparé­
ment. 

Les formes qui succombent héritent d'une certaine infério­
rité en commun. — Je crois que je ne me suis pas assez 
mis sur mes gardes, mais le terme d'infériorité ne pour­
rait-il pas comprendre une adaptation moins parfaite aux 
conditions physiques? 

Mes remarques ont trait non à des espèces isolées, 
mais à des groupes et des genres; les espèces de la plu­
part des genres sont adaptées à des climats plus chauds 
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ou moins chauds, plus humides ou plus secs; et lorsque 
les diverses espèces d'un groupe sont battues et extermi­
nées par diverses espèces d'un autre groupe, je ne pense 
pas que ce soit en général par le fait que chaque nouvelle 
espèce est adaptée au climat, mais parce que loutes les 
espèces nouvelles possèdent quelque avantage commun 
pour obtenir leur subsistance ou échapper à leurs enne­
mis. En ce qui concerne les groupes, un meilleur exem­
ple que celui du nègre et du blanc en Libérie serait l'ex­
tinction future et presque certaine du genre orang par le 
genre homme; ce qui sera dû non à la circonstance que 
l'homme est mieux adapté au climat, mais à l'infériorité 
intellectuelle héréditaire du genre orang par rapport 
au genre homme, qui par son intelligence a inventé les 
armes à feu et su abattre les forêts. Je crois, d'après des 
raisons données dans ma discussion, que l'acclimatation 
s'effectue sans peine à l'état de nature. Il m a fallu un 
si grand nombre d'années pour désabuser mon esprit au 
sujet de la trop grande importance attribuée au cli­
mat, — l'importance de son influence étant si frappante, 
tandis que celle des luttes entre créatures est si oc­
culte, — que je me sens disposé à invectiver le pôle nord, 
et même, comme le disait Sidney Smith, à parler irrévé­
rencieusement de l'équateur. Je vous prie de réfléchir 
souvent (je n ai encore rien trouvé d'aussi instructif à 
faire) au cas des milliers de plantes dans fe point central 
de leur distribution respective, qui , comme nous le 
savons positivement, peuvent parfaitement résister à un 
peu plus de chaleur ou de froid, à un peu plus d'humi­
dité ou de sécheresse, mais qui dans leur métropole 
n existent qu en nombre modéré, bien que, si beaucoup 
des autres habitants étaient détruits, elles dussent couvrir 
le sol. Nous voyons ainsi clairement que leur nombre 
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est restreint, dans presque tous les cas, non par l ' in­
fluence du climat, mais par le combat avec d'autres 
organismes. Vous penserez peut-être que tout cela est 
évident; mais jusqu'à ce que je me le fusse répété à moi-
même des milliers de fois, je crois m'ètrefait une idée ab­
solument erronée de l'économie de la nature tout entière... 

Hybridisme — Je suis très satisfait de vous voir ap­
prouver ce chapitre; vous seriez étonné de la somme de 
travail qu'il m a coûté ; j ' a i souvent suivi des pistes que je 
crois erronées. 

Organes rudimentaires. — Dans la théorie de la sélec­
tion naturelle, i l existe une distinction capitale entre les or­
ganes rudimentaires (1) et ce que vous appelez des germes 
d'organes, que je désigne dans mon ouvrage plus complet 
sous le nom d'organes « naissants ». Un organe ne devrait 
être appelé rudimentaire que s'il ne sert à rien, comme 
les dents qui ne percent jamais les gencives, les papilles 
représentant le pistil dans les Heurs mâles, l'aile de 
l'Aptéryx, ou mieux encore les petites ailes sous desélytres 
soudées. 11 est évident que ces organes ne servent main­
tenant à rien, et, à fortiori, ils ne serviraient à rien à un 
degré de développement moins avancé. La sélection natu­
relle agit exclusivement en conservant de légères et utiles 
modifications successives. Donc la sélection naturelle ne 
peut en aucun cas produire un organe inutile ou rudi­
mentaire De pareils organes sont uniquement dus à l'hé­
rédité (comme cela est expliqué dans ma discussion) et 
se rapportent évidemment à quelque ancêtre possédant 
1 organe dans des conditions utiles. Ils peuvent être et ont 
souvent été employés dans un autre but, et ils ne sont 

I ' Les organe-; rudimeutaires devraient plutôt porter le nom de restiejiai-
rrs: ce sont des restes, des vestiges, el non des rudiments véritables, des dé­
buts ou germe, d'organes, des organes naissants. N. du trait. . 
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alors rudimentaires (jue par rapport à la fonction origi­
nelle, qui apparaît quelquefois clairement. Fn organe 
naissant, quoique peu développé, comme i l a besoin de 
développement, doit être utile à chaque degré de son 
développement. N'étant pas prophète, nous ne saurions 
dire quels sont les organes qui sont actuellement « nais­
sants »,et les organes naissants auront rarement été trans­
mis par certains membres d'une classe depuis une pé­
riode éloignée jusqu'à l'époque actuelle, car des êtres 
avec n'importe quel organe important peu développé au­
ront généralement été supplantés par leurs descendants 
ayant l'organe bien développé. Les glandes mammaires 
de l'Ornithorhynque pourraient peut-être être considérées 
comme naissantes, comparées aux pis de la vache. Les 
ligaments ovigères, chez certains Cirripèdcs, sont des bran­
chies naissantes. Dans [nom illisible |, la vessie natatoire est 
presque rudimentaire en tant que vessie, et est naissante. 
en tant que poumon. La petite aile du pingouin, servant 
seulement comme nageoire, pourrait être considérée 
comme naissante, en tant quaile; ce n'est pas que je le 
croie ; car la structure entière de l'oiseau est organisée 
pour le vol, et un pingouin ressemble à un tel point aux 
autres oiseaux, que nous pouvons en conclure que ses 
ailes ont été probablement modifiées et réduites par sé­
lection naturelle, en vertu de ses habitudes subaquati­
ques. L analogie sert ainsi souvent de guide pour distin­
guer si un organe est rudimentaire ou naissant. Je crois 
que le coccyx donne insertion à certains muscles, mais je 
ne puis douter qu'il ne soit une queue rudimentaire. L aile 
bâtarde des oiseaux est un doigt rudimentaire, et je crois 
que si l'on trouve des oiseaux fossiles dans les couches 
très anciennes, l'on verra qu'ils auront une aile double ou 
bifurquée. Voilà une prophétie audacieuse! 
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Admettre des germes prophétiques, c'est presque rejeter 
la théorie de la sélection naturelle. 

Je suis très heureux que vous pensiez utile de parcourir 
à nouveau mon livre, autant ou plus pour l'amour du 
sujet, qu'à cause de ma personne. Mais je considère le fait 
de garder le sujet pendant quelque temps présent à votre 
esprit, — soulevant vos propres difficultés pour les ré­
soudre ensuite, — comme bien plus important que la 
lecture de mon livre. Si vous y réfléchissez suffisamment, 
je m attends à ce que vous soyez perverti, et si vous 
l'êtes jamais, je saurai que la théorie de la sélection natu­
relle est assurée dans son ensemble; quelle contienne, 
comme on l'avance maintenant, bien des erreurs, cela 
est presque certain , quoique je ne puisse les voir. Ne 
songez pas, bien entendu, à répondre à ceci ; mais si vous 
avez une autre occasion d'écrire de nouveau, dites-moi 
donc si j'ai-en, quoi que ce soit, ébranlé l'une quelconque 
de vos objections. Adieu. Avec mes meilleurs remerciments 
pour vos longues lettres et vos précieuses remarques, 

Croyez-moi votre tout dévoué, 

C. DARWIN. 

P S. — Vous faites souvent allusion à l'œuvre de La­
marck; je ne sais ce que vous en pensez, mais cela m a 
paru extrêmement pauvre ; je n y ai puisé ni un fait ni 
une idée. 

C. Darwin à L. Agassi: (1). 

Dow n, [I Novembre [1859]. 
MON CHER .MONSIEUR, 

Je prends la liberté de vous envoyer un evemplaire de 
mon livre (qui n est qu un abrégé) sur YOrigine des Es-

(11 Jean-Louis-Rodolphe. Agassi/., né à Mortier, sur le lac de Morat, en 
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pèces. Les conclusions auxquelles je suis arrivé diffèrent 
entièrement des vôtres; i l en résulte que vous pourriez 
supposer ( si vous trouvez le temps de lire mon volume ) 
ipie je vous l'envoie par esprit de bravade, ou pour vous 
défier. Je vous affirme que j'agis sous l'empire d'un état 
d'esprit bien différent. Vous conviendrez, du moins je 
l'espère, que, si erronées que vous puissent paraître mes 
conclusions, j ' a i tenté un effort sincère pour arriver à la 
vérité. 

Je suis, avec un sincère respect, votre bien dévoué , 

CHARLES DARWIN. 

C. Darwin à A. de Candolle. 

Down, Il Novembre [18à9]. 

CHER MONSIEUR, 

J'ai pensé que vous me permettriez de vous envoyer 
(par l'intermédiaire de MM. Williams et Norgate, libraires) 
un exemplaire de mon livre (qui n est qu'un résumé) sur 
l'Origine des Espèces. Je désire vous en faire hommage, car 
c'est le seul témoignage par lequel i l me soit possible de 
vous exprimer, bien que d'une manière très peu adéquate, 

Suisse, le 28 Mai 1807. II émigra eu Amérique eu 1846', et y passa le reste 
(le sa vie. Il mourut le l i Décembre 187:!. Sa vie. écrite par sa veuve, fut 
publiée en 1885. 

L'extrait suivant d'une lettre à Agassiz (185!). mérite délie cité, car il 
montre les sentiments de mon père à son égard, sentiments qu'il éprouva 
envers le grand naturaliste américain jmqu'à la lin de sa vie ; 

« J'ai rarement été plus profondement salisfait ([n'en recevant votre aimable 
présent du Lake Superior. J'en avais entendu parler, el j'avais beaucoup 
désiré le lire, mais je confesse que c'est le grand honneur d'avoir en ma 
possession un exemplaire de votre livre avec un autographe et une dédi­
cace qui m'a causé un si vif et sincère plaisir. Je vous en remercie cotdia-
lcment. J'ai commencé à le lire avec beaucoup d'intérêt, et celui-ci croit à 
mesure que j'avance, à ce que je vois. » 

T. II. i 
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l'intérêt et les avantages que j ' a i retirés de l'étude de 
votre grand et bel ouvrage sur la distribution géogra­
phique. 

Si vous êtes tenté de lire mon volume, je vous ferai 
remarquer qu'il ne sera intelligible que si vous le lisez 
sans rien omettre, car i l est très condensé. 

,1e serai très flatté si cette lecture vous intéresse. Mais 
je sais très bien que vous n accepterez pas les conclusions 
auxquelles je suis arrivé. 

Vous m aurez probablement oublié; mais, i l y a plu­
sieurs années, vous m avez fait l'honneur de diner chez 
moi, à Londres, pour y rencontrer M. et M m c Sismondi 11), 
l'oncle et la tante de ma femme. 

.le suis, avec un sincère respect, votre très dévoué, 

('.. DARWIN. 

C. Darwin à Htigh Falconer. 

Dnwn, Il Novembre [1859]. 

MON CHER FALCONER, 

J'ai dit à Murray de vous envoyer un exemplaire de 
mon livre sur YOrigine des Espèces, lequel n est encore 
qu'un résumé. 

Si vous fe lisez, i l vous faut le lire sans interruption. 
sans quoi i l sera inintelligible par suite de son extrême 
condensation. Seigneur! je vois d'ici votre furie, lorsque 
vous l'aurez lu, et comme vous souhaiterez de me crucifier 
vivant. 

.le crains qu'il ne produise aucun autre effet sur vous; 

(I) Jessie Allen, sertir Je M"<" Josiali Wcdgwood deMaer. 
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mais si celte lecture vous ébranle, fût-ce le plus légère­
ment du inonde, j ' a i la conviction que vous deviendrez 
plus hésitant d'année en année dans votre croyance à 
l'immutabilité des espèces. Avec cette conviction aussi 
audacieuse que présomptueuse, je demeure, mon cher 
Falconer, votre bien dévoué, 

C. DARWIN. 

C. Darwin à Asa Gray. 

Down, 11 Novembre [1859]. 

MON euER GRAY, 

,1e vous ai fait adresser un exemplaire de mon livre 
(qui n est qu un résumé) sur YOrigine des Espèces, ,1e sais 
combien vous avez peu de temps disponible ; mais si vous 
pouvez le lire, j 'en serais très reconnaissant... S'il vous 
arrive d'en faire la lecture et si vous avez le temps de m'a-
dresser un billet, si court soit-il (j'ajoute tant de prix à 
votre opinion), pour me désigner quelles sont à votre avis 
les meilleures parties et quelles les plus faibles, je vous 
en serai fort obligé. Comme vous n'êtes pas géologue, 
vous excuserez nia vanité, si je vous dis que Lyell a 
donné une grande approbation aux deux chapitres 
géologiques; i l trouve que le chapitre sur l'imperfection 
des données géologiques n a rien d'exagéré. 11 est presque 
converti à mes vues. 

l'ermettez-moi d'ajouter qu'à mon avis i l existe un grand 
nombre de difficultés qui ne sont pas expliquées d'une 
manière satisfaisante par ma théorie de la descendance 
avec modification; d'un autre côté, i l m est impossible 
de croire qu une théorie fausse exptiquerait autant de 
classes de faits qu elle me semble en expliquer. Je laisse 
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tomber mon ancre sur ce fond, et je crois que toutes 
les difficultés disparaîtront peu à peu... 

C. Darwin àJ S. Henslow. 

Down, 11 Novembre 18">!t. 

MON CHER HENSLOW, 

J'ai dit à Murray de vous envoyer, à vous, mon cher 
vieux maître en histoire naturelle, un exemplaire de mon 
livre sur les espèces. Je crains cependant que vous n'ap­
prouviez pas votre élève dans ce cas. Le livre, tel qu'il 
est, ne donne pas une idée exacte de la somme de labeur 
qu'il m a coûté. 

Si vous avez le temps de le lire avec attention, et si vous 
voulez bien prendre la peine de me signaler les parties 
qui vous semblent le plus faibles, et celles qui vous parais­
sent les meilleures, ces notes seraient pour moi d'un grand 
secours matériel lorsque j'écrirai mon grand livre, que j'es­
père commencer dans quelques mois. Vous savez quelle va­
leur j'attache à votre jugement. Je ne suis cependant pas 
assez déraisonnable pour désirer et attendre des critiques 
longues et détaillées. Je ne demande que quelques remar­
ques générales me désignant les points faibles. Si vous êtes 
ébranlé, fût-ce même au plus faible degré (ce que je n'ose 
espérer), en ce qui concerne l'immutabilité des espèces, 
une réflexion plus approfondie vous ébranlera davantage, 
j'en suis convaincu, car tel est le processus qu'a traversé 
mon esprit. Je suis, mon cher Henslow, votre affectionné 
et reconnaissant, 

C. DARWIN. 
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(,'. Darwin à John Lubbock (1) 

llklev. Yorlisliire, Samedi [12 Xov. 1859J. 

... Me rei beaucoup de m avoir invité à Rrighton. .1 es­
père bien que vous jouirez de vos vacances. J'ai dit 
à Murray de vous envoyer un exemplaire à la rue Man-
sion House, et je suis surpris que vous ne l'ayez point reçu. 
On peut opposer à mes idées tant de solides et valides 
arguments, qu'il vous sera facile, à vous ou à tout autre, 
d'avoir la conviction que je suis totalement dans l'erreur, 
bien que je ne puisse discerner en quoi je me trompe. 
.le crois que, lorsqu'on a prouvé pour la première fois 
que les éclairs et le tonnerre sont dus à des causes secon­
daires, quelques personnes ont pu regretter d'avoir à 
abandonner l'idée que chaque sillon de feu était allumé 
directement par la main de Dieu. Adieu, je suis très souf­
frant aujourd'hui, et je m arrête. 

Votre très dévoué, 

C. DARWIN. 

C Darwin à John Lubbock. 

Ukley, Yorkshire, Mardi [15 Xov. 1859L 

MON CHER LUBBOCK, 

Je vous demande pardon de venir vous déranger en­
core. J'ignore comment j ' a i pu m exprimer pour vous 
faire croire que nous acceptions votre bonne invitation 
à Brighton. Je ne voulais que vous remercier sincè­
rement de désirer sous votre toit la venue d'un vieux 

(1! Le présent Sir John Lubbock. 
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chien aussi fatigué que je le suis. J'ignore encore l'époque 
de notre départ d'ici : i l n'aura pas lieu avant quinze 
jours, et nous aurons à ce moment le désir de nous 
reposer à notre foyer. 

Je ne crois pas avoir jamais admiré un livre comme 
j ' a i admiré la Nalural Tlieology de Paley J'aurais presque 
pu autrefois la réciter par cœur. 

Je suis heureux que vous ayez reçu mon livre, mais je 
crains que vous ne lui accordiez beaucoup trop de valeur. 
Je serais très reconnaissant pour toute critique. Je ne fais 
pas la moindre attention aux articles de revue, et ne nie 
préoccupe que de l'opinion d'hommes tels que vous. 
Hooker, Huxley, Lyell, etc. Adieu, recevez mes remercie­
ments collectifs pour vous et M"'e Lubbock. 

Adios. 

C. DARWIN. 

C. Darwin à L. Jenyns J). 

Ilkley, Yorksliire, 13 Novembre 1859 

MON CHER JENYNS, 

•le vous dois des remerciements pour votre aimable 
billet qui m'a été renvoyé de Dovvn. Tout cet été, ma 
santé a beaucoup laissé à désirer, et depuis six semaines 
je suis ic i , faisant de l'hydrothérapie, mais sans grand 
résultat jusqu'à présent. Je resterai encore une quinzaine, 
pour le moins. Rappelez-vous, je vous en prie, que mon 
livre n est qu un résumé très condensé et que, pour être 
intelligible, i l veut être lu avec attention. Je serai re­

in Actuellement le rcv. L. Blomeliekl. 
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connaissant pour toute critique. Mais je sais à merveille 
(pie vous n'irez certainement pas aussi loin que moi. Il 
m'a fallu des années pour me convertir. 11 est possible que 
je sois extraordinairement dans l'erreur, mais je ne réussis 
pas à me persuader qu une théorie qui explique (comme 
celle-ci le fait certainement) plusieurs grandes catégories 
de faits puisse être totalement erronée, malgré le grand 
nombre de difficultés qu'il faut écarter d'une façon ou 
d'une autre, et qui aujourd'hui encore me font hésiter. 

J'aurais souhaité que ma santé m eût permis de pu­
blier in extenso. Si je reprends quelques forces, je me con­
sacrerai à ce travaii, dont fa plus grande partie est rédigée 
et dont ce volume n'est qu'un abrégé. 

J'ai la crainte que ce billet ne soit presque illisible: 
mais je suis très souffrant, et c'est à peine si je puis me 
tenir assis. Adieu, recevez mes remerciements pour votre 
aimable billet et pour les agréables souvenirs des bons 
jours d'antan. 

Très sincèrement à vous, 

C. DARWIN. 

C. Darwin à A. R. IVallace. 

Ilkley, 13 Novembre îssy. 

MON CHER MONSIEUR, 

J'ai dit à Murray de vous envoyer par la poste (si cela 
est possible) un exemplaire de mon livre, et j'espère que 
vous le recevrez à peu près en même temps que cette 
lettre. (Un mal au doigt rend mon écriture plus particu­
lièrement mauvaise que d'habitude.) J'aimerais beaucoup, 
si vous voulez bien me la communiquer, connaître votre 
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impression an sujet de mon livre, étant donné que vous 
avez tant approfondi ce sujet et que vous avez suivi pres­
que la même route que moi-même. J'espère qu'il renferme 
quelques éléments nouveaux pour vous, mais je crains 
qu'il n y en ait qu'un nombre restreint. Rappelez-vous 
cpie ce n est qu un résumé, et un résumé très condensé. 
Dieu sait ce que le public en pensera ! Nul encore ne l'a 
lu, à l'exception de Lyell, avec qui j ' a i eu une corres­
pondance suivie. Hooker le croit tout à fait converti, 
mais ses lettres ne me donnent pas cette impression : 
i l est toutefois évident que le sujet l'intéresse profondé­
ment. 11 est impossible que des juges compétents, tels 
que Hooker, Asa Gray, Lyell, etc. ne remarquent pas la 
part qui vous revient dans la théorie. J'ai appris par 
M. Sclater que votre travail sur l'archipel Malais a été lu 
à la Linnean Society, et i l l'a trouvé extrêmement inté­
ressant. 

Depuis six ou neuf mois, je n ai pas vu un seul natu­
raliste, à cause de l'état de ma santé ; je n ai donc aucune 
nouvelle à vous communiquer. 

Je vous écris d'iklley Wells, où je suis depuis six se­
maines avec ma famille, et où je resterai quelques se­
maines encore. 

Jusqu'à présent je n en retire pas grand bien. Dieu seul 
sait quand j'aurai la force d'entreprendre mon grand 
ouvrage. J'espère sincèrement que votre santé se main­
tient. Vous devrez penser bientôt au retour (1), avec 
vos collections magnifiques et les matériaux plus impor­
tants encore qui ont pris place dans votre esprit. Vous 
serez embarrassé lorsqu'il s'agira de publier. Le budget 
de la Royctl Society méritera d'être considéré. Recevez 

[V M. Wallacc élail dans ['archipel Malais. 



ETAT DE SANTÉ. .,7 

mes meilleurs souhaits, et croyez-moi, je vous prie, votre 
très sincèrement dévoué, 

CHAULES DARWIN. 

P S. — Je crois vous avoir dit que Hooker est com­
plètement converti. Si je réussis à convertir Huxley, je 
serai content. 

C. Darwin à W D. Fo.r 

Ilkley, Yoikshirc. Mercredi [16 Novembre 1SM)[. 

.. J'aime beaucoup cet endroit; les enfants s'y sont 
plu, et ma femme s'en est bien trouvée. H... en a ressenti 
un bon effet au début, mais depuis elle a eu une re­
chute. J'ai eu une série de petites calamités; en premier 
lieu une entorse, puis une enflure de la jambe et de la 
figure, un fort rash, et enfin une terrible succession 
de clous, quatre ou cinq à la fois. J'ai été vraiment 
malade et je n ai qu'une médiocre confiance dans le 
résultat heureux de cette « unique crise », comme 
l'appelle le docteur ... Vous aurez probablement reçu, 
ou vous recevrez bientôt, mon ennuyeux livre sur les 
espèces. Je suis naturellement convaincu qu'il renferme 
la vérité, mais je suis sûr que nous ne serons pas d'ac­
cord. Le D r Hooker, que je considère comme un des 
meilleurs juges de l'Europe, est tout à fait converti, et i l 
croit que Lyell l'est aussi. Certainement, à en juger par 
les lettres qu'il m a adressées, Eveil est profondément 
ébranlé, c'est évident. Adieu : si vous vous sentez inspiré, 
envoyez-moi un mot... 
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C. Darwin à W B. Carpenler. 

Ilkley. Yorksliire, 18 Novembre [1859]. 

MON CHER CARPENTER, 

Il nie faut vous remercier de votre lettre, pour moi 
d'abord, et , si je me connais, plus encore pour l'amour du 
sujet. Puisque vous avez compris mon dernier cha­
pitre sans avoir lu les précédents, i l faut que vous ayez 
mûrement et profondément réfléchi à la question de 
votre côté, car j ' a i éprouvé combien i l est difficile de 
faire comprendre, même à des hommes capables, ce vers 
quoi je tends. Mes vues rencontreront une forte oppo­
sition. Si je suis, généralement parlant, dans le droit 
chemin (en tenant naturellement compte d'erreurs par­
tielles qui ont pu m'échapper), l'admission de mes théories 
dépendra beaucoup plus d'hommes comme vous, possé­
dant une réputation bien établie, que de mes propres 
écrits. C'est pourquoi, à supposer qu après avoir lu mon 
volume vous considériez mon hypothèse comme géné­
ralement correcte, je vous honore et je vous remercie 
de vouloir bien, en soutenant mes vues, encourir une 
chance d'impopularité. J'ignore absolument si mon livre 
sera analysé dans une revue quelconque. Je ne vois guère 
comment un auteur peut s'informer ou intervenir à ce 
propos, mais si vous désirez faire de mon volume une 
analyse critique, dans une revue quelconque, je suis sûr 
que votre article serait remarquable, si j 'en juge par l'ad­
miration que j ' a i depuis longtemps ressentie et exprimée 
pour votre Comparative Plnjsiology. et vous servirez en 
même temps la cause qui m'intéresse profondément, mais 
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non égoïstement, je l'espère. Je suis très souffrant au­
jourd'hui, et cette lettre est mal écrite, peut-être est-elle 
à peine compréhensible : mais vous m excuserez : je n'ai 
pas voulu laisser passer un courrier sans vous remercier 
de votre billet. Ce sera une rude besogne que d'essayer 
d'ébranler Sir H. Holland si faiblement que ce soit. Je ne 
crois pas (ceci en confidence) que le grand homme ait 
assez d'instruction pour comprendre le sujet. 

Je vous prie de me croire votre sincèrement obligé. 

C. DARWIN. 

P. S. — Je me permets d'ajouter, puisque vous n'êtes 
pas un géologue pratiquant, que Lyell ne trouve pas 
exagéré le chapitre sur l'imperfection des données géo­
logiques. 

C. Darwin à W B. Carpenler 

[lkley, Yorkskire. 1!) Novembre fl85S]. 

MON CHER CARPENTER. 

Pardonnez-moi de vous déranger encore. S'il vous est 
possible, après la lecture de mon livre, d'arriver à une 
conclusion définie, me trouverez-vous déraisonnable si 
je vous demande de me la faire connaître. Je ne réclame 
pas une longue discussion, mais seulement un résumé 
laconique de votre impression d'ensemble. Votre savoir 
étendu, l'habitude que vous avez de la recherche de la 
vérité, vos capacités, me font apprécier à un très haut 
degré votre opinion. Tout en étant persuadé naturel­
lement de la vérité de ma propre doctrine, i l me semble 
qu aucune croyance ne saurait être bien vivante si elle 



fin VIE ET CORRESPONDANCE DE CHAULES DARWIN. 

n'est partagée par d'autres. Jusqu'à présent je ne con­
nais qu'un converti, mais son autorité est immense, 
c'est Hooker En réfléchissant aux nombreux cas des 
hommes qui ont étudié un sujet pendant des années et 
qui ont été convaincus de la vérité des doctrines les plus 
folles, je ressens une sorte de frayeur et je me demande 
si je ne suis pas un de ces monomancs. 

Je vous renouvelle mes excuses pour cette requête 
qui, je le crains, vous paraîtra déraisonnable. Eue réponse 
brève suffira, et, si le jugement m est défavorable, je 
saurai le supporter : n en aurai-je pas un grand nombre 
à subir? 

Très sincèrement à vous, 

C. DARWIN. 

C. Darwin à J D. Hooker. 

Ilkley, Yorkshirc, Dimanche [Novembre 1859]. 

MON CHER HOOKER , 

Je viens de lire dans YAthenœum (1) un article sur 
mon livre, et suis très curieux de savoir quel en est 
1 auteur. Si vous savez les noms de ceux qui écrivent 
dans YAlhenxum, j'aimerais à les connaître. Il me semble 
que l'article est bien fait, mais l'auteur n élève aucune 
objection nouvelle, et comme il est hostile à la doctrine, 
il passe sous silence tous les arguments favorables... 
I) après le ton de l'analyse, je crains que mon style (21 
n ait été vaniteux ou présomptueux, ce qui me rend un 

,1) 19 Nov. 1859. 
(2) L'écrivain parle de « l'évidente satisfaction de lui-même » de l'auteur et 

de la «manière plus ou moins assurée » avec laquelle il dispose des diflicultés. 
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peu confus. Il y a un autre article dont j'aimerais à 
connaître l'auteur : i l s'agit de l'article qui a paru dans 
le Gardener's Chronicle et qui concerne YY C. Watson. 

Un certain nombre de remarques se rapprochent des 
vôtres, et i l mérite d'être puni, évidemment, mais l'ar­
ticle est certainement trop sévère. N'est-ce pas votre 
avis? 

l'ai eu des nouvelles de Carpenter, qui est, ce me 
semble, sur le point de se convertir. De Quatrefages 
aussi est disposé à aller assez loin avec nous : i l dit 
qu'il a montré dans une leçon un diagramme qui res­
semble beaucoup au mien ! 

Je resterai ici encore une quinzaine, puis j ' i r a i à Down, 
et sur ma route je m'arrêterai une semaine à Shrews-
bury Je n ai guère eu de chance ; sur sept semaines, 
j 'a i dû en passer cinq à la chambre. Cela ne m a rien 
valu, car je n ai pu m empêcher de penser avec beau­
coup d'intensité à mon livre. Si quatre ou cinq de nos 
fortes tètes se rallient à mes théories, je ne redouterai 
pas l'issue finale. 

Il me tarde de savoir ce qu'Huxley en pense. Est-ce 
que votre introduction est publiée (1;? Je suppose que 
vous la vendrez séparément. Je vous prie de me ré­
pondre sur ce point, car j 'en désire un exemplaire pour 
envoyer à Wallace. Je suis très ennuyeux : ainsi adieu. 

Votre affectionné, 

C. DARWIN. 

PS. — Je suis très heureux que la Royal Modal ait 
été décernée à M. Bentham. 

(1)-L'introduction à la Flora of Australia. 
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H. C. Walson à C. Darwin. 

Tirâmes Ditton, 21 Novembre [1859], 

MON CHER MONSIEUR, 

Dès (jue j'eus commencé la lecture de YOrigine, je 
ne pus prendre de repos avant de l'avoir parcourue en 
entier. Je vais la relire maintenant plus méthodicpiement. 
En attendant, j 'éprouve la tentation de vous communiquer 
mes premières impressions, étant assuré que dans les l i ­
gnes générales elles ne changeront pas. 

1° Votre idée dominante , celle de la sélection natu­
relle, sera bientôt une des vérités essentielles de la 
science;. Cela est certain, elle présente les caractéristiques 
des grandes vérités naturelles , elle éclaircit ce qui est 
obscur, simplifie ce qui est compliqué, et ajoute beau­
coup aux connaissances antérieures. Vous êtes, dans l'his­
toire naturelle , le plus grand révolutionnaire de ce siècle, 
si ce n est même de tous les siècles. 

2° 11 faudra peut-être que vous limitiez ou modifiiez, 
ou encore que vous étendiez dans une certaine mesure 
les applications que v ous faites actuellement du principe 
de la sélection naturelle. Sans entrer dans des questions 
de détail, i l me semble qu'il y a une inconséquence im­
portante et primordiale par suite du défaut d'analogie 
entre les variétés et les espèces; et une autre par le fait 
de la sorte de barrière admise pour la nature d'après des 
raisons suffisantes et qui provient de la « divergence ». 
Peut-être, i l est vrai, n y a-t-il d'erreur que dans mon 
propre esprit, erreur que l'on pourrait attribuer à une 
perception incomplète de vos idées. Je ferais peut-être 
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mieux de ne pas vous en parler avant d'avoir relu le vo­
lume. 

3" Maintenant que ces vues nouvelles sont conscien­
cieusement exposées au monde scientifique, je me de­
mande comment i l se fait que tant de savants n ont pas 
su discerner plus tôt le bon chemin. Gomment Sir C. Lyell, 
par exemple, a-t-il pu, pendant trente ans écrire, lire et 
réfléchir sur le sujet des espèces et de leur succession, et 
pourtant regarder sans cesse dans la mauvaise direction? 

Il y a un quart de siècle, vous et moi nous devions être 
dans ce même état d'esprit sur cette g rande question ; 
seulement vous avez pu voir et étudier le quo modo de 
la succession, la chose lapins importante, et moi, je n y ai 
point réussi. Je vous envoie par ce courrier une petite 
brochure de controverse de date déjà ancienne : Combe et 
Scott. Si vous voulez prendre la peine de remarquer les 
passages annotés en marge, vous verrez qu'il y a un quart 
de siècle, je faisais aussi partie du petit nombre de ceux 
qui doutaient de la distinction absolue des espèces et des 
créations spéciales. Pourtant, comme les autres, je n'ai pas 
réussi à apercevoir le quo modo qu'il était réservé à votre 
pénétration de découvrir et à votre discernement d'appli­
quer. 

Vous avez répondu à ma question sur l'hiatus entre le 
satyre et l'homme selon mon attente. Cette explication 
évidente ne s'est véritablement présentée à mon esprit 
(pie quelques mois après avoir lu les articles des Linnean 
Proceedings. La première espèce de Fere-homo (1) ferait 
bientôt une guerre d'extermination directe à ses cousins 
Infra-homo (2). La brèche serait ainsi faite et continuerait 

(1) Presque homme. 
(2) Sous-homme, intérieur à l'homme. 
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à s'agrandir pour arriver à l'énorme hiatus actuel qui 
tend à s'élargir encore. 

Mais combien ceci et votre chronologie de la vie ani­
male ne choqueront-ils pas les idées d'un grand nombre ! 

Très sincèrement à vous, 

HEWETT C. WATSOX. 

J D. Hooker à C. Dartcin. 

Athenœum, Lundi [21 Nov. 1859.] 

MON CHER DARWIN, 

Je suis un grand coupable de ne pas vous avoir écrit 
plus tôt, quand ce n'eût été que pour vous remercier de 
votre livre admirable. 

Que de raisonnements serrés inspirés par des faits cu­
rieux et par des phénomènes récents! C'est remarquable­
ment écrit, et le succès en sera grand. J'exprime cette opi­
nion pour avoir fait deux ou trois plongeons dans divers 
chapitres, je n'ai pas encore lu le livre en entier. Lyell, 
chez qui nous sommes, est enchanté et réellement enthou­
siaste de votre œuvre. I l me faut accepter vos compliments, 
et ce que vous dites sur l'assistance que vous croyez 
avoir reçue de moi, comme un tribut chaleureux d'affec­
tion d'un honnête homme (qui nage dans l'erreur) : je 
l'accepte en outre parce que ma vanité en est très flattée ; 
mais, mon cher ami, ni mon nom, ni mon jugement, ni 
mon assistance n'ont mérité de semblables compliments, 
et, si je suis assez peu scrupuleux pour accepter ce que 
je ne mérite pas, laissons les choses en l'état. 

Quelle différence entre le livre et le manuscrit ! J'aurai 
beaucoup à causer de ceci avec vous. Ces paresseux d'im-
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primeurs n'ont pas encore terminé mon malheureux essai ; 
en comparaison de votre livre, i l aura l'air d'une loque à 
côté d'un étendard royal... 

... Tous vont bien. Votre affectionné, 

Jos. D. HOOKER. 

C. Darwin à J. D. Hooker 

Ilkley, Yorkshire [Xov. 1859]. 

MON CHER HOOKER, 

Il m est impossible de ne pas vous remercier de votre 
si affectueux et aimable billet. Je vais avoir la tète tournée. 
Que diable, i l me faut m efforcer de devenir un peu mo­
deste. La critique m avait un peu chagriné (1). J'espère 
que ce n est pas*** S'il prend le rôle d'avocat, i l peut se 
croire justifié de ne donner les arguments que d'un 
côté. Mais sa façon de rabâcher à propos de l'immor­
talité, de me mettre tout fe clergé aux trousses, et de 
m'abandonner à leur merci est vile. Certes i l ne me 
brûlerait pas de ses mains, mais i l préparera le bûcher 
et i l indiquera aux bètes noires la manière dont i l faut 
s'y prendre pour m'attraper... 

Si Huxley devait faire une leçon sur ce sujet, ce serait 
magnifique, mais cela ne se pourrait que par le plus 
grand des hasards, et Faraday trouverait peut-être le 
sujet trop peu orthodoxe. 

J'ai reçu une lettre d'[Huxley] qui fait un si grand éloge 
de mon livre, que la modestie (j'essaye de cultiver cette 

(1) Ceci fait allusion à la critique de Y Athenœum du 19 Xov. 1859. L'écri 
vain, après avoir dit quelques mots du cote théologique du livre, recom­
mande l'auteur « à la merci des théologiens, du Collège, de l'Amphithéâtre, 
et du Muséum. » 
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niante délicate) m'empêche de vous l'envoyer, ce «pie 
j'aurais aimé à faire, car i l est très modeste pour lui-
même. 

Vous m'avez si bien mis sur mes ergots que je me sens. 
capable de faire face à un troupeau de critiques furieux. 

Je suppose que vous êtes encore avec les Lyell. Rap­
pelez-moi bien affectueusement à leur souvenir. Je triom­
phe en apprenant qu'il continue à m approuver. 

Croyez-moi votre pseudo-modeste ami, 

C. DARWIN. 

C. Darwin à C. Lyell. 

Ilkley Wells, Yorkshire, 23 Novembre [1859]. 

MON CHER LYELL, 

11 me semble que vous avez admirablement étudié la 
question dés espèces. 11 n aurait pu exister de meilleur 
plan que celui qui consiste à chercher les arguments con­
traires. Votre intention d'admettre la doctrine de la modi­
fication dans votre nouvelle édition me réjouit profondé­
ment (1). je suis convaincu que rien n est plus important 
pour son succès. Je vous honore sincèrement. Avoir, dans 
la position d'un maître, pendant trente ans soutenu un 
côté d'une question, et changer d'opinion ensuite après ré­
flexion, c est un fait rare, et je doute que les annales de 
la science en puissent fournir le parallèle. Je me réjouis 
aussi profondément en ce qui me concerne personnelle-

(1) Il ressort de ia publication desletircsde Sir Cliaries Lyell qu'il comp­
tait admettre la doctrine de l'évolution dans une nouvelle édition du Mamiul-
mais celle-ci ne fut publiée qu'en 1805. En 1800, toutefois, il travaillait 
déjà à son ouvrage Antiqui/if of Man, et dès cette époque il était résolu 
à discuter l'Origine à la lin de son livre. 
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ment, car, en pensant à la quantité d'hommes qui ont 
poursuivi une illusion pendant des années, j ' a i mainte et, 
mainte fois senti un frisson glacé me traverser les os, et je 
me suis demandé si je n avais pas consacré ma vie à un 
fantôme. Maintenant i l me semble moralement impossible 
que des chercheurs de vérité, tels que vous et Hooker 
puissiez être entièrement dans l'erreur, et cela me donne 
un peu de paix. Je vous remercie de vos critiques; j 'en 
tiendrai compte, s'il y a lieu de faire une seconde édi­
tion. Je me suis demandé, au cas où je serais honni 
comme athée, si l'admission par vous de la doctrine de 
la sélection naturelle pourrait faire tort à vos ouvrages. 
J'espère et je crois que non, car, autant que je puis me le 
rappeler, la virulence des bigots s'épuise sur le premier 
coupable, et les bigots sages et enjoués n ont qu un sen­
timent de pitié pour ceux qui adoptent ses vues, et qu'ils 
considèrent comme de pauvres êtres trompés. 

Il me semble que vous attachez trop d'importance à 
l'origine multiple des chiens. La, seule différence consiste 
en ce que, dans le cas d'une origine simple, toutes les diffé­
rences dans les races se sont produites depuis que l'homme 
a domestiqué l'espèce. Dans le cas d'origine multiple, 
une partie de celles-ci s'est produite à l'état de nature. 
J'aimerais infiniment mieux la théorie de l'origine sim­
ple pour tous les cas, si les faits me permettaient de l'ad­
mettre. Mais i l me semble à priori improbable (en consta­
tant combien les sauvages aiment à domestiquer les 
animaux) que l'homme, à travers tous les temps et sur 
toute la surface du monde, n'ait apprivoisé qu'une seule 
espèce d'un genre aussi étendu que fe genre chien. En 
outre, la ressemblance étroite existant entre trois sortes, 
au moins, de chiens domestiques américains et les espèces 
sauvages qui habitent encore les régions où elles sont 
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maintenant domestiquées , nous oblige presque à admet­
tre qu'il y a eu plus d'un genre Canis sauvage qui ait 
été domestiqué par l'homme. 

Je vous remercie cordialement pour votre zèle géné­
reux et l'intérêt que vous m'avez témoigné à propos de 
mon livre, et je demeure, mon cher Lyell, 

Votre disciple et ami affectionné, 

CHARLES DARWIN. 

Sir J. Herschel, à qui j'ai envoyé un exemplaire de 
mon livre, va le lire, et i l dit que ses tendances le font in­
cliner du côté opposé au mien. Si vous le rencontrez 
après sa lecture, essayez de découvrir ce qu'il pense, 
car naturellement i l ne m écrira pas, et je tiens beau­
coup à savoir si j 'a i produit quelque effet sur lui . 

T H. Huxley à C. Darwin. 

Jermyn Street, W. 23 Novembre 1859. 

MON CHER DARWIN, 

J'ai terminé la lecture de votre livre hier, grâce cà un 
examen heureux qui m'a valu quelques heures de loisir 
continu. 

Depuis que j ' a i lu les Essais de Von Bar (1), i l y a 
neuf ans, i l ne m'est pas tombé entre les mains un seul 
livre d'histoire naturelle qui m ait produit une aussi vive 
impression que le vôtre, et je vous remercie sincèrement 
du grand nombre de vues nouvelles que vous me faites en-

(1) Karl Ernsl von Baer. né en 1792, mort à Dorpat en 187G. l'un des 
biologistes les plus distingués de ee siècle. En fait, c'est le fondateur de la 
science moderne de l'embryologie. 



COMPLIMENTS DE HUXLEY. 69 

trevoir. Le tondu livre est excellent, et impressionne ceux 
mêmes qui ne connaissent pas la matière. Quant à votre 
doctrine, je suis tout prêt à monter au bûcher, s'il le faut, 
pour le chapitre IX et la plus grande partie des chapi-
tresX, XI, XII. Le chapitre XIII contient des choses admira­
bles, mais sur un ou deux points je fais des réserves 
jusqu'au moment où j'aurai mieux approfondi tous les 
côtés delà question. 

Pour les quatre premiers chapitres, je m'y rallie et les 
approuve sans restriction ainsi que tous les principes 
qu'ils renferment. Vous avez démontré, ce me semble, la 
cause réelle de la production des espèces, et vous avez jeté 
sur vos adversaires Yonus probandi que les espèces ne 
sont pas produites s élèvent comme vous le supposez. 

Je sens toutefois que je n'ai point encore réalisé complè­
tement la portée des chapitres III, IV et V, qui me parais­
sent si remarquables et si originaux : je n'en parlerai 
donc pas davantage pour le moment. 

Voici les seules objections qui se soient présentées à 
mon esprit : l°En premier lieu, vous vous êtes encombré 
d'une difficulté inutile en adoptant avec si peu de réserves 
le Aatura non facit saltum. 2" Je ne vois pas clairement. 
si la continuité des conditions physiques est d'aussi 
peu d'importance, pourquoi la variation surviendrait le 
moins du monde. Toutefois, avant de commencer à éplu­
cher, il me faudra relire le livre deux ou trois fois. 

J'ai l'espoir que vous ne vous laisserez pas dégoûter ou 
abattre par les nombreuses injures et les mésinterpréta-
tions qui, si je ne me trompe, vous sont réservées. N'ou­
bliez pas que vous avez droit à la reconnaissance éter­
nelle de tous ceux qui pensent. Quant aux roquets qui 
aboieront et grogneront, rappelez-vous que certains de 
vos amis, en tout cas, sont doués d'une somme de com-
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bativité qui (bien que vous l'ayez souvent et à juste 
raison blâmée) peut vous être d'une réelle utilité. 

J'aiguise bec et ongles en prévision de l'avenir. 
Je relis ma lettre : elle exprime si faiblement tout ce 

que je pense de vous et de votre admirable livre que j'en 
suis presque honteux. Mais vous comprendrez que comme 
le perroquet de l'histoire, « j'en pense d'autant plus ». 

Votre toujours dévoué, 

T. H. HI XLEV. 

C. Darwin à T H. Huxley. 

Ilkley, 25 Novembre [1859 . 

MON CHER HUXLEY, 

Votre lettre m a été envoyée de DoAvn. Comme un bon 
catholique qui a reçu l'extrème-onction, je puis mainte­
nant dire : Nunc climittis. 

Le quart seulement de tout ce que vous me dites m'eût 
pleinement satisfait. 11 y a juste quinze mois, lorsque je 
pris la plume pour écrire ce volume, j'avais de lugubres 
pressentiments, lime semblait que, comme tant d'autres, 
j'étais le jouet d'une erreur, et je me décidai alors à m en 
rapporter implicitement à la décision de trois juges. Ces 
juges étaient Hooker, Lyell et vous-même. Voilà pour­
quoi j'attendais avec une si vive anxiété votre jugement. 
Je suis satisfait maintenant, et je chante mon Nunc di-
mitlis. Ce sera très drôle, si je puis vous passer la main 
dans les cheveux lorsque vous attaquerez quelque créa-
tioniste endurci. Vous êtes tombé d'aplomb sur un point 
qui m a profondément troublé; si, comme je, le crois, les 
conditions extérieures ne produisent qu un faible effet 
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direct, qui diable est-ce qui détermine chaque variation 
particulière? Qu'est-ce qui fait pousser une touffe de 
plumes sur la tète d'un coq, et qui change une rose en 
rose mousseuse? J'aurai grand plaisir à causer de tout 
ceci avec vous. 

Bien cordialement merci, mon cher Huxley, pour votre 
lettre. 

Votre très dévoué, 

C. DARWIN. 

P S. — Je serai curieux de savoir plus tard ce que vous 
pensez de mon explication sur la similitude embryologi­
que. Nous ne serons pas d'accord sur la classification, je 
le crains. Avez-vous remarqué Yargumenlum ad kominem 
Huxley sur le kangourou et l'ours? 

Érasme Darwin à C. Darwin. 

23 Novembre [1859;. 

CHER CHARLES, 

Ma tète est tellement plus faible que je me demande si 
je puis écrire. Atout hasard, je vous transmets les quel­
ques réflexions qu'a faites le docteur (1). 11 n a pas lu 
plus de la moitié du volume, de sorte qu'il ne peut donner 
de conclusion définitive, et mon opinion personnelle est 
qu'il désire rester dans cet état d'esprit. 

... 11 est évidemment dans une grande indécision, et 
répète sans cesse qu'il ne se rattache à aucune des théo­
ries en conflit, et qu'il s'est toujours ménagé une retraite 
par la façon dont i l a parlé des variétés. Il m arri- a de. 

(I) Le docteur, depuis Sir Henry Holland. 
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lui parler de l'œil avant qu'il n eût lu cette partie, et i l 
en demeura suffoqué : tout à fait impossible, — struc­
ture, — fonction, etc., etc., et lorsqu'il eut lu le chapitre, 
i l fit des hum, des ha : peut-être pouvait-on concevoir 
cela en partie, puis i l se retrancha derrière les os 
de l'oreille, prétendant qu en ce qui les concerne cela 
est en dehors de toute probabilité et de toute concepti-
bilité. 11 mentionna une légère erreur que j'avais aussi 
observée : en parlant des fourmis esclavagistes qui se por­
tent l'une l'autre, vous changez les espèces sans en 
avertir le lecteur, de sorte qu'il faut revenir sur ses pas... 

... Quant à moi, je pense que ce livre est le plus inté­
ressant que j'aie jamais lu, et ne puis le comparer qu'au 
premier aperçu de la chimie, qui nous fait pénétrer dans 
un monde nouveau, ou plutôt dans les coulisses. La dis­
tribution géographique, je veux dire le rapport des îles 
aux continents, est pour moi la plus convaincante des 
preuves des relations des formes les plus anciennes avec 
les espèces actuelles. Sans doute je ne m aperçois pas 
assez de l'absence des variétés, mais alors j'ignore, dans le 
cas où tout ce qui vit maintenant deviendrait fossile, si les 
paléontologistes les pourraient distinguer. En résumé, le 
raisonnement à priori me parait tellement satisfaisant que 
si les faits ne cadrent pas avec celui-ci, tant pis pour les 
faits; voilà mon sentiment. Ma fièvre m'a laissé dans un 
tel état de torpeur que j'aimerais à avoir subi le pro­
cessus de la sélection naturelle. 

Votre affectionné, 

E. A. D. 
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C Darwin à ( Lyell. 

Ilkley, [24] Novembre [1859], 

MON CHER LYELL, 

11 me faut encore vous remercier de votre lettre du 22, 
et des critiques précieuses qu elle renferme, et que j 'ap­
précie vivement. 

J'ai appris ce matin par Murray que la première édi­
tion (1) a été vendue dès le premier jour au commerce. 
I l lui en faut immédiatement une seconde, et ceci me 
confond. 

Il m est impossible dans ce moment d'entreprendre 
aucun travail intellectuel; je suis tout à mon hydrothéra­
pie, toute ma force nerveuse est attirée à la peau, et je ne 
puis m occuper que des corrections absolument indispen­
sables. Mais autant que je le pourrai, sans le manuscrit, 
je profiterai de vos suggestions : i l ne faut pas que j 'en 
fasse trop. 

Envoyez-moi un mot pour me dire si je dois biffer ce qui 
concerne (2) la baleine secondaire. Cela me va au cœur. 

A propos du serpent à sonnettes, regardez mon Journal 
au mot Trigonocéphale, et vous y verrez l'origine proba­
ble de la sonnette : et dans les transitions, c est générale­
ment le premier pas qui coûte (3). 

M m e Belloc m offre de traduire mon livre en français. 
Je lui ai offert de corriger les erreurs scientifiques sur 
épreuves. Avez-vous jamais entendu parler d'elle? Je 
crois que Murray s'est rendu à mon avis pressant, mais je 
crains d'avoir été téméraire et trop pressé. Quatrefages 

(1) Première édition de 1,230 exemplaires. 
(21 Ce passage fut supprimé dans la seconde édition. 
(3) En français dans le texte. (N. du trad.) 
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m a écrit, disant qu'il admet beaucoup de mes vues. C'est 
un excellent naturaliste. Le temps me presse. Voulez-vous 
m envoyer un mot au sujet des baleines? Je vous remer­
cie encore de l'assistance, des conseils que vous me pro­
diguez sans vous lasser, et en vérité je révère votre pur et 
désintéressé amour de la vérité. 

Toujours à vous, mon cher Lyell, 

C. DARWIN. 

Mon père écrivit à M. Murray, en Novembre 1859, à propos 
d'une traduction française, ce qui suit : « 11 me tarde 
beaucoup, dans l'intérêt du sujet (Dieu sait que la soif 
de la renommée n'y a point de part), dte voir traduire 
mon livre, et s'il est connu à l'étranger, la vente en An­
gleterre en retirera un profit indirect. Si cela ne dépendait 
que de moi, je consentirais de suite à ne pas toucher de 
droits d'auteur et j'enverrais immédiatement un exem­
plaire en priant M'°c Belloc d'obtenir de quelque sa­
vant qu'il revit la traduction... I l est vrai, bien que sa­
chant très peu le français, que je pourrais relever les 
erreurs scientifiques, et relire les épreuves françaises. » 
Cette proposition de traduction n aboutit pas, et, l'année 
suivante, une seconde tentative n eut pas pius de succès. 
Mon père écrivait à M. de Quatrefages : « La personne 
qui désirait traduire YOrigine n a pu trouver d'édi­
teur. Baillière, Masson et Hachette l'ont tous repoussée avec 
mépris. I l était déraisonnable et présomptueux à moi 
d'espérer paraître eu robe française; mais l'idée ne se 
serait pas présentée à mon esprit, si elle ne m avait été 
suggérée. C'est une grande perte. J'essayerai de me con­
soler avec l'édition allemande dont s occupe le profes­
seur Broun (1). » 

(I. Voir les Icllres à Broun plus loin. 
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Une phrase renfermée dans une autre lettre adressée à 
M. de Quatrefages nous montre combien i l était anxieux de 
convertir l'un des plus grands zoologistes contemporains : 
<( J'aimerais beaucoup à savoir si Milne Edwards a lu 
l'exemplaire cpie je lui ai envoyé, et s'il trouve que j ' a i 
bien présenté notre côté de la question, i l n'est aucun 
naturaliste au monde pour l'opinion duquel j'aie un aussi 
profond respect. I l va de soi que je ne suis pas assez sot 
pour espérer le faire changer de sentiment. » 

C. Darwin à (' Lyell. 

Ilkley 25 Novembre 185!)]. 

MON CHER LYELL, 

J'ai reçu votre lettre du 2 i Je n essayerai même pas de 
vous remercier, mes remerciements ne sauraient arriver 
à la hauteur de votre bonté. Je laisserai certainement de 
côté la baleine et l'ours... L'édition était de 1,250 exem­
plaires. Je me suis quelquefois imaginé, dans mes accès 
de courage, que mon livre réussirait, mais je n ai jamais 
rêvé pareil succès. Je ne parle pas de la vente , mais 
de l'impression que. mon volume vous a produite (je 
vous ai toujours considéré comme le principal juge) ainsi 
que sur Hooker et Huxley. Le tout a de beaucoup dé­
passé mes plus folles espérances. Adieu, je suis fatigué, 
car j ' a i corrigé des épreuves. 

Tout à vous, mon bon ami, 

CH. DARWIN. 
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C. Darwin à C. Lyell. 

Ilkley, Yorkshire, 2 Décembre [1859]. 

MON CHER LYELL, 

Chacun des billets que vous m avez envoyés m'a beau­
coup intéressé. Je vous prie de remercier lady Lyell pour 
sa remarque. I l m a été impossible de faire, dans le cha­
pitre qu elle me signale, aucun changement conforme à 
votre suggestion; mais dans le dernier chapitre j ' a i mo­
difié trois ou quatre passages. Kingsley (1), dans un bil­
let qu'il m a adressé, m'écrit un paragraphe remarquable 
sur ce que mes notions ne sont pas incompatibles avec 
une conception élevée de la Divinité. Je l'ai inséré comme 
étant un extrait d'une lettre qui m est adressée par un 
écrivain et théologien célèbre. J'ai introduit un mot sur 
les organes naissants, rudimentaires. J'ai éprouvé la plus 
grande difficulté à comprendre en partie la lettre de Sedg-
wick; peut-être est-elle réellement plus claire que je ne me 
le suis figuré. Quoi que j'aie pu faire, je suis sûr que je 
serai fortement attaqué. J'ai demandé à Sedgwick, en 
réponse à sa remarque que mon livre serait « malfaisant ». 
si la vérité peut être reconnue autrement que par le fait 
qu'elle résiste victorieusement à toutes les attaques. Mais 
cela ne servira de rien. H. C. YVatson m a raconté qu un 
zoologiste lui avait dit qu'il lirait mon livre, mais « n en 
croirait rien ». Quel état d'esprit pour lire un livre! 
Crawford (2) m annonce que son compte rendu sera hos-

(1) Voir sa leltrc plus loin. 
(2) John Crawford, orientaliste, ethnologue, etc., est né en 1783, et mort en 

18(18. L'article parut dans VExaminer, et, tout en étant hostile, il ne con­
tient aucune bigoterie, comme la citation suivante nous en fournit la preuve : 
« Nous ne pouvons nous empêcher de dire que ce doit être une fastidieuse 
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tile, mais qu'il « ne calomniera pas l'auteur » 11 ajoute 
qu'il a lu mon livre ou du moins les parties qu'il en pou­
vait comprendre. Il m a envoyé quelques notes, quelques 
suggestions (sans importance), et elles me montrent que la 
publication de mon résumé a nécessairement porté tort 
au sujet. C'est un vrai Pallasien ; i l prétend (pie presque 
toutes nos races domestiques descendent d'une multitude 
d'espèces sauvages qui sont maintenant mêlées, .le m at­
tendais à ce que Murcbison fût furieux. Il était peu fait 
pour s'attaquer au sujet de la dénudation. I l est étrange 
qu un si grand géologue ait un esprit aussi peu philoso­
phique. J'ai reçu plusieurs billets de***, très poli et moins 
arrêté dans ses opinions. 11 ajoute qu'il ne se prononcera 
pas contre moi sans beaucoup de réflexion, et peut-être 
même ne dira-l-il rien. X.. . me dit qu'il ira dans cette partie 
de l'enfer que Dante a réservée à ceux qui ne sont ni pour 
Dieu ni pour le diable. 

Je crois en toute sincérité que c est à votre aide géné­
reuse et à celle de quelques autres que je devrai la tran­
quillité des quelques années de ma vie qui vont suivre. Je 
n'aurais pas été suffisamment courageux, je crois, pour 
m exposer seul, sans appui, à devenir la tète de Turc de 
tous, tandis que maintenant je me sens une bravoure de 
lion. En tout cas, i l est une chose qu'il me faut apprendre : 
c'est à devenir plus modeste pour moi-môme et mon 
livre. 

Adieu, recevez encore mes sincères remerciements. 
Votre très dévoué, 

C. DARWIN. 

piété que celle qui s'oppose à la théorie dont la tendance est de démontrer 
que tous les êtres organisés, y compris l'homme, s'améliorent toujours et 
progressivement, et qui est exposée dans le langage respectueux que nous 
venons de citer. » 
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Je rentre chez moi le 7, et passerai une nuit chez Erasme. 
,1e viendrai vous voir le Jeudi 8, à dix heures, et, comme 
je l'ai tant fait de fois, j'assisterai à votre déjeuner. 

En Décembre, le professeur Huxley fit paraître un ar­
ticle, dans Macmillan's Magazine, intitulé Time and Life. 
L'article consiste principalement en une analyse des ar­
guments de YOrigine, mais i l donne aussi la substance 
d'une conférence qui fut faite à la Royal Institution avant 
que le livre ne fût publié. Le professeur Huxley se pro­
nonce hautement en faveur de la doctrine de l'évolution, 
et explique qu en se rangeant à cette opinion, i l s'appuie 
surtout sur la connaissance de « la teneur générale des 
recherches dont s'est pendant si longtemps occupé M. Dar­
win », et qu'il a été encouragé à ce faire par sa pleine 
confiance en la persévérance, le savoir et « l'amour élevé 
pour la vérité » de celui-ci. Mon père fut très touché des 
paroles de M. Huxley et lui écrivit : 

« îl me faut vous remercier pour votre analyse si aima­
ble de mon livre dans le Macmillan. Impossible de recevoir 
un compliment plus honorable et plus agréable. Ma vie 
retirée m'avait empêché d'entendre parler de votre con­
férence. Notre mutuelle amitié fait que vous m attribuez 
trop de mérite. Vous avez explicpié avec une grande 
clarté mon idée dominante. Quel don vous avez pour 
écrire (ou plutôt pour penser) clairement! » 

C. Darwin à W B. C arpenter. 

Ilkley, Ynrkshire. 3 Décembre [18591. 

MON CHER CAUPENTER, 

Je suis absolument ravi de votre lettre, et c'est une 
excellente chose que d'avoir enrôlé de notre côté un 
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grand physiologiste. Je dis « notre », car nous formons 
maintenant un ensemble compact d'hommes réellement 
compétents, et pour la plupart jeunes. Nous l'emporte­
rons à la longue. 

Je n'aime pas à être maltraité; je sens toutefois que je 
puis le supporter maintenant, et, comme je le disais à Lyell, 
j ' a i la conviction que c est le premier coupable qui 
recueille la riche moisson d'injures. Vous avez été par­
ticulièrement bon en mettant un frein kYodium theologicum 
dans le l'E.R. Cela afflige les femmes de la famille, et cela 
porte un préjudice à la cause. 

Que nous allions aussi loin l'un que l'autre, ou non, cela 
importe peu, ce me semble; à en juger par moi-même, 
i l me parait que vous irez plus loin que moi, si vous réflé­
chissez à une population de formes pareilles à l'Ornitho-
rhynque et en songeant à la communauté d'homologie et 
d'embryologie des divers ordres de vertébrés. Mais ceci est 
sans importance. Je pense en effet que le principe est 
tout. 

Dans mon manuscrit complet, j ' a i discuté un grand 
nombre d'instincts; mais cette partie contiendra sans 
doute plus de lacunes que la partie concernant la struc­
ture organique, car nous n avons pas d'instincts fossilisés, 
et ne connaissons guère que les animaux européens. En 
réfléchissant au temps qu'il m a fallu pour arriver où j 'en 
suis, je m étonne en vérité de votre candeur, à vous, à 
Lyell, Hooker et Huxley Selon moi, c'est superbe! Je 
vous remercie cordialement d'avoir pris la peine d'écrire 
un article dans le National. Dieu sait combien i l y en aura 
peu qui me seront favorables (1). 

(i) Voir plus loin une lettre adressée an D1 ' Carpcnler, p. 110. 
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C. Darwin à C. Lyell. 

Samedi [5 Décembre 1859]. 

... J'ai reçu ce matin une lettre de Carpenter. Il a fait 
paraître un article sur moi dans le National. I l est con­
verti ; bien qu'il n'aille pas jusqu au point où je vais, i l va 
suffisamment loin, puisqu'il admet que les oiseaux dérivent 
tous d'un parent commun, et que les poissons et les rep­
tiles dérivent, eux aussi, d'une autre souche commune. 
La dernière bouchée l'étouffé, par exemple. I l a de la 
peine à admettre une commune origine pour tous les ver­
tébrés. 11 y viendra sûrement, grâce aux homologies et 
à l'embryologie. Je suis fier d'avoir converti à nos idées 
un grand physiologiste, car i l est certainement remar­
quable dans son domaine. Je suis curieux de savoir le 
parti que prendra Owen. Je crains bien qu'il ne nous soit 
mortellement opposé ; mais i l m a écrit un mot très libé­
ral après avoir reçu mon livre, et me dit être disposé à 
étudier impartialement et sans parti pris l'enchaînement 
de mes arguments. 

C. Darwin à C. Lyell. 

Down, Samedi [12 Dec. 1859]. 

... J'ai eu de longues entrevues avec : il vous sera 
peut-être agréable d'en connaître le résultat... Plusieurs 
expressions qu'il a employées me font supposer qu en 
somme i l accepte en grande partie nos vues... 

Il trouve que l'explication que je donne de la formation 
des espèces est la meilleure qu on ait encore publiée. 
J'ai répondu que j'étais fort heureux de le lui entendre 
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dire. I l m'interrompit brusquement : « N'allez pas croire 
que je sois d'accord avec vous sur tous les points. » J'ai 
dit que je ne croyais pas plus avoir raison en tous points 
que je ne pensais probable, en jouant à pile ou face 
avec un sou, d'amener vingt fois de suite la fig-ure. Je 
le priai alors de me signaler les parties qu'il jugeait 
les plus faibles, et i l me répondit qu'il n avait aucune 
objection particulière à faire. Il ajouta : « S'il me fallait 
faire la critique, voici ce que je dirais : Nous ne tenons 
pas à savoir ce que Darwin croit, ou ce dont i l est con­
vaincu, mais ce qu'il peut prouver. » J'ai avoué sincère­
ment et véridiquement que j ' a i probablement beaucoup 
péché de cette façon, et j ' a i défendu la ligne générale de 
mon argumentation consistant à inventer une théorie et 
à voir le nombre de classes de faits que la théorie expli­
querait. J'ajoutai que je tâcherais de modifier les « je 
crois » et les « je suis convaincu ». 11 m arrêta court : 
« Alors vous gâterez votre livre, car son charme (!) 
consiste en ce qu'il est Darwin lui-même. » Il me fit part 
d'une autre objection : savoir, que mon livre est trop teres 
alque rotundus, qu'il veut tout expliquer, et qu'il est émi­
nemment improbable que j ' y puisse réussir. Je convins de 
l'exactitude de cette objection étrange, et i l en résulte que 
mon livre est ou très mauvais ou très bon... 

J'ai appris par une voie détournée qu'Herschel, en par­
lant de mon livre, avait dit : « C'est la loi de higgledypig-
gledy. » Je me demande ce que cela veut dire au juste (1) : 
en tout cas, le propos est évidemment fort dédaigneux. 
S'il est exact, c'est un coup qui me décourage fort. 

(1J Confusion inextricable. [N. du trad.) 

T. II. 
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C. Darwin à John Lubbock.} 

14 Décembre [1839]. 

... Les derniers temps de mon séjour à Ilkley m'ont 
fait grand bien, mais je crains fort de ne pouvoir ja­
mais reprendre mes forces, car le travail dont j ' a i dû 
m'occuper depuis mon retour m a de nouveau mis à plat 
plus d'une fois, j ' a i été occupé par les épreuves de ma 
seconde édition (avec quelques corrections). 

Mon livre a eu plus de succès que je ne l'aurais jamais 
rêvé. Murray en imprime maintenant 3,000 exemplaires. 

L'avez-vous terminé? Si oui, dites-moi si vous êtes 
pour ou contre moi d'une façon générale? Si vous êtes 
contre moi, je sais combien j'aurai en vous un adver­
saire honorable, juste et honnête, c'est beaucoup plus que 
je n en saurais dire de plusieurs de mes opposants... Je 
vous prie de me dire ce que vous avez fait. Avez-vous pu 
donner quelque temps à l'histoire naturelle?... 

P S. — J'ai, —• je souhaite et espère qu un jour je 
pourrai dire nous avons, — un assez bon parti d'hommes 
excellents qui sont de notre côté dans la question de la 
mutabilité des espèces. 

J. D. Hooker à C. Darwin. 

Kew [1839]. 

MON CHER DARWIN, 

Vous avez, je lésais, été inondé de lettres depuis la publi­
cation de votre livre, c est pourquoi je me suis abstenu jus-
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qu'ici d'y joindre mon obole (1 ). J'espère que la deuxième 
édition est en bonne voie, et j ' a i entendu dire que vous 
étiez à Londres, florissant. Je, n en suis pas encore arrivé 
à la moitié du livre, mais cette lenteur n est pas le résul­
tat d'un manque de bonne volonté : c'est le temps qui 
me fait défaut. Votre livre est extrêmement difficile à 
lire, si l'on veut en tirer profd, car i l est bourré de raison­
nements et de faits. Je suis d'autant plus heureux que vous 
l'ayez publié sous cette forme, car les trois volumes, s'ils 
n'avaient été précédés de celui-ci, auraient étouffé n'im­
porte quel naturaliste de ce siècle, et mon cerveau se 
serait certainement ramolli à vouloir s'en assimiler le con­
tenu. Je suis réellement fatigué de m'émerveiller de 
l'étonnante quantité de faits que vous avez réunis, et de 
l'habileté avec laquelle vous les groupez et les jetez sur 
l'ennemi. Jusqu'à présent je trouve cela très clair, mais 
très difficile à apprécier à sa réelle valeur. 

11 me semble quelquefois que le livre diffère beau­
coup du manuscrit, et je me dis que j ' a i été bien stupide 
de n'avoir pu le suivre plus complètement dans ce der­
nier. Lyell m a parlé de ses critiques. Je ne les ai pas 
toutes approuvées, et j'aimerais à vous entretenir de plu­
sieurs petits points, un jour ou t'autre. J'ai lu dans YEn-
glish Churchman une analyse très flatteuse, courte, mais 
n'entraînant pas la discussion ; on vous y loue, vous et votre 
livre, et l'on parait approuver la doctrine... Je suppose 
que Bentham et Henslow vont secouer leur tête... 

Votre toujours affectionné, 

Jos. D. HOOKER. 

T) Voir cependant 'p. Ci), sa lettre du 21 Novembre. 
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C. Darwin à J. D. Hooker 

Down, 14 Décembre [1859], 

MON CHER HOOKER, 

Votre approbation de mon livre m a procuré une in­
tense satisfaction, et cela pour plusieurs raisons; mais il 
me faut faire la part de votre bonté et de votre sympa­
thie. Le premier venu, doué de facultés ordinaires, s'il 
avait eu assez de patience et beaucoup de temps, aurait 
pu faire mon livre. 

Vous ne savez pas à quel point j'admire votre géné­
reuse et dévouée sympathie, à vous et à Lyell ; aucun de 
vous n eût pris autant de peine s'il s'était agi de son 
propre travail. Mon livre a eu jusqu'ici beaucoup plus de 
succès que mes rêves les plus ardents n'eussent pu le pré­
voir. Nous formerons bientôt un bon groupe de travail­
leurs, et tous les jeunes naturalistes qui commencent à 
être connus se rallieront à nous. Il me tarde beaucoup de 
savoir si mon livre a produit quelque effet sur A. Gray; 
car, d'après ce que j 'a i entendu dire chez Lyell, i l parai-
trait que notre correspondance l'aurait déjà ébranlé. 
Quant à Bentham, je crains bien qu'il ne soit impossible 
de lui faire changer d'avis. Lira-t-il mon livre? En a-
t- i l un exemplaire? S'il ne l'avait pas, je lui en enverrais 
un de la seconde édition. Ee vieux J. E. Gray (1), du 

(1) John Edward Gray, né en 1800, mort en 1875. était le fils de S. F. Gray, 
auteur du Supplément to the Pharmacopœia. En 1821, il publia, sous le 
nom de son père, The Katvral Arrangement of British Plants, un des pre­
miers ouvrages anglais sur la méthode naturelle. En 1824, il fut attaché au 
Nalural History Département du British Muséum el fut nommé curateur 
des collections zoologiques en 1840. Il est l'auteur de Illustrations of In-
dian Zoology; The Knowsley Ménagerie, etc., et d'un grand nombre de 
travaux zoologiques descriptifs. 
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British Muséum, m a attaqué de la belle manière : « Vous 
avez simplement reproduit la doctrine de Lamarck, rien 
de plus, et voici Lyell et quelques-autres qui n'ont cessé 
de l'attaquer depuis vingt ans, et parce que c'est vous 
(ici un ricanement) qui dites identiquement lamème chose, 
ils virent tous de bord : c est la plus ridicule des incon­
séquences! etc., etc. )> 

Vous devez être fort aise d'être installé dans votre 
demeure, et j 'espère que toutes les améliorations vous 
donneront satisfaction. Mon expérience me fait dire 
que les améliorations ne sont jamais la perfection. Je 
regrette d'apprendre (pie vous soyez aussi occupé, 
et vous ayez encore tant à faire. J'en viens mainte­
nant au but de ce billet qui est de vous prier, vous 
et M m c Hooker (il y a un siècle que je ne l'ai vue), 
de venir, avec tous vos enfants, passer une semaine 
ici. Nous aurions, ma femme et moi, un vif plaisir à vous 
voir... Autant qu'il nous est possible de le prévoir, nous 
passerons ici tout l'hiver, et toutes les époques nous con­
viendront également; mais, si vous le pouvez, ne ren­
voyez pas à une époque trop éloignée, car alors notre 
projet pourrait échouer. Pensez à ceci, persuadez M m c Hoo­
ker, soyez bon et venez. 

Adieu, mon cher et bon ami. 

Votre affectionné, 

C. DARWIN. 

P. S. — Je serai très curieux de savoir ce que vous 
pensez de ma discussion sur la Classification, au cha­
pitre XIII. Je crois qu'Huxley accepte le tout : i l dit qu'il 
a cloué son étendard au mat, et, pour moi, je mourrais 
plutôt que d'abandonner la partie ; de sorte que pour dis-
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cuter la question nous sommes dans une aussi bonne 
disposition d'esprit que deux religionistes quelconques. 
I, embryologie est dans mon livre l'objet de mes prédi­
lections, et, que le diable emporte mes amis ! aucun d'eux 
ne m en a fait la remarque. 

C. Darwin à J. D. Hooker. 

Down [21 Dec. 1859]. 
.MON CHER HOOKER, 

.le vous prie de transmettre à M m c Hooker mes meil­
leurs remerciements pour son aimable billet, qui m'a 
fait grand plaisir. Nous regrettons infiniment qu elle 
ne puisse venir, mais nous serons ravis de vous revoir 
ainsi que W... (nos garçons seront à la maison) ici, vers 
la seconde semaine de Janvier ou à toute autre époque. 
Je serai très heureux de discuter avec vous certaines 
parties de mon livre... 

Je déteste vous entendre dénigrer vos propres tra­
vaux, j 'éprouve au contraire un sentiment de sincère 
admiration pour tout ce que vous avez écrit. J'ai, de 
longue date, la ferme conviction que les naturalistes 
qui accumulent les faits et qui font un grand nombre 
de généralisations partielles sont les vrais bienfaiteurs 
de la science. Ceux qui se bornent simplement à accumu­
ler les faits ne m'inspirent pas un grand respect. 

l'avais espéré aller au Club demain, mais je me 
demande si j 'en aurai la force. Ilkley ne semble pas 
m avoir fait grand bien. 

I ai siégé lundi et ai été retenu par le jugement de 
plusieurs cas fatigants une heure et demie de plus que 
d habitude. Je suis revenu à la maison exténué, et depuis 
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lors je n ai pu réussir à prendre le dessus. Je ne vaux 
pas un rouge liard... Mille remerciements pour votre 
aimable billet. 

Toujours à vous, 

G. DARWIN. 

P S. — Je suis assuré cpie pour le progrès futur 
du sujet de l'origine et du mode de formation des 
espèces, l'assentiment, les arguments et les faits des na­
turalistes pratiquants comme vous ont beaucoup plus 
d'importance que mon propre livre. Ainsi donc, pour 
l'amour de Dieu, n allez pas calomnier votre Introduction. 

C. Darwin à Asa Gray. 

Down, 21 Décembre [1859]. 
MON CHER GRAY, 

Je viens de recevoir votre longue, précieuse et aimable 
lettre. Je vous écrirai de nouveau clans quelques jours, 
car actuellement ma santé est mauvaise, et je suis sur­
chargé d'occupations : ce billet est tout personnel. Je 
serais très désireux, pour plusieurs raisons, de faire tirer 
une édition en Amérique. Je me résigne aux injures. 
mais je pense qu'il est très important que mes idées 
soient lues par des hommes intelligents, accoutumés aux 
arguments scientifiques, tout en n'étant pas naturalistes. 
Cela peut paraître absurde, mais je m'imagine que de pa­
reils hommes entraîneront après eux fes naturalistes qui 
s'entêtent à croire qu une espèce est une entité. La pre­
mière édition de 1,250 exemplaires a été vendue le pre­
mier jour; mon éditeur, avec toute la rapidité possible, en 
tire 3,000 exemplaires de plus. Je ne mentionne ce fait 
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que pour faire comprendre qu une vente rémunératrice 
serait probable en Amérique. 

Je vous serais très reconnaissant si vous pouviez dé­
cider un éditeur américain, et si vous pouviez prendre 
en mains mes intérêts et ceux de mon éditeur; peu 
m'importent les conditions. La nouvelle édition n'est 
qu une réimpression, je n'y ai fait que peu de corrections 
importantes. Je pourrai, dans quelques jours, faire en­
voyer les bonnes feuilles de tout ce qui est prêt en ce 
moment; le reste suivra, et vous pourrez agir comme bon 
vous semblera; et si vous ne faites rien, i l n y aura aucun 
mal de fait. J'aimerais à ce que ce fût la nouvelle édition 
qui fût réimprimée, et non la première. En hâte, avec 
mes meilleurs remerciements. 

Votre tout dévoué, 

C. DARWIN. 

Je vous récrirai prochainement. 

C. Darwin à C. Lyell. 

Dovvn, 22 [Décembre 1859]. 
MON CHER LYELL, 

Tous mes remerciements â propos des « ours » (11, un 
mot qui est de mauvais présage pour moi. Je suis trop 
souffrant pour quitter mon chez-moi, de sorte que je ne 
vous verrai pas. Vos remarques sur Hooker m'ont fait 
plaisir 12). L'essai ne m est pas encore parvenu. Les parties 

(1) Voyez Origine, Inédit, anglaise, p. 184. 
(2) Sir C. Lyell écrivait à Sir J. D. Hooker le 19 Dec. 1859 [Life, II, p. S27) : 

c Je viens de lire votre remarquable essai [The i-'lorn of Australia] sur 
l'origine des espèces, envisagée avec votre expérience botanique si étendue. 
et je trouve que vous faites beaucoup pour élever l'hypothèse de l'origine 
des variétés au rang d'une théorie expliquant la manière dont les nouvelles 
espèces font leur apparition. » 
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que j ' a i lues en épreuves m ont paru remarquables, prin­
cipalement la généralisation concernant la flore austra­
lienne elle-même. C'est infiniment supérieur au célèbre 
essai de Robert Broxvn. Je n'ai pas encore vu l'écrit de 
Naudin (1), et ne pourrai le faire que lorsque je pourrai 
courir les bibliothèques. Il me tarde de le lire. Il me semble 
([lie Decaisne s'imagine avoir formulé ma théorie en en­
tier. J'ignore quand j'aurai le temps et la force d'aborder 
Hooker... 
P S. —J'ai eu des nouvelles de Sir YV Jardine (2 ) ; 
ses critiques sont sans importance : i l dit que quelques-
unes des prétendues espèces des Galapagos devraient 
être appelées des variétés, ce à quoi je m'attendais tout 
à fait. Quelques-uns des sous-genres que l'on croit tout 
à fait endémiques auraient été trouvés sur le continent 
(il n'indique pas de quelle source i l a tiré ce renseigne­
ment), mais je ne trouve pas que les espèces soient les 
mêmes. Sa lettre est brève et vague, mais i l dit qu'il 
écrira de nouveau. 

(1) Revue horticole, 1852. Voir, dans les dernières éditions de YOrigine, 
l'esquisse historique. 

(2) Sir William Jardine, baronet, né en 1800. mort en 1874, étaitle fils de Sir 
A. Jardine, de Applegarlh. Dumfriesshire. Il fut élevé à Edimbourg el succéda 
au titre de son père, lors de la mort de ce dernier en 1821. Il publia, en 
collaboration avec M. Prideaux J. Selby, Sir Stamford Raffles, le D' llors-
lieldel d'autres ornithologistes, les Illustrations ofOrnitholog y ctaussi The 
Naluralist's Library, en 40 volumes qui comprennent quatre parties : 
Mammifères, Ornithologie, Ichthjologie et Entomologie. Sur ces 40 volumes, 
14 sont de sa plume. En 18-1P, il devint l'éditeur du Magazine of Zoology 
and Botany, qui deux ans plus tard se transforma en les Annals of 
Saturai History, mais resta sous sa direction. Pour la Standard Li­
brary de Bonn, il édita encore la Saturai History of Selborne de White-
Sir \V. Jardine était aussi un des éditeurs de YEdinburgh Philosophical 
Journal; il est l'auteur de British Salmonidae, de l'Ichlhyology ofAn-
nandale, des Mcmoirs ofthe late Hugh Strickland, des Contributions io 
Ornilhology, des Ornilhological Synonyms, etc. 

(D'après Ward, Men ofthe Reign, et Cates, Dictionarg of General Bio-
graphy.) 
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C. Darwin à J. D. Hooker. 

Down [23 Décembre 1859J. 

.MON CHER HOOKER. 

,1'ai reçu, hier au soir, \'otre Introduction. Je vous en 
remercie infiniment. J'ai été surpris en voyant combien 
elle est considérable, et i l me sera impossible de la lire 
avant quelque temps. Vous avez été bien bon de m en­
voyer Naudin, que je désirais beaucoup connaître. Je me 
demande comment Decaisne a pu dire que c'était la même 
théorie que la mienne. Naudin parle de la sélection ar­
tificielle, — beaucoup d'écrivains anglais en ont fait au­
tant ; — j 'a i cru que son mémoire serait exactement 
comme le mien, quand i l dit que les espèces se sont for­
mées de la même manière, et i l m a été impossible, par con­
tre, d'y trouver un seul mot se rapportant à la lutte pour 
l'existence et à la sélection naturelle. Au contraire (p. 103), 
il introduit son principe de finalité (que je ne comprends 
pas), qui, d i t - i l , est chez quelques auteurs la fatalité, chez 
d'autres la Providence, et qui adapte les formes de cha­
que être vivant, et les harmonise dans la nature. 

Comme nos anciens géologues (qui croyaient qu'au­
trefois les forces de la nature étaient plus grandes), i l 
imagine que les espèces étaient plus plastiques au début. 
Son simile d'arbre et de classification est pareil au mien (et 
à d'autres), mais je ne crois pas qu'il ait beaucoup réfléchi 
sur la matière, sans quoi i l eût vu que la généalogie ne 
peut fournira elle seule la classification. 11 m'est impossible 
de discerner dans Naudin une beaucoup plus grande 
analogie avec Wallace et moi qu'il n y en a chez Lamarck. 
Nous sommes tous d'accord sur la modification et sur la 
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descendance. Si vous ne me faites rien dire, je vous ren 
verrai dans quelques jours la Revue (avec la couverture). 
,1e crois que Lyell sera bien aise de la voir. Autrement, je 
garderai le volume jusqu'à ce que je sache si je dois 
ou non l'envoyer à Lyell. .l'aimerais assez que Lyell prit 
connaissance de cette lettre, bien que ce soit une sottise 
de batailler pour l'indépendance ou la priorité. 

Votre toujours dévoué, 

('.. DARWIN. 

A. Sedgivick (1) à C. Darwin. 

Cambridge, 24 Décembre 1859. 

MON CHER DARWIN, 

Je vous écris pour vous remercier de votre livre sur 
YOrigine des Espèces. Je l'ai reçu, ce me semble, dans les 
derniers jours de la semaine passée, mais il est possible 
qu'il soit arrivé quelques jours plus tôt, et qu'il ait été 
oublié parmi mes paquets de livres, car i l s'écoule sou­
vent quelque temps avant que j'ouvre les paquets, lors­
que je suis paresseux ou occupé. 

Dès quej'eus ouvert votre livre, je me mis àle lire et, après 
un grand nombre d'interruptions, je l'ai terminé Mardi. 

Voici l'emploi de ma journée d'hier : 1° j ' a i dû pré­
parer ma leçon ; 2° assister à une réunion de mes confrères, 
afin de discuter la proposition finale des commissaires par­
lementaires; 3° faire ma leçon; V entendre la conclusion 
de la discussion, et la réplique du collège à la suite de 

(l) Le rév. Adam Sedgwick, Woodivardian, professeur de Géologie à l'U­
niversité de Cambridge. Né en 1785, mort en 1873. 
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laquelle, selon mes désirs, nous avons accepté la proposi­
tion des commissaires ; 3° dîner avec un vieil ami à Clan 
Collège; 6° assister à la réunion hebdomadaire du Ray 
Club : j 'en suis sorti à 10 heures du soir, fatigué comme 
un chien et à peine capable de grimper mon escalier. 
Enfin j ' a i parcouru le Times, afin d'être au courant de 
ce qui se passe dans ce monde agité. 

Je ne vous raconte pas ceci pour remplir un vide 
(bien que je croie que la nature en a réellement horreur), 
mais afin de vous prouver que je vous envoie ma réponse 
et mes meilleurs remerciements aussitôt que j ' a i l'oppor­
tunité de ce faire : encore celle-ci est-elle limitée. Si je 
ne vous savais doué d'un bon caractère et de l'amour de 
la vérité, je ne vous dirais pas que (en dépit du grand 
savoir, de l'accumulation des faits, des vues remarquables 
sur la corrélation des diverses parties de la nature orga­
nisée, des suggestions admirables sur la diffusion, à travers 
les régions étendues, d'une foule d'êtres organisés alliés 
les uns aux autres), j ' a i lu votre livre avec plus de peine 
que de plaisir. J'ai admiré sans restriction certaines par­
ties, d'autres m ont fait rire à me donner un point de côté, 
d'autres encore m'ont causé un réel chagrin, parce que 
je les crois entièrement fausses et très nuisibles. Vous avez 
déserté (après être parti au début par la route qui mène à 
toute vérité physique solide) la vraie méthode d'induction, 
et vous avez enfourché une machine aussi folle que la lo­
comotive de l'évèque Willkins qui devait, selon lui, nous 
transporter dans la lune. 

Plusieurs de vos conclusions générales sont basées sui­
des assertions dont nous ne pouvons établir ni la vérité 
ni l'erreur : pourquoi alors les exprimer dans le langage 
et la disposition propres aux inductions philosophiques? 
Quant à votre grand principe, la sélection naturelle, ce 
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il est qu une conséquence secondaire des faits primaires 
supposés ou connus. Développement est un terme pré­
férable, parce qu'il se rapproche davantage de la cause 
du fait. Car vous ne niez pas la causation. 

.l'appelle (dans votre résumé) causation. la volonté de 
Dieu; et i l m est facile de prouver qu'il agit pour le 
bien de ses créatures. I l gouverne aussi par des lois que 
nous pouvons étudier et comprendre. Agir d'après la loi 
et en vertu des causes finales, voilà en somme votre prin­
cipe tout entier. Vous parlez de la sélection naturelle; 
comme si elle opérait consciemment sous l'influence de l'a­
gent qui choisit. Ce n'est qu une conséquence du dévelop 
peinent présupposé, et de la lutte subséquente pour l'exis­
tence. Vous établissez admirablement ce coté de la nature. 
qui, i l est vrai, a été admis par tous les naturalistes, et 
que les personnes douées de sens commun ne sauraient 
nier. Xous admettons tous le développement comme un 
fait historique; mais d'où provient-il? Arrivés à ce point, 
nous sommes arrêtés net dans la langue aussi bien que dans 
la logique. IL y a dans la nature une part morale et mé­
taphysique aussi bien qu'une part physique. Quiconque 
nie cette vérité est enfoncé dans la boue de la sottise. 
La couronne et la gloire de la science organique, c'est 
qu au moyen des causes finales elle unit l'ordre matériel 
à l'ordre moral, et elle ne nous permet cependant pas de 
confondre ces deux ordres dans notre première concep­
tion des lois, ni dans notre classification de ces lois, que 
nous considérions l'un ou l'autre de ces côtés de la nature. 
Vous avez ignoré ce lieu, et i l me semble même, si je 
vous comprends bien, que tous vos efforts, dans deux ou 
trois cas capitaux, tendent à te briser. S'il était possible 
d'anéantir ce rapport (Dieu soit loué, cela ne se peut), i l 
en résulterait pour l'humanité, selon moi, un mal qui 
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pourrait la rabaisser à l'état de brute et l'enfoncer à un 
degré de dégradation plus grand que tous ceux qui nous 
ont été signalés par les annales de l'histoire. Prenons le cas 
des cellules des abeilles. Si votre développement produisait 
la modification successive de l'abeille et de ses cellules 
(ce qu'aucun mortel ne peut prouver), la finalité tiendrait 
bon en tant que cause dirigeante sous l'influence de la­
quelle les générations successives ont agi et se sont gra­
duellement perfectionnées. I l y a dans votre livre certains 
passages, comme ceux auxquels j 'a i fait allusion (il en est 
d'autres presque aussi mauvais; qui ont très vivement cho­
qué mon sens moral. Je crois que, dans vos hypothèses sur 
la descendance organique, vous attribuez trop d'impor­
tance aux preuves géologiques, et pas assez lorsque vous 
parlez des anneaux brisés de l'arbre généalogique de 
la nature. Mais j ' a i noirci presque tout mon papier et 
i l me faut aller à mon amphithéâtre. Pour finir donc. 
j'ajouterai que le chapitre final me déplaît fort, non 
comme résumé, — car à ce point de vue je le trouve 
bon, — mais je n'en aime pas le ton de confiance triom­
phante avec lequel vous en appelez à la jeune généra­
tion (j'ai déjà reproché ce ton à l'auteur des Vestiges), 
ni la prophétie de choses qui ne sont point encore dans 
le sein du temps, et qui ne se trouveront jamais que 
dans l'imagination fertile de l'homme vsi nous nous en 
rapportons à l'expérience accumulée du sens humain et 
aux inductions de la logique). Et maintenant, pour ter­
miner, un mot sur un fils de singe qui est en même temps 
un de vos vieux amis : je dirai que je suis mieux, beaucoup 
mieux (pie l'année dernière. J'ai fait mes leçons trois 
fois par semaine (autrefois j 'en faisais six), sans trop de 
fatigue ; mais la perte de ma mémoire, de mon activité, 
l'amoindrissement de ma puissance de production me 
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prouvent que mon corps terrestre s'affaiblit et s'incline 
lentement vers la terre. Mais j ' a i des visions du futur. 
Elles font partie de moi-même, aussi bien que mon 
estomac ou mon cœur, et leur réalisation, c'est la jouis­
sance intense de tout ce qu'il y a de meilleur et de plus 
grand. Mais ceci à une seule condition, c'est que j'accepte 
avec humilité la révélation de Dieu faite par ses œu­
vres et sa parole, et que j'agisse de mon mieux pour me, 
conformer à cette connaissance; ce à quoi lui seul peut 
m'aider. Si nous agissons tous deux ainsi, nous nous 
retrouverons au ciel. 

Je vous écris précipitamment, mais avec un esprit d'af­
fection fraternefle : ainsi donc, pardonnez-moi les phrases 
que vous n aimerez pas, et croyez-moi. en dépit de nos di­
vergences sur quelques points du plus profond intérêt 
moral, votre vieil ami du fond du cœur, 

A. SKDCXVICK. 

C. Darwin à T. H. Huxley. 

Dovvn, 25 Décembre [1859]. 

MON CHER HUXLEY 

Une partie de votre lettre m a causé un tel plaisir qu'il 
me faut vous en remercier. Sir H. H. [Holland], et d'au­
tres encore, m'ont attaqué sur ce que l'analogie amenait 
à croire à une forme créée primordiale (1 ). (J'ai voulu seu­
lement dire par là que nous ne savons rien des origines de la 

(1) Origine, 1" édit. angl., p. 484 : « D'après l'analogie, je conclurais volon­
tiers que tous les êtres organisés qui ont jamais vécu sur celte terre des­
cendent de quelque forme primordiale unique, la première en qui la \ ie ait 
été insufflée. » P. 570, trad. Barbier.) 
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vie.) Je me croyais universellement condamné de ce chef. 
Mais j ' a i répondu que, bien qu'il eût été peut-être 

plus prudent de n en pas parler, je n y retrancherais rien, 
car l'hypothèse me paraissait probable, et c'est la seule 
raison que j'aie invoquée. Vous verrez, en y réfléchis­
sant, sur quelle sorte d'arguments je base cette idée, et 
aucun fait ne m'a autant influencé que vos bien curieuses 
remarques sur les honiologies apparentes de la tête des 
Vertébrés et des Articulés. 

Vous m avez rendu un grand service dans l'ordre d'i­
dées agence (1) ;je n'ai jamais entendu parler d'agent 
non rémunéré et dur au travail comme vous) en causant 
avec Sir I I . I I . , car i l aura beaucoup d'influence sur bien 
des gens. Mon ignorance au sujet des os de l'oreille m'a 
tout à fait désarçonné, etj'enaipris note mentalement afin 
(te vous demander quels sont les faits acquis à ce sujet. 

Recevez mes remerciements sincères, et l'expression de 
mon admiration cordiale pour votre zèle généreux au 
sujet de cette affaire. 

Votre très dévoué, 

C. DARWIN. 

Les soins, les précautions que je prends au sujet de 
mon vilain manuscrit vous feront peut-être sourire (2) : 
ce n est pas tant que j ' y attache une grande valeur, mais 
j ' y tiens à cause du labeur intolérable qu'il m'a causé, 
en ce qui concerne l'histoire des races de pigeons, par 
exemple. 

(1) « Mon agoni général » était un sobriquet appliqué à cette époque par 
mon père à Ai. Huxley. 

(2) Manuscrit laissé aux soins île M. Huxley pour qu'il en prit connais­
sance. 
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C. Darwin à J. D. Hooker 

Dow n, 25 [Décembre 1850". 

... Je 11 écrirai pas à Decaisne (1). l'ai toujours eu le 
sentiment très vif qu'on fait mieux de ne pas défendre 
sa propre priorité. Il m est impossible de dire que le 
sujet me laisse aussi indifférent que cela devrait être, 
niais je puis toujours éviter d'agir conformément à mes 
sentiments réels. 

Je ne crois pas le moins du monde (pie vous vous 
soyez assimilé inconsciemment quelques-unes de mes 
notions. Vous m avez toujours rendu plus que ce qui 
m'était dû. Par contre, je crois vous avoir jouéun mauvais 
tour en vous laissant lire mon vieux manuscrit, qui a dû 
altérer l'originalité de \os propres pensées. Il est une 
chose dont je suis bien convaincu, c'est que le progrès 
futur du sujet (et c'est bien là le point important de 
la cause) aura plus dépendu de sa défense par des tra­
vailleurs éminents, comme vous, Lyell et Huxley, que de 
mes propres travaux. Je A ois parfaitement que c est ce 
point de vue qui frappe tous mes amis non scientifiques. 

Hier au soir, j'avais l'intention de couper seulement 
les feuillets de votre Introduction, sans en entreprendre 
la lecture, mais je n ai pu garder ma résolution, et j 'ai 
lu pendant une bonne heure. 

Adieu; votre affectionné, 

C. DARWIN. 

(1) A propos de l'article de Naudin durs la Heine horticole, 1852. 

T II. 
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C. Darwin à J. D. Hooker 

28 Décembre 1851). 

... Avez-vous lu dans le Times (1) le remarquable ar­
ticle qui a paru sur mon livre? Je ne puis m'empêcher 
de croire fortement qu'il est d'Huxley, mais j'ignorais 
qu'il écrivit dans le Times. Cela fera beaucoup de bien... 

C. Darwin à T H. Huxley. 

Down, 28 Décembre [1859]. 
MON CHER HUXLEY, 

Hier au soir, en lisant le Times de la veille, j ' a i été fort 
étonné d'y trouver un article des plus remarquables 
sur mon livre. Quel peut en être l'auteur? Je suis fort in­
trigué! Il contient un tel éloge que j'en suis vraiment 
touché, tout en n'étant pas assez vain pour le croire 
complètement mérité. L auteur est un homme littéraire, 
et de plus i l connaît l'allemand. 11 a lu mon livre avec 
beaucoup d'attention, et, ce qui est extraordinaire, ce doit 
être un profond naturaliste. Il connaît mon livre sur les 
Cirripèdes, et l'apprécie plus qu'il ne vaut. Enfin, i l écrit 
et pense avec clarté et avec force, et, chose plus rare en­
core, son style est assaisonné de l'esprit le plus charmant. 
Quelques-unes de ses phrases nous ont tous fait rire de 
bon cœur. E'idée de ces mortels déraisonnables qui con­
naissent tout, et qui croient tous devoir se ranger d'un 
côté, m a charmé (2). Qui cela peut-il être? Je suis cer-

(1) Du 20 Décembre. 
(2) L'écrivain de l'article se propose de laisser de coté l'opinionortho-
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tainement tenté de dire qu en Angleterre i l n est qu'un 
seul homme capable d'avoir écrit cet article, et que vous 
êtes cet homme. Mais je suppose; que je me" trompe, et 
qu'il existe quelque part un génie de grand calibre qui 
se dissimule. Car comment auriez-vous réussi à influencer 
le Jupiter Olympien de façon à lui fain; consacrer trois co­
lonnes et demie à la pure science? Les vieux encroûtés 
s'imagineront epre la fin élu monde est proche. En tout 
cas, quel qu'il soit, i l a rendu plus de services à notre. 
cause qu'il ne l'eût pu faire par une douzaine d'articles 
dans les revues ordinaires. La manière superbe dont i l 
s'élève au-dessus des préjugés religieux courants, et le 
fait que de pareilles vues sont énoncées élans le Times, 
me paraissent avoir la plus grande importance, indépen­
damment de la question des espèces. 

Si par hasard vous connaissez l'auteur, pour l'amour ele 
Dieu, eliles-moi qui i l est. 

Mon cher Huxley, votre très dévoué, 

C. DARWIN. 

11 m'est impossible, dans un aussi court espace, eh' 
donner une idée exacte de l'article de M. Huxley qui a 
paru dans le Times du 26 Décembre. Le plan en est ad­
mirable, i l est conçu de manière à faire accorder à YO­
rigine une attention respectueuse, et, tout em affirmant fa 
vérité des doctrines exposées, if s'abstient de tout dog-

tloxe. qui prétend que les phénomènes organiques du monde sont « le pro­
duit immédiat d'un fiât créateur, et. par conséquent, entièrement en dehors 
du domaine de la science ». 11 le fait « avec d'autant inoins d'hésitation 
qu'il arrive que les personnes qui sont pratiquement familiarisées avec les 
faits du cas (ce qui est un avantage considérable) ont loujou rs cru devoir se 
ranger » dans la catégorie de ceux dont les vues ont la prétention de 
reposer sur une base scientifique, el acceptent d'être argumentésjusemc dans 
les conséquences ». 
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malisme Nous pouvons en citer quelques passages : 
« Cette très ingénieuse hypothèse nous permet d'ex­

pliquer plusieurs anomalies apparentes dans la distribu­
tion des êtres vivants, dans l'espace et dans le temps, et il 
est certain pour nous que les principaux phénomènes de 
la vie et de l'organisation ne les contredisent point. » 
M. Huxley continue et recommande aux lecteurs de YO-
rigine une condition de thàlige Skepsis, un état de « doute 
qui aime à tel point la vérité qu'il ne saurait s'arrêter 
dans le repos ni s'éteindre dans une foi non justifiée. » 
Le paragraphe final forme un vigoureux contraste avec 
le professeur Sedgxvick et ses « chapelets de bulles d'air » 
(voir plus loin). M. Huxley ajoute : « M. Darxvin a horreur 
de la simple spéculation autant que la nature abhorre le 
vide. H est aussi avide des cas et des précédents que n'im­
porte quel homme de loi constitutionnel, et tous les prin­
cipes qu'il pose peuvent supporter l'épreuve de l'obser­
vation et de l'expérience. La voie qu'il nous indique n est 
pas un sillon aérien composé de toiles d'araignée idéales, 
c'est un pont large et solide formé d'un assemblage de 
faits. Si tel est le cas, i l nous fera tra verser à pieds joints 
mainte et mainte lacune de notre science, et nous con­
duira vers une région débarrassée des pièges de ces fas­
cinantes mais stériles vierges, les causes finales, dont une 
autorité compétente nous a si justement fait apercevoir le 
'langer. » 

Il n est point douteux que ce puissant essai, imprimé 
dans fc premier des journaux quotidiens, n ait dû exercer 
une forte influence sur le public des lecteurs. 

M. Huxley m autorise à citer un passage d'une lettre 
expliquant le hasard heureux qui lui fournit l'opportu­
nité de l'écrire. 

« L'Origine fut envoyée à M. Lucas, un des rédacteurs 
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du Times à cette époque, et qui s'occupait, je crois, des 
affaires courantes. M. Lucas, tout en étant excellent jour­
naliste, et qui publia plus tard Once a Week, était aussi 
innocent en matière de science (pie le peut être le nou­
veau-né, et i l se plaignit à une connaissance de l'obligation 
d'avoir à s occuper d'un livre semblable. Là-dessus on 
lui conseilla de s'adresser à moi pour le tirer d'embarras : 
c'est ce qu'il fit, et il m expliqua qu'il lui faudrait accepter 
formellement quoi que je fusse disposé à écrire, à condi­
tion toutefois d'y joindre deux ou trois paragraphes de sa 
plume. 

« J'étais trop heureux de saisir l'opportunité qui m é-
tait ainsi offerte de présenter le livre aux nombreux lec­
teurs du Times, pour faire des difficultés au sujet des con­
ditions. Possédant bien le sujet, j'écrivis l'article avec une 
rapidité que je n ai jamais égalée, et je l'envoyai à M. Lu­
cas, qui ajouta quelques phrases d'introduction. 

(< Lorsque l'article parut, l'on chercha beaucoup à en de­
viner l'auteur. Le secret fut dévoilé avec le temps, comme 
tous les secrets, mais sans que j ' y prisse part, et je m amu­
sai alors beaucoup des assertions véhémentes de mes plus 
perspicaces amis, qui juraient avoir reconnu mon style 
dès le premier paragraphe. Comme le Times a parlé de 
cet article quelques années après en y associant mon nom, 
j'espère que je ne commets aucune indiscrétion en pu­
bliant ce petit récit, si toutefois vous le croyez digne de 
l'espace qu'il occupera.. » 





C H A P I T R E I I I . 

L'ORIGINE DES ESPÈCES. (Suite.) 

1860. 

Voici quelques dates que j'extrais du Journal de mon 
père : 

« 7 Janvier. — La seconde édition de YOrigine, com­
prenant 3,000 exemplaires, est publiée. 

11 Mai. — La première édition de YOrigine aux Etats-
Unis a été de 2,500 exemplaires. » 

Mon père avait noté les sommes que YOrigine lui a 
rapportées. 

Première édition L. 180 0 0 
Seconde édition. L. 0:iii 13 i 

!.. 810 13 'i \ V. 
Après la publication de la seconde édition, i l s'occupa 

de suite, le 0 Janvier, à revoir ses matériaux pour la Va­
riation des Animaux et des Piaules : le seul autre travail 
de l'année fut celui qui concerne le Droséra. 

Il ne quitta pas Down de toute l'année, si ce n'est pour 
une cure hydrothérapique à l'établissement du docteur 
Lane à Sudbrooke, en Juin, et pour des séjours chez 
M"e Elisabeth Wedgvvood à Hartficld , dans le Sussex (Juil­
let), et à Eastbourne, du 12 Septembre au 16 Novembre. 

(1) C'est-à-dire : 20/ilG t'r. 05. (V. du trad.). 
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C. Darwin à J. D Hooker. 

Down. 3 Janvier [1860!. 
MON CHER HOOKER, 

J'ai terminé votre essai (1). Bien que je ne sois pas 
botaniste, i l vous sera peut-être agréable de connaître mon 
opinion. Je vous la donnerai donc sans exagération : je 
n ai jamais lu sur les sujets de la nature que vous discutez 
d'ouvrage plus intéressant, plus beau que votre essai. 
Vous savez combien j ' a i admiré vos premiers écrits, mais 
celui-ci me semble beaucoup plus remarquable que les 
précédents. La partie du livre que je préfère commence 
après la p. XXVI; sans doute parce qu elle est plus neuve 
pour moi. Je crois que vous ne vous expliquerez-pas ceci, 
car chaque auteur préfère en général les parties plus 
spéculatives de ses propres productions. Votre essai est bien 
supérieur à celui de BroAvn (ici un premier ricanement de 
votre part). Vos conclusions sont amenées avec tant de clarté 
qu'il est presque inutile d'être botaniste. Par Jupiter ! (ricane­
ment numéro deux) ce serait dommage d'attacher une idée 
aux noms si longs des ordres exotiques. On peut considérer 
nos conclusions avec l'abstraction philosophique avec la­
quelle le mathématicien considère son a x x + 1/s-, 
etc. J'en suis à me demander quelles sont les parties qui 
m ont le plus intéressé, car je m'écriais continuellement : 
Leei est supérieur à tout le reste. La comparaison générale 
que vous établissez entre la llore de l'Australie et celle 
du reste du inonde me frappe (comme avant) par son 
originalité. elle est remarquable et suggère de nombreuses 
réflexions. 

(1) Australian Flora. 
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... L'invasion de la flore indienne est très intéressante, 
mais je crois que le fait dont vous parlez à la fin de votre 
essai, — le fait que la végétation indienne, contrairement 
à la végétation malaisienne,se trouve dans les parties basses 
et plates des lies Malaises, — diminue sensiblement la dif­
ficulté qui semblait au début (p. 1 ) presque impossible à 
surmonter. On en revient toujours à sa marotte favorite. 
,1e soupçonne que c est ici le même cas que pour la migra­
tion glaciaire, et pour les productions naturalisées : les 
productions des grandes régions l'emportent sur celles des 
régions de moindre étendue. Naturellement, les formes 
indiennes auraient plus de difficulté à l'emporter sur 
celles qui résident dans les parties fraîches de l'Australie. 
.le n accepte pas votre remarque (p. 1) d'après laquelle 
vous ne pouvez « concevoir quelque chose dans le sol, 
le climat ou la végétation des Indes » qui pourrait arrêter 
l'introduction des plantes australiennes. Vers la fin de 
l'essai (p. C1V) , vos observations sur la profonde igno­
rance où nous sommes de la cause d'une naturalisation 
possible ou d'une introduction me paraissent admirables. 

•le répondrais à la page 1 par la page CIV 
Le contraste que vous établissez entre les extrémités 

sud-ouest et sud-est est un cas des plus extraordinaires 
que je connaisse, et vous l'exposez avec une force merveil­
leuse. Votre discussion sur les envahisseurs mixtes de l'ex­
trémité sud-est (et de la Nouvelle-Zélande) est un pro­
blème aussi curieux et aussi inextricable que celui des 
diverses races d'hommes de la Grande-Bretagne. Votre 
observation sur la flore envahissante mixte, qui détruit 
ou qui domine une flore indigène qui possédait un plus 
grand nombre d'espèces, me frappe comme essentiellement 
neuve et importante. Je me demande si pour moi la discus­
sion sur la flore de la Nouvelle-Zélande n est pas encore 



100 VIE ET CORRESPONDANCE DE CHARLES DARWIN. 

plus instructive. Je ne pourrai jamais trop admirer l'une 
et l'autre. Mais i l faut du temps pour s'assimiler tous ces 
faits. Ce que vous dites des plus grandes divisions de 
la flore australienne n ayant que peu ou point d'espèces 
en Nouvelle-Zélande est vraiment merveilleux. En tout 
cas, vous avez réussi à démontrer (sans mammifères 
dans la Nouvelle-Zélande) (amer ricanement n° 3) que la 
Nouvelle-Zélande n'a jamais été unie d'une manière con­
tinue, ni même presque continue, à l'Australie! 

Dans tout votre essai, i l n'y a qu une phrase (sur ce 
sujet) que je sois tenté de discuter (p. LXXX1X). Vous dites 
qu'aucune théorie de migration océanique ne saurait ex­
pliquer, etc. Je maintiens envers et contre tous que nul 
ne sait quoi que ce soit au sujet des facultés de migration 
océanique. Vous ne savez pas si les graines des arbres qui 
n'existent plus étaient tuées par l'eau de mer comme celles 
de presque toutes les Légumineuses et d'un autre ordre 
dont j'oublie le nom. Les oiseaux n émigrent pas d'Austra­
lie en Nouvelle-Zélande, et le flottage semble donc le 
seul moyen admissible; mais, je le répète, nous ne con­
naissons pas assez la question pour la discuter, surtout 
ignorant le fait important, ignorant si les graines des ar­
bres australiens sont tuées par l'eau de mer. 

La discussion sur les genres européens est profondément 
intéressante, mais ici j ' a i humblement recours à vous pour 
demander quelques informations : j'aimerais à savoir 
quels sont ces genres qui n existent pas daus les tro­
piques et sont relégués dans les régions tempérées. 

Je désire beaucoup aussi savoir, dans l'hypothèse de la 
migration glaciaire, s'il \ a eu beaucoup de modifications en 
Australie Je vous expliquerai ceci mieux lorsque nous 
nous rencontrerons, et vous pourrez en revoir et annoter 
la liste. 
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... La liste des plantes naturalisées est très intéres­

sante; mais pourquoi, au nom de tout ce qui est bon 
et mauvais, ne récapitulez-vous pas vos faits à la f in , 
en les commentant? Allons, je vais me moquer un peu de 
vous, pour répondre à tous les ricanements que vous 
m'aurez décochés à la lecture de cette lettre. Auriez-
vous dû signaler le nombre des plantes naturalisées 
en Australie et aux Etats-Unis, sous des climats très 
différents, en tant que preuve de l'importance du climat, et 
la respectable proportion des plantes venant des Indes, 
de l'Amérique du Nord et du sud de l'Afrique, pour 
montrer combien est importante la fréquente introduction 
des graines? En ce qui touche à « la grande étendue des 
terres inoccupées en Australie », croyez-vous que les 
plantes européennes introduites par l'homme croissent 
actuellement en Australie dans des points autrefois com­
plètement stériles? Mais je suis un chien impudent : je 
défends mes théories fantastiques contre le cruel que vous 
êtes. Vous aurez sans doute l'impression que cette lettre est 
très présomptueuse, mais on doit se former une opinion sur 
ce qu'on lit avec attention, et en vérité je ne puis trouver 
de termes assez expressifs pour vous témoigner toute 
l'admiration que j'éprouve pour votre essai. 

Je demeure, mon cher et vieil ami, votre affectionné, 

C. DARWIN. 

P. 5. — Au sujet de la Saturday Review (1), mon opinion 
diffère de la vôtre. On ne peut s'attendre à de l'honnè-

(1) Saturday Review, 21 Dec. 1850. Les arguments hostiles de 1 écrivain 
sont d'ordre géologique; ils se rapportent principalement à la dénudation du 
Weald. L'auteur déclare que, « si un million de siècles de plus ou de moins 
est nécessaire pour une partie quelconque de son argument, il n'éprouve 
aucun scrupule à les prendre pour les besoins de sa théorie ». 
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teté de la part d'un critique : je ne me plains donc pas de 
ce qu'il ait laissé de côté tous les autres arguments. Quel­
ques-unes des remarques sur le laps des années sont ex­
cellentes, et l'écrivain me donne quelquefois sur les doigts, 
dur et bien mérité, cpiele diable l'emporte. Je reg rette de 
confesser la vérité, mais cela ne concerne en aucune fa­
çon le principal argument. L'article inséré dans le Gar-
deners' Chronicle est fort agréable. J'espère et je m'ima­
gine que Lindley est presque converti. N'oubliez pas de 
me dire si Bentham est le moins du inonde ébranlé. En 
ce qui concerne les plantes tropicales pendant la période 
glaciaire, je vous jette à la tète vos propres faits, la pos­
sibilité àla base de l'Himalaya de l'existence simultanée de 
formes appartenant aux régions tempérées et tropicales. 
Il m est facile de citer un cas parallèle pour les animaux 
du Mexique. Oh! mon pauvre cher avorton, comme les 
hommes vous sont cruels! Je suis heureux de votre ap­
probation des chapitres géographiques... 

C. Darwin à C. Lyell. 

Down, 4 Janvier 1800. 
MON CHER L. 

Le Gardeners Chronicle m est parvenu en bon état. 
Merci pour votre billet. Je suis heureux au delà de 
toute expression en voyant que le sujet des espèces 
vous intéresse toujours davantage, car je suis per­
suadé que votre opinion, vos écrits, ainsi que je vous l'ai 
toujours dit, feront, pour persuader le monde, beaucoup 
plus que les miens. Votre dissertation sur l'homme 
sera superbe. Vous avez beaucoup de courage, et en 
ceci je vous en honore. Comme vous, j ' a i été très sur-
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pris du manque d'originalité dans les argumentations 
opposées, aussi bien que dans celles qui sont favorables. 
Gwyn Jeffreys, dans sa lettre, m attaque avec raison sur le 
fait que les coquilles littorales ne sont pas souvent empri­
sonnées, du moins dans les dépôts tertiaires. J'étais em­
bourbé, car je pensais aux secondaires, et pourtant le 
Chthamalus se rapporte aux tertiaires... 

I l est possible que vous désiriez voir le billet ci-joint de 
Whewell (1) simplement pour vous prouver que, nous ne 
lui faisons pas horreur. Ne me le renvoyez que lorsque 
vous aurez l'occasion d'écrire, afin de ne pas perdre votre 
temps. 

C. D. 

C. Darwin à C. Lyell. 

Down [4 Janvier (1) 1860]. 

... J'ai reçu un billet assez bref de Keyserling (2), mais 
qui ne vaut pas la peine de vous être envoyé. I l admet la 
modification des espèces et convient que la sélection 
naturelle explique bien l'adaptation des formes, mais il 
croit que les espèces changent trop régulièrement, comme 
par quelque loi chimique, pour que la sélection naturelle 
puisse être la seule cause de changement. Je comprends à 
peine son billet, mais ceci en est bien la quintessence. 

(1) Le D1'Whewell écrivait le 2 Janvier 1800 : « Il m'est impossible, pour le 
moment du moins, de me converlir.Maisce que vous avez écrit contient tant de 
pensées et de faits qu'on ne peut les contredire sans avoir choisi soigneuse­
ment le terrain sur lequel on \ eut se placer, et la manière dont l'on se sépare 
de vous. » Le D' Whewell protesta pratiquement, en refusant pendant quel­
ques années l'autorisation de placer un exemplaire de YOrigine dans la bi­
bliothèque du collège de la Trinité. 

(2) Le comte Keyserling, géologue, collaborateur de Murchison pour la 
•Geology ofRussia, est mentionné dans la Life of Murchison de Geikie. 
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... Je vous enverrai l'article de A. Murray (1) dès qu'il 
sera publié. I l contient quelques spéculations si téméraires 
(peut-être les modifiera-t-il), sans un seul fait pour.les 
étayer, que, si je les avais présentées au public, lui et 
d'autres chroniqueurs m eussent critiqué sans pitié. 

Je regrette de dire que je n'ai aucune « vue consola­
trice » sur la dignité de l'homme. Je suis satisfait de pen­
ser que l'homme progressera probablement, et je ne m'in­
quiète guère de savoir si dans un avenir éloigné nous serons 
considérés par nos descendants comme de simples sau­
vages. Mille remerciements pour votre dernier billet. 

Votre affectionné, 

CH. DARWIN. 

J'ai lu, dans un journal de Manchester, une bonne satire 
qui s'efforce de démontrer que j ' a i prouvé « que la force 
est le droit », et qu'ainsi Napoléon n est pas à blâmer et 
que tout commerçant malhonnête a raison. 

C. Darwin à W B. Carpenter 

Down, G Janvier [1860]. 

MON CHER CARPENTER, 

Je viens de lire votre excellent article du National. I l 
aura une bonne influence , surtout si l'on sait qu'il est de 

(1) Feu Andrew Murray écrivit deux articles sur YOrigine dans les Proc. 
II. Soc. Eihn. 1860. Celui dont il s'agit ici est daté du 10 Janv. 1800. Ce 
qui suit est cité de la page 0, d'un tirage à part : 

« La seconde et. à ce qu'il me semble, la plus importante phase de ré­
version vers le t\pe(et qui est pratiquement, sinon complètement ignorée 
par M. Darwin) est l'inclination instinctive qui pousse, les individus de même 
espère à s'accoupler de préférence avec ceux qui possèdent les qualités dont ils 
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vous. Il me semble qu'il donne un très clair aperçu de 
mes vues et de celles de M. YYallace. Avec quelle adresse 
vous tournez les adversaires théologiques en leur opposant 
des homme scomme Bentham, et les systématistes les plus 
philosophiques! Je vous remercie sincèrement des termes 
si honorables que vous employez en me mentionnant. 
J'aurais aimé à voir quelques critiques ou remarques sur 
l'embryologie ; vous connaissez si bien ce sujet. Je crois 
que toute personne dénuée de parti pris sera profondé­
ment impressionnée par votre article. La vieille doctrine 
de l'immutabilité des espèces mourra sûrement , mais len­
tement. Je suis honteux de vous donner de la peine mais 
je vous serais reconnaissant de me dire où ont été décrits 
les œufs de différentes couleurs du coucou, ainsi que les 
vingt-sept espèces de nids dans lesquels i l dépose ceux-ci. 
Est-ce d'après vos observations personnelles que vous savez 
que les membres des moutons importés dans les Indes oc­
cidentales changent de couleur? J'ai eu des informations 
détaillées sur la perte de leur laine; mais mes renseigne­
ments m'avaient fait supposer que le changement se pro­
duisait avec plus de lenteur que vous ne le dites. Avec 
mes remerciements, et l'assurance démon respect sincère, 
croyez-moi, mon cher Carpenter, 

Votre très dévoué, 

Cu. DARWIN. 

sont dépourvus, afin de conserver L'équilibre ou la pureté de La race. C'est 
presque un proverbe que les hommes grands épousent de petites femmes... 
et que l'homme de génie épouse une sotte... el l'on nous dit que ceci est le 
résultat du charme du contraste, ou du fait que l'on admire chez d'autres 
les qualités que l'on ne possède point. Je ne l'explique pas ainsi. Je crois 
plutôt que c'est l'effort de la nature pour préserver le type moyen de la 
race. » 
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C. Dancin à L. Jenyns (1). 

Down, 7 Janvier 1860. 

MON CHER JENYNS, 

Je vous suis bien reconnaissant de votre lettre. I l m est 
très utile et intéressant de connaître l'impression que pro 
duit mon livre sur les esprits cultivés et philosophiques. 
Je vous remercie de toutes les bonnes choses cjue vous me 
dites, et vous m'accompagnez plus loin que je ne l'aurais 
cru. Vous m'accuserez de présomption, mais je suis con­
vaincu que, si les circonstances vous conduisent à garder le 
sujet présent à votre esprit, vous irez plus loin encore. Per­
sonne n'a, jusqu'à présent, émis de doutes sur mon explica­
tion de la subordination des groupes aux groupes, sur les 
homologies, l'embryologie et sur les organes rudimentaires ; 
et si mon explication de ces classes de faits est exacte, 
des classes entières d'êtres organiques doivent être com­
pris dans une même ligne de descendance. 

L'imperfection des annales géologiques est une des plus 
grandes difficultés... Pendant les premières périodes, les 
annales seraient très imparfaites, ce qui semble explkjuer 
suffisamment l'absence de formes intermédiaires entre les 
classes dans les mêmes grandes divisions. J'ai été certai­
nement téméraire en avançant ma croyance à la proba­
bilité que tous les êtres ont dû descendre d'une seule forme 
primordiale. Mais cette hypothèse me parait encore très 
probable , de sorte que je ne veux pas la supprimer. 
Huxley est le seul qui m'approuve en ceci, et l'on pourrait 
dire quelque chose en sa faveur. En ce qui concerne 

(1) Rév. L. Blomefield. 
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l'homme, je suis loin de vouloir imposer cette croyance, 
mais j 'ai pensé qu'il ne serait pas honnête de cacher tout 
à fait mon opinion. Il est évident que chacun est libre de 
croire que l'apparition de l'homme est due à un miracle 
bien distinct, bien que pour moi-même je n en voie ni la 
nécessité ni la probabilité. 

Je vous prie d'accepter mes sincères remerciements 
pour votre bonne lettre. Le fait que vous m accompagnez 
jusqu'à un certain point me donne le sentiment que je 
ne suis pas entièrement dans la mauvaise voie. Pendant 
longtemps je me suis arrêté à mi-chemin, niais je ne crois 
pas qu un esprit chercheur puisse s'arrêter ainsi au milieu 
de la route. On doit ou tout rejeter ou tout admettre ; par 
tout, j'entends seulement les membres de chaque grand 
règne. Très sincèrement à vous, mon cher Jenyns, 

C. DARWIN. 

C. Darwin à C. Lyell. 

Down, 10 Janvier [1860]. 

... Il est parfaitement vrai que c'est à vous que je dois 
la plupart des corrections (1 : ; et plusieurs corrections 
verbales sont dues à vous et à d'autres. Je suis heureux 
du fond du cœur de votre approbation ; deux choses seu­
lement m'ont ennuyé jusqu'ici : l'une est le fait de ces 
malheureux millions (2 ) d'années (non que je croie, la sup­

in La seconde édition de YOrigine {3,000 exemplaire^ fut publiée le 7 
Janvier. 

(2) Ceci se rapporte à un passage de YOrigine, 2" édition angl.. p. 28 j . où tau-
leur discute le laps de temps impliqué par la dénudation du Weald. La discus­
sion se termine par cette phrase : « De la sorte il n'est'pas improbable qu'une 

T. II. S 
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position erronée ), et l'autre est d'avoir oublié (par inad­
vertance) de citer Wallace à la fin du livre dans le résumé ; 
mais personne ne m en a fait la remarque. Je viens de pla­
cer le nom de Wallace à la pag e 484, de manière à ce quïl 
soit bien en vue. Je ne puis vous indiquer aucune statis- . 
tique sur la mortalité des enfants, etc. J'ai des notes quel­
que part, mais je n ai pas la moindre idée de l'endroit où 
elles se trouvent : elles seraient d'ailleurs trop anciennes. 
Je serai vraiment ravi de lire avec attention n'importe 
quel manuscrit sur l'homme , et de vous donner mon opi­
nion. Vous aviez l'habitude de me conseiller la prudence 
au sujet de l'homme, et je devine qu'il me faudra vous 
faire cette même recommandation au centuple ! Votre dis­
cussion sera sans doute remarquable ; mais le monde en 
sera plus horrifié au début qu'il ne l'a été par mon volume 
entier, bien que la phrase qui se trouve clans la nouvelle 
édition, à la page 489, montre que, je croisl'homme dansle 
même cas que les autres animaux. En fait, i l est impossible 
d'en douter. Je n'ai pensé que vaguement à la question de 
l'homme. En ce cjui concerne les races, une de mes meilleu­
res chances d'arriver à la vérité s est dissipée devant l'im­
possibilité d'avoir des faits. J'ai un bon enchainementde rai­
sonnements à cet égard, mais avant qu on ne lui accorde 
quelque attention, i l faut qu on ait adopté la théorie de la 
sélection naturelle d'une façon complète. Au point de vue 
psychologique, je n'ai presque rien fait. À moins cepen­
dant que l'on ne puisse comprendre dans le sujet l'ex­
pression de la physionomie, et sur ce point j ' a i collectionné 
un grand nombre de faits, et j ' a i toute une déduction de 

période de plus de 300 millions d'années se soit écoulée depuis la lin de la 
période secondaire. » 

On a supprimé ce passage dans les dernières éditions de l'Origine. 
contrairement à l'avis de quelques amis de mon père, ainsi que nous le 
prouvent les notes au crayon sur l'exemplaire de mon père de la 2e édition. 
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raisonnements ; mais je ne crois pas devoir jamais publier 
quelque chose sur ce sujet, bien qu'il soit extrêmement 
intéressant. A ce propos, j ' a i envoyé toute une série de 
questions concernant l'expression, avant-hier, à la Terre-
de-Feu. 

J'ai l'idée (car je ne l'ai jamais lue) que la Psychologie 
de Spencer a un rapport avec la psychologie telle que 
nous devrions l'envisager. Ne manquez pas de lire la pré­
face du nouveau dictionnaire de llensleigh Wedgwood sur 
la première origine du langage ; Érasme vous le prêtera. 
Je suis de votre avis à propos de Carpenter, c'est un très 
bon article sans grande originalité... Andrew Murray, 
dans une adresse à la Bolanical Society d'Edimbourg, 
a critiqué l'article du Linnean Journal et « a disposé » 
de toute ma théorie au moyen d'une difficulté ingénieuse 
à laquelle j ' a i eu la stupidité de ne pas penser; car j ' a i 
exprimé de la surprise à ce que plus de cas analogues ne 
fussent pas connus. Voici ce que c est : parmi les insectes 
aveugles qui vivent dans les caves de différentes parties 
du monde, i l en est quelques-uns du même genre , et l'on 
ne trouve pas ces genres en dehors des caves , vivant en 
liberté à la surface. Je suis presque certain crue ces insec­
tes, à t'instar du poisson Amblyopsis et comme le Protéc 
de l'Europe, sont « les derniers débris de f ancien monde » 
ou des fossiles vivants préservés de la compétition et de 
l'extermination. Des insectes voyants du même genre er­
raient sans doute autrefois dans toute fa région avoisinant 
celles où les cas se rencontrent. 

Adieu, votre affectionné, 

C. DARWIN. 

p. S. — Notre ancêtre était un animal qui respirait 
dansi'eau, qui avait une vessie natatoire, une grande queue-
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nageoire, un squelette crânien imparfait, et qui sans doute 
était hermaphrodite. Voilà une belle généalogie pour 
l'humanité ! 

C. Darwin à C. Lyell. 

Down. M Janvier [1800]. 

... La lecture de votre dissertation sur l'homme m'inté­
ressera beaucoup, et je vous donnerai mon opinion avec 
soin, quelle qu'en puisse être la valeur; mais depuis si 
longtemps je vous considère comme le type de l'homme 
doué d'un jugement scientifique et prudent (pour moi, 
c est une des premières et des plus utiles qualités), que j'ai 
la crainte que mon opinion ne soit superflue, ,1e ris en pen­
sant que j'aurai peut-être à vous conseiller la prudence, 
alors qu autrefois vous m avez fait tant de recommanda­
tions sur ce sujet. 

.le commanderai le livre d'Owen (1). Je suis satisfait de 
connaître l'opinion de Huxley sur sa classification de 
l'homme; sans avoir les connaissances voulues, cela m a 
semblé absurde dès le début. Je crois que toutes les classi­
fications fondées sur des caractères uniques sont mau­
vaises. 

Quel service ne m avez-vous pas rendu en décidant 
.Murray à publier mon livre! C'est aujourd'hui seulement 
(pie je réalise pour la première fois qu'il se répand large­
ment; car, dans une lettre qu'E... a reçue aujourd'hui, lu 
dame qui lui écrit raconte qu elle a entendu un monsieur 
demander mon livre à une e/are de chemin de fer, au pont 
de Waterloo, et le libraire a répondu qu'il n en auraitpas 

(I) Classification ofthe Mammalia, 1859. 
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avant la publication de la 2" édition, i l ajoida qu'il ne 
l'avait pas lu, mais qu'il l'avait entendu qualifier de très 
remarquable ! 

C. Darwin à J. I). Hooker 

Down, 14 |Janvier 18G0], 

... J'ai eu des nouvelles de Lyell ce matin, et il m a an­
noncé une nouvelle. Vous êtes un homme inouï : vous 
êtes exterminé, vous avez à peine une minute à perdre, 
et vous vous mettez à écrire un article sur mon livre! 
l'avais trouvé cet article excellent (1), i l m avait tant 
frappé cpie je l'avais envoyé à Lyell, mais j'étais persuadé 
qu'il était de Lindley. Après avoir su qu'il était de vous, 
je l'ai relu, et mon cœur s'est ému , cher et bon ami, de 
toutes les choses flatteuses et honorables que vous dites sur 
moi et sur mon livre. U m'avait bien paru surprenant que 
Lindley fût l'auteur de certaines remarques, mais je n a-
vais jamais eu l'idée que ce pût être de vous. Je l'avais 
admiré principalement parce que je l'avais trouvé admira­
blement adapté aux lecteurs du Gardener's Chronicle ; mais 
maintenant je l'admire à un autre point de vue. Adieu, 
avec tous mes plus vifs remerciements... Lyell s'attaque à 
l'homme avec une audace qui m'effraye. Quelle bonne 
plaisanterie ! lui qui jadis me recommandait tant de glis­
ser sur ce su jet ! 

Dans le Gardeners Chronicle du 21 Janvier 1860, mon 
père publia une lettre assez courte motivée par une com-

(I) Gardeners Chronicle, 1,860. 11 y a été fait allusion plus haut. Sir J. I). 
Hooker adopte le parti de l'impartialité complète pour ne point compro­
mettre Lindley. 
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nnmication de M. Westwood dans le précédent numéro du 
journal, où certains phénomènes de croisement étaient 
discutés dans leurs relations avec YOrigine. M. Westwood 
y répondit le 11 Février, et ava nça d'autres faits contre la 
doctrine de la descendance, comme l'identité des dessins 
de l'autruche, sur les anciens monuments égyptiens, avec 
l'oiseau tel que nous le connaissons actuellement. Cette 
correspondance n est digne d'être signalée qu en tant que 
représentant une des rares occasions où mon père se laissa 
entraîner à entrer dans un semblant de controverse. 

Asa Gray à J. D. Hooker. 

Cambridge, Mass. 

5 Janvier 1860. 

MON CHER HOOKER, 

Votre dernière lettre, qui m est arrivée juste avant Noël, 
s'est égarée pendant les rangements que l'on fait d'habi­
tude dans mon cabinet à cette époque, et je ne l'ai pas en­
core retrouvée. Je regretterais de l'avoir perdue, car elle 
contient des notes botaniques que je ne m étais pas pro­
curées. 

La plus grande partie de votre lettre consistait en 
un grand éloge du livre de Darwin. 

Eh bien, le livre m est parvenu, j 'en ai achevé la lecture, 
faite avec soin, i l y a quatre jours; et je dis librement 
que votre éloge est mérité. 

Le livre est fait de main de maître. Il a bien fallu vingt 
années pour le produire. Il est rempli de faits intéres­
sants, bien digérés, bien exprimés, serrés, puissants, et 
entant que système, cela fait mieux que je ne l'eusse cru. 
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La dernière fois que j 'a i vu Agassiz, i l n en avait lu 
qu'une partie. I l me dit que c'est faible, très faible (entre 
nous). La vérité [est qu']il en est fort ennuyé ... et je n'en 
suis pas étonné. Voir que l'on fait rentrer des systèmes 
idéalistes dans le domaine de la science, et donner de 
bonnes explications physiques et naturelles de tous les 
points importants, voilà qui est aussi dur que de voir 
Forhes s'emparer des matériaux pour les glaciers... et don­
ner une explication scientifique de tous les phénomènes. 

Dites tout ceci à Darwin. 
Je lui écrirai à la première occasion. Comme je vous l'ai 

promis, vous pourrez tous deux livrer ici le combat dans 
des conditions équitables.... J'ai l'intention d'écrire un 
compte rendu du livre de Darwin pour le Sillimans 
Journal, dans le prochain numéro (de Mars) : j ' y suis d'au­
tant plus décidé que je crois à Agassiz l'intention de l'at­
taquer, et je m'en occupe actuellement (bien que je 
dusse être au travail après les Composées de YE.rploring 
Expédition, que je connais beaucoup mieux). Réellement 
latâche n est pas facile, comme vous pouvez bien le penser 
Je me demande si je vous satisferai entièrement. Je sais 
que je ne satisferai pas du tout Agassiz. J'ai entendu dire 
qu une autre édition est sous presse : ici le livre et un peu 
de controverse attireront l'attention. 

C. Darwin à Asa Gray. 

Down, 28 Janvier [18601. 

MON CHER GRAY 

Hooker m'a communiqué la lettre que vous fui adres­
siez. Je ne puis vous exprimer suffisamment toute ma re­
connaissance. Recevoir ainsi l'approbation d'un homme 
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que l'on a depuis longtemps sincèrement respecté, et dont 
le jugement et le savoir sont universellement admirés, 
est la plus haute récompense qu un auteur puisse désirer, 
et je vous remercie de tout cœur de vos bonnes expres­
sions. 

Je me suis absenté pendant quelques jours, et n'ai pu 
répondre plus tôt à votre lettre du 10 Janvier. Vous avez 
été extrêmement bon de prendre autant de peine pour 
l'édition et de vous y intéresser. Cela a été une erreur de 
mon éditeur d'oublier d'envoyer les épreuves. J'avais tout 
à l'ait oublié votre offre de recevoir les épreuves au fur et 
à mesure de l'impression. Mais je ne veux pas blâmer mon 
éditeur, car même si je m'étais rappelé votre bonne offre, 
je suis assez sûr que je n'en aurais pas profité; je n aurais 
jamais cru que mon livre eût pu avoir autant de succès 
parmi la généralité des lecteurs, et l'idée d'envoyer les 
épreuves en Amérique m aurait fait rire (1). Après y avoir 
beaucoup réfléchi, et avoir pris les avis de Lyell et d'au­
tres, j ' a i décidé que je laisserais le livre tel qu'il est (je 
corrigerai quelques erreurs cependant, et j'insérerai ici 
et là quelques phrases courtes) afin de réserver mes forces, 
qui sont peu de chose, pour mener à bien la première par­
tie ( qui forme un volume séparé avec la table des ma­
tières, etc.) des trois volumes qui composeront mon plus 
grand ouvrage ; je ne veux donc pas perdre mon temps 
à faire des corrections pour une édition américaine. Je 
vous envoie une liste de quelques corrections dans la se­
conde édition, que vous devez avoir reçue au complet : 

(1) lion père écrit en 1800 à M. Murray le passage suivant : « Le récit que 
fait Asa Cray de l'agitation qu'a produit mon livre parmi les naturalistes 
di'S États-Unis m amuse beaucoup. Agassiz l'a dénoncé dans un journal, 
mais les termes qu'il emploie sont tels que c'est plutôt en l'ait une belle 
réclame. » Ceci parait se rapporter à une conférence faite à la Mercantile 
Library Association. 
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un peu plus tard je vous enverrai quatre ou cinq autres 
corrections ou additions d égale importance ou également 
concises. 

J'écrirai aussi une courte préface avec un bref exposé 
de l'historique du sujet. Je m'en occuperai puisqu'il faut 
que ce soit fait, et vous les enverrai très prochainement; 
d'abord les corrections, puis la préface, à moins que d'ici 
là vous ne m'annonciez que vous renoncez à l'idée d'une 
édition séparée. Vous déciderez s'il est nécessaire d'avoir 
la nouvelle édition précédée de votre article, en guise de 
préface. Quelle que soit la nature de votre compte rendu, 
je vous assure que ce serait pour moi un grand honneur 
que de présenter mon livre au public sous vos auspices... 

Asa Gray à C. Darwin. 

Cambridge, 23 Janvier, lsr>0. 

MON CHER DARWIN, 

Vous aurez reçu ma lettre, écrite en hâte, vous accusant 
réception de la fin des épreuves de la 2e édition et vous 
racontant le mouvement que je m'étais donné pour 
qu'une édition en fût faite à Boston. Tout semblait bien 
marcher, lorsque tout à coup nous apprîmes qu un second 
éditeur à New-York en avait annoncé aussi une édition ; 
j'écrivis alors aux deux éditeurs de New-York, les priant 
de céder le pas à l'auteur et à son éditeur. Les lïarpers me 
répondirent qu'ils se retiraient. Les Appleton me dirent 
que le livre était déjà imprimé (le lendemain j 'en vis 
un exemplaire), mais que si « la vente était considérable, 
ils étaient tout disposés à payer l'auteur raisonnablement 
et libéralement ». Les Appleton ayant publié, la maison 
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de Boston refus;» alors de s'occuper de l'affaire. Il ne me 
restait pius qu'à prendre au mot les Appleton , ce que je 
fis, en leur offrant de les aider et de feur communiquer 
les changements faits dans la seconde édition à Londres 
dès (pie je le pourrais. Je leur envoyai la première feuille, 
leur demandant d'insérer le passage supplémentaire de 
Butler (1) qui fait très bien. Voilà où en sont les choses. 
Si vous fournissez quelque modification anticipant sur 
la troisième édition de Londres, je la leur ferai payer. 

Je puis obtenir quelque chose pour vous. Tout ce qu'il 
y aura sera bénéfice net; mais j ' a i l'idée que ce sera peu 
de chose. 

Quelques petites analyses qui ont paru dans les jour­
naux sont toutes fax orables et courtoises. 

J'espère la semaine prochaine entrer en possession des 
épreuves de ma revue de New-Haven, et je vous les en­
verrai en vous priant de les faire parvenir au D r Hooker. 

Pour accéder à votre demande, je dois vous dire quel­
les sont, suivant moi, les parties les plus faibles, et 
les meilleures de votre livre. Mais i l n est pas facile de 
donner cette appréciation en (feux mots. La meilleure 
partie, à mon sens, est l'ensemble, c'est-à-dire le plan, l'ar­
rangement, la quantité de faits et d'inductions sagaces que 
vous maniez avec tant d'aisance. Vingt années ne sont 
pas de trop pour produire un pareil travail. 

Le style est clair et bon, par-ci par-là i l y a de petites 
retouches à faire (p. 97 : s'autofertilise elle-même, etc. ). 

Votre franchise est tout pour votre cause. On est heu­
reux de trouver un auteur qui, en présentant une nou­
velle théorie, confesse avec franchise qu'il a encore pour 

(t) Lue citation AeYAnalogy de Buller sur l'emploi du mot naturel, qui 
est placée à partir de la 2™ édition, à côté des passages de Whewell et Bacon, 
en face du titre. (Voir YOrigine, traduction Moulinié.) 
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le présent des difficultés insurmontables à vaincre. Je 
connais des gens qui ne rencontrent jamais aucune dif f i ­
culté digne de mention. Dès que j ' a i compris les prémisses 
de votre livre, j 'ai eu la conviction que vous les appuyiez 
sur une fondation solide, et si l'on admet vos prémisses, 
je ne comprends pas que l'on puisse s'arrêter court et 
refuser vos conclusions; i l les faut accepter au moins en 
tant qu'hypothèse probable. 

Mon compte rendu de votre livre ne montre naturelle­
ment rien de la puissance avec laquelle celui-ci m'a 
impressionné. Étant données les circonstances, i l me 
semble qu en demandant pour votre livre une audition 
impartiale et favorable , et en déclarant que je ne me 
prononce pas en ce qui concerne toutes les conclusions, 
je fais plus de bien à la théorie qu'en me déclarant, tout 
à fait converti, ce que je ne puis dire en toute sincérité. 

Votre point le plus faible est, ce me semble, ce qui con­
cerne la formation des organes, des yeux, etc., au moyen 
delà sélection naturelle. On dirait du Lamarck pur. Votre 
chapitre sur l'hybridation est loin d'être faible, i l est au 
contraire très fort. Vous avez fait des merveilles ici, mais 
vous n'avez pas tenu compte, et cela vous sera objecté, du 
fait que la divergence produit jusqu'à un certain point une 
grande fertilité chez les croisements, mais qu'à un degré 
presque imperceptiblement plus avancé elle produit la 
tendance contraire et la stérilité. Vous êtes très proba­
blement dans le bon chemin; mais vous avez encore à 
faire dans cet ordre d'idées. Mais c'en est assez pour le 
présent. 

... Je ne suis pas insensible à vos compliments, surtout 
à celui que xrous m adressez en faisant grand cas de mon 
opinion. Vous y ajoutez plus d'importance que je ne fais 
moi-même, bien qu'à, la façon dont je vous écris à vous, 
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et surtout à Hooker, la lecture de mes épltres pût faire 
supposer le contraire, ,1e puis dire en toute vérité qu au­
cun livre ne m a jamais instruit comme le vôtre, et qu'il 
ivsie une foule de choses que j 'en xoudrais dire. 

Toujours à vous. 

ASA GRAY. 

C. Darwin à Asa Gray. 

[Février (?) 1860.] 

... Je veux seulement parcourir quelques-uns des points 
de votre lettre. 

Ce que vous me dites de mon livre me satisfait profon­
dément, et j'aimerais à avoir la conviction que tout est 
mérité. Je crois, en effet, qu un article fait par un homme 
qui n est pas complètement converti, s'il est fait honnête­
ment et s'il est modérément favorable, est à tous les points 
de vue le meilleur des comptes rendus. Je suis d accord 
avec vous au sujet des points faibles. Jusqu'ici, l'œil me 
fait frissonner; mais, en pensant aux belles gradations 
connues, ma raison me dit qu'il me faut dominer mon 
effroi. 

Je vous prie de me l'appeler au bon souvenir du pro­
fesseur Wyman et de lui dire combien je lui serais recon­
naissant pour toutes critiques, informations ou suggestions. 
J'ai un très grand respect pour son opinion. Je suis très 
affligé de la santé de Dana. Je lui ai déjà demandé de 
venir me voir. 

Adieu, vous m écrasez sous le poids de votre bonté, 
mais la reconnaissance n'est pas un fardeau pour moi. 
La pensée que vous av ez trouvé mon livre digne d'être 
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lu et médité me cause le plus grand plaisir, car vous 
êtes pour moi, avec trois autres naturalistes, les juges dont 
j'avais mentalement décidé que l'opinion aurait le plus 
de poids pour moi. 

Mon cher Gray, votre bien dévoué, 

C. DARWIN. 

P. S. — D'après ma propre expérience, je suis sûr que si 
vos études vous amènent à réfléchir profondément au sujet 
de l'origine des espèces, vous irez toujours de plus en plus 
loin dans vos croyances. Il m a. fallu de longues années 
pour en arriver où j'en suis, et je vous assure que je m'é­
tonne de l'impression produite par mon livre sur diffé­
rents esprits. Il y a vingt ans, je le crains, mon esprit ne se 
fût pas aussi aisément laissé convaincre, et n'eût point 
été, à beaucoup près, aussi impartial. 

6'. Darwin à J D. Hooker 

Down [31 Janvier 1860]. 
MON CHER HOOKER, 

Je me suis décidé à publier une petite esquisse des pro­
grès de l'opinion sur la mutabilité des espèces. Auriez-
vous la complaisance, vous ou M m c Hooker, de me copier 
une phrase de l'article de Naudin dans la Revue horticole 
(1852), p. 103, celle qui s'applique à son principe de fina­
lité. Voulez-vous me l'envoyer bientôt avec ces diables 
d'accents sur les voyelles? Asa Gray va s'occuper, je, crois, 
de la seconde édition de mon livre, et je désire lui en­
voyer prochainement cette petite préface. Je n'avais pas 
cru que la phrase de Naudin sur la finalité me serait 
utile, sans quoi je l'aurais copiée. 

Votre affectionné, 
C. DARWIN. 
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P. S. — Je termine par un mot sur votre introduction 
à Y Australian Flora. Quelle en est la date de publica­
tion? Décembre 1859, ou Janvier 1860? Je vous prie de 
répondre à ceci. Ma préface servira aussi à l'édition fran­
çaise, qui, je crois, est chose convenue. 

C. Darwin à J. D. Hooker. 

Février [1860]. 

... Étant donnée YOrigine' telle qu'elle est actuellement, 
c est une bonne critique que celle de Harvey (1), quand il 
me reproche de tant parler des gradations insensibles; et 
certainement i l m a semblé extraordinaire d'être attaqué et 
critiqué pour n avoir pas admis suffisamment de brusques 
et considérables xrariations à l'état de nature. Il me fau­
drait beaucoup plus de preuves pour me faire admettre 
que les formes ont souvent changé per saltum. Avez-
vous lu dans les Annals l'attaque de Wollaston (2)? Les 
pierres commencent à voler, mais ces deux critiques ont 
plus à faire avec la théologie qu'avec la science... 

La lettre ci-dessus fait allusion à un article de Harvey 

(l William Henry-Harvcv descendail d'une famille de Quakers de You-
glial, etnaquit|cn Février 1811, à Summervillc, dans une maison de campagne 
sur les bords du Slianuon. Il mourut à Torquay en 1860. En 1S35, Harvey 
alla en Afrique (à la baie de la Table), pour continuer ses études 
botaniques, dont il publia les résultats dans son ouvrage , les Gênera 
of South African Plants. En 1838, sa mauvaise santé l'obligea à demander 
un congé et il revint en Angleterre pendant quelque temps. En 1850, il 
retourna à Cape-Town, mais la maladie l'obligea encore à quitter. En 1843. 
il fut nommé professeur de botanique à Trinity Collège, à Dublin. En 
185 S, 1855. 1856, il visita l'Australie, la Nouvelle-Zélande et les îles Fiji et 
des Amis. En 1857, Harvey revint en Angleterre et succéda au professeur 
Allman dans la chaire de botanique de l'Université de] Dublin. 11 a écrit 
plusieurs ouvrages de botanique, principalement sur les Algues. (D'après 
un mémoire publie en 1809.) 

(2) Aimais and Magazine of Aat. History, 1800. 
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qui parut dans le Gardener's Chronicle, le 18 Février 1860. 
Il décrit un cas de monstruosité constaté dans un Bégo­
nia frigida, qui différait tellement du Bégonia ordinaire 
qu on eût pu le considérer comme le type d'un ordre na­
turel distinct. Harvey prétend que ce cas est contraire à 
la théorie de la sélection naturelle, d'après laquelle les 
changements ne sont pas supposés avoir eu lieu per sal-
tum, et ajoute « qu un petit nombre de cas semblables la 
renverseraient entièrement » (l'hypothèse de M. Darwin). 

Dans le numéro suivant du Gardener's Chronicle, Sir J. 
D. Hooker montra que le docteur Harvey avait mal inter­
prété la portée du cas du Bégonia, et que celui-ci n'é­
branle pas le moins du monde la validité de la doctrine 
de la modification au moyeu de la sélection naturelle. 
Dans une lettre à Lyell, mon père mentionne le cas du 
Bégonia (18 Fév 1860) : « Je vous envoie par ce courrier 
une attaque d'Harvey (un botaniste hors ligne, comme 
vous le savez sans doute). Cela me semble très extraor­
dinaire : i l admet la permanence des monstres ; or les 
monstres sont généralement stériles et ne transmettent 
guère leur difformité ; mais, à passer par là-dessus, i l s en­
suit que j ' a i été trop prudent en n'admettant pas les gran­
des variations soudaines. Voici encore un des mauvais 
tours de mon résumé. Dans le manuscrit complet, je dis­
cute un cas parallèle d'un poisson normal semblable à 
un poisson doré monstrueux. » 

A propos de la réponse de Sir J. D. Hooker, mon père 
écrit : 

Doua [20 Eév. 1800J. 

MON CHER HOOKEH, 

Votre réponse à Harvey me parait admirable. Quel ex­
cellent avocat vous eussiez fait, et quelle gigantesque for-
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tune ! Quelle omission que celle qu'a faite Harvey en ne 
parlant pas des gradations des fleurs! Ce qui me frappe le 
plus, c'est que je devrais certainement mieux connaître 
mon propre livre, et pourtant vous présentez une foule 
d'arguments auxquels je n'avais pas pensé. Votre réfé­
rence à la classification (il s'agit de cas semblables à ce­
lui de Y Aspicarpa, je pense) est excellente ; cardans tous 
les détails le Bégonia monstrueux serait sans doute un Bé­
gonia. Je n'avais pensé ni à, ceci, ni à la condition rétro­
grade des sèves séparés vers un état hermaphrodite, ni à 
la fertilité moindre du monstre. Proh pudor pour moi! 

Le monde dira : quel avocat a été perdu dans un simple 
botaniste ! 

Adieu, mon cher maître dans ma propre partie. 

Votre affectionné, 

C. DARWIN. 

Je suis très heureux que vous approuviez le chapitre 
sur la classification. 

.le me demande ce qu'Harvey dira. Mais personne ou 
presque personne n'est capable de voir dès le début s'il 
est battu ou non dans une argumentation. 

Les lettres suivantes se rapportent à la première tra­
duction allemande (1860) de YOrigine, qui fut surveillée 
par G. H. Bronn, zoologiste et paléontologiste distingué, 
qui habitait à cette époque Frihourg, et qui plus tard fut 
nommé professeur à Heidelberg. J'ai entendu dire que la 
traduction n'a pas eu grand succès, qu elle avait trop l'air 
d'une traduction et qu en conséquence elle était peu 
agréable à lire. Bronn y ajouta un appendice men­
tionnant les difficultés qui se présentaient à son esprit. 
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Par exemple, comment la sélection naturelle peut-elle ex­
pliquer les différences quand ces différences entre espèces 
paraissent ne présenter aucun avantage pour ceux qui les 
possèdent? Ou encore i l cite la longueur des oreilles ou 
de la queue, ou les plis de l'émail des dents de diverses 
espèces variées de rongeurs. Krause, dans son livre, 
Charles Darwin (p. 91), critique la conduite de Bronn à ce 
sujet, mais on verra que c'est mon père qui suggéra les 
remarques de Bronn. Krause formule (op. cit., p. 87) une 
autre accusation contre Bronn, plus sérieuse cette fois; i l 
dit que Bronn a laissé de côté les passages qu'il n approuvait 
pas ; celui-ci, entre autres (Origine, p. 512. fin du deuxième 
paragraphe, trad. Moutinié) : « Il se fera de la lumière sur 
l'origine de l'homme et sur son histoire. » .le ne puis 
établir si mon père a eu connaissance de ces altérations. 

C. Darwin à H. G. Bronn. 

Down, 4 Février [1860|. 

CHER ET TRÈS HONORÉ MONSIEUR, 

,1e vous remercie sincèrement de votre bonne lettre. 
l'avais la crainte que YOrigine ne vous déplût, et je ne 
vous l'avais envoyée que comme marque de mon sincère 
respect. Je lirai avec beaucoup d'intérêt votre travail 
sur les productions des Iles lorsque je le recevrai. Je 
vous remercie cordialement de votre article dans le 
Neues Jahrbueh fur Minéralogie, et davantage encore pour 
avoir parlé à Schweitzerbart de la traduction, car je suis 
très désireux que le grand et intelligent peuple allemand 
connaisse un peu mon livre. 

J'ai prié mon éditeur d'envoyer immédiatement un 
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exemplaire de la nouvelle édition (1) à Schweitzerbart, et 
j ' a i écrit à ce dernier que j'abandonne tous mes droits 
d'auteur, tle sorte que j'espère que la traduction paraîtra. 
Je crains que le livre ne soit difficile à traduire, et vous 
me rendriez un grand service si vous pouviez indiquer à 
Schweitzerbart un bon traducteur. Plus encore, si vous 
consentiez à surveiller les parties les plus difficiles de la 
traduction : mais je n ose espérer une aussi grande faveur. 
J'ai la conviction que la traduction sera difficile à faire, 
tant mon livre est condensé. Je vous remercie encore de 
votre noble et généreuse sympathie, et je demeure, avec 
respect, 

Votre bien reconnaissant, 

C. DARWIN. 

P S. — La nouvelle édition a subi quelques corrections ; 
j 'en ajouterai d'autres (pie j'enverrai en manuscrit à 
Schweitzerbart, ainsi qu une courte préface historique. 

Vous pourriez rendre le travail bien intéressant en 
éditant (je ne dis pas en traduisant) l'ouvrage, et en y 
ajoutant des notes de réfutation ou de confirmation. Le 
livre s'est si bien vendu en Angleterre qu'il me semble 
qu'un éditeur aura du profit à publier la traduction. 

C. Darwin à H G. Bronn. 

Dow n, l î Février [1800], 

.MON CIILR ET TRÈS, HONORÉ MONSIEUR, 

Je vous remercie cordialement de la grande bonté dont 
Vous me donnez la preuve en voulant bien surveiller la 

(1) ?." édition anglaise. 
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traduction. J'ai mentionné ce fait à quelques savants émi-
nents,et tous sont d'accord pour dire que vous me rendez 
un grand et généreux service. S'il est prouvé que j ' a i tort, 
je me console en pensant que mon livre fait néanmoins 
quelque bien, car la vérité n'est connue que si elle ré­
siste victorieusement à toutes les attaques. Je vous re­
mercie aussi de votre compte rendu et de la manière 
aimable dont vous parlez de moi. J'envoie, en même 
temps que cette lettre, quelques corrections, quelques 
additions et une courte préface historique à M. Schweit-
zerhart. 

Je connais peu les auteurs allemands, car je ne lis leur 
langue qu avec difficulté, de sorte que j'ignore s'ils 
ont émis des vues semblables aux miennes; s'il en 
est ainsi, voulez-vous me rendre le service d'ajouter 
une note dans la préface. La réimpression est achevée; 
elle est entre les mains de M. Schweitzerbart, et le 
traducteur peut commencer. Plusieurs savants ont trouvé 
que le terme de « sélection naturelle » est bon préci­
sément parce que le sens n'en est pas absolument net 
et que chacun ne peut lui donner une signification per­
sonnelle, et parce qu'il rattache de suite la variation sous 
l'influence de la domestication à celle qui se fait à l'état 
île nature. Existe-t-il quelque terme analogue employé par 
les éleveurs allemands? Âdelung (anoblissement), serait 
peut-être trop une métaphore? J'ai tort sans doute, mais 
je me demande si l'expression : Wahl der Lebensweise ex­
prime bien mon idée. Cela me laisse l'impression de la 
doctrine lamarckienne (que je rejette), qui prétend que 
les habitudes sont de première importance. L'homme a 
modifié et a ainsi amélioré le cheval de course anglais, 
m choisissant successivement les coureurs les plus ra­
pides, et je crois que,grâce à la lutte pour l'existence, des 
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variations semblables et presque insensibles chez un 
cheval sauvage seront, si elles lui sont avantageuses, l'objet 
de la sélection ou de la conservation : de là le terme de 
sélection naturelle. 

Pardonnez-moi de vous déranger avec ces remarques 
sur l'importance qu'il y a à bien choisir les termes alle­
mands qui serviront à traduire « sélection naturelle ». 

Veuillez recevoir mes remerciements les plus sincères, 
et l'expression du respect avec lequel je demeure, cher 
Monsieur, bien sincèrement vôtre 

t;. DARWIN. 

C. Darwin à II. G. Bronn. 

Down, U Juillet [18(>0]. 

CHER ET HONORÉ MONSIEUR, 

À mon retour, après une absence de quelque temps, 
j ' a i trouvé ici la traduction de la troisième partie de 
YCrigine (1), et j ' a i été ravi de voir un chapitre final de 
critiques faites par vous-même. J'en ai lu les quelques 
premiers paragraphes ainsi que le dernier, et je suis par­
faitement satisfait, plus que satisfait même de l'esprit 
généreux et honnête dans lequel vous avez envisagé 
mes vues. Vous parlez avec trop d'éloges de mon ou­
vrage. Il va de soi que je lirai avec attention tout le cha­
pitre ; mais bien que je lise assez facilement les livres des­
criptifs comme ceux de Gaertner, lorsqu'il s'agit d'une 
suite de raisonnements, je trouve votre langue fort dif­
ficile à entendre. 

il. La Irat]notion allemande l'ut publiée sous formé de Irois brochures 
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J aimerais beaucoup à savoir quelque jour comment 
mon livre a été accueilli en Allemagne, et j'espère sincè­
rement que M. Schweitzerbart ne perdra pas d'argent 
dans cette publication. 

La plupart des critiques en Angleterre m'ont été 
très hostiles; j 'a i néanmoins opéré quelques conversions, 
et plusieurs naturalistes, qui se refusaient à en croire un 
seul mot, se rallient peu à peu, et admettent que la sé­
lection naturelle a pu exercer quelque influence. Ceci 
me donne l'espérance que d'autres se rallieront dans l'a­
venir jusqu'à un certain point. 

J'aurai toujours le sentiment que j ' a i envers vous une 
dette de reconnaissance pour le grand service et l'honneur 
que vous m avez rendus en traduisant si bien mon livre. 

Je vous prie de me croire, cher Monsieur, votre très 
respectueusement reconnaissant, 

CHARLES DARAVIN. 

C. Darwin à C. Lyell. 

Down [n Février 1SG0]. 

... Il est bien dommage, ce me semble, que Huxley ait 
consacré un aussi long temps dans sa conférence aux re­
marques préliminaires Mais celle-ci m'a paru très 
belle et courageuse. Je me suis regimbé (et i l reconnaît 
que j ' a i raison) contre l'impression qu'il laisserait, savoir 
que la stérilité est le critérium infaillible et universel des 
espèces. 

Je suis sûr que vous ferez une discussion remarquable 
sur l'homme. Je suis bien heureux de penser que lady 
Lyell et vous viendrez ici. Je vous prie de fixer vous-
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même l'époque; si elle ne nous convenait pas, nous vous 
le dirions. Nous pourrons discuter la question de l'homme 
toul A notre aise 

(Jue ne vous dois-je pas, à vous et à Hooker! Je crois 
vraiment que sans vous je ne serais jamais arrivé à rien 
publier. 

La conférence dont il est question dans la précédente 
lettre fut faite à la Royal Institution, le 10 Février 1860. 
La lettre suivante est une réponse à la demande faite par 
M. Huxley de renseignements sur l'élevage, l'hybrida­
tion, etc. Elle est intéressante parce qu'elle nous fournit 
une vue rétrospective très exacte de l'expérience de l'é­
crivain sur cette matière. 

C. Darwin àT H. Huxley. 

Ilkley, Yorks. 27 Nov. ]T»59|. 
MON CHER HUXLEY, 

Caertner est superbe, Koclreuter aussi, mais leurs tra­
vaux sont éparpillés dans divers volumes et sont très 
longs. J'ai été obligé de faire un résumé du tout. 

Le volume d'Herbert sur les Amaryllidacées est très 
bon, ainsi que deux articles dans VHorticulluralJournal. 

En ce qui concerne les animaux, on ne peut se fier à 
aucun résumé : i l faut prendre les faits aux sources ori­
ginales (1). Je crains bien que mon manuscrit du grand 

(1) Voici un fiiil qui montre bien combien celle prudence est nécessaire; 
il esl cité dans une lettre antérieure adressée au professeur Huxley : « L'i­
nexactitude du troupeau béni des compilateurs (dont je fais partie) passe tou­
tes les bornes. Des monstres oui été souvent décrits comme des hybrides, 
sans un atome de preuves à l'appui. Je veux donner aussi un exemple qui 
montrera commentnous travaillons, nous autres gais compagnons. Un baron 
belge (j'oublie son nom en ce moment) croisa deux espèces d'oie distinctes 
et oblinl sept In brides, qu'il démontra ultérieurement être tout»à fait 
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ouvrage (qui sera le double ou le triple du livre actuel) 
ne soit presque illisible, avec toutes ses références, niais 
il vous épargnerait infiniment de peine. Je serais 1res 
heureux de vous le prêter; niais comme je n en ai pas de 
copie, i l en faudrait prendre grand soin. Je crains toute­
fois que ma maudite écriture ne soit terrible pour vous. 

Sur Télevage, je ne connais aucun livre. Je n'avais guère 
bonne opinion de Love, mais je ne puis rien citer de 
meilleur. Je considère Vouait comme une autorité meil­
leure et plus pratique, mais alors ses vues et ses faits sont 
éparpillés dans trois ou quatre gros volumes. J'ai ramassé 
la plupart de mes faits surtout en lisant un nombre fabu­
leux de traités spéciaux et tous les journaux possibles 
d'agriculture et d'horticulture, mais c est un travail de 
plusieurs années. La difficulté est de ne pas savoir à qui se 
fier. Les récits isolés ne valent pas un liard, tant les faits 
sont compliqués. J'espère, ctje crois, que j ' a i été réellement 
prudent dans tout ce que j ' a i avancé à ce sujet , quoique 
tout ce que j ' a i donné jusqu'ici soit beaucoup trop bref. J'ai 
trouvé très important d'avoir des relations avec les ama­
teurs et les éleveurs. Ainsi, un soir, j 'étais assis dans un 
gin palace (1), au milieu d'une réunion d'amateurs de 
pigeons, lorsque quelqu un suggéra que M. Bull avait 
croisé ses grosses-gorges avec des Runls (2) atin d'obtenir 
plus de grosseur' si vous aviez vu les solennels, les mys­
térieux, les terribles hochements de tète de tous les ama-

stériles ; eh bien, le compilateur numéro un (Chevreul) dit que les hybrides se 
propagèrent inler se pendant sept générations. Le compilateur numéro deux 
(Morton)fait erreur sur le nom français et donne les noms latins pour deux 
autres espèces d'oie distinctes, el dit que Checreul lui-même les a fait pro­
pager inter se pendant sept générations ; el cette dernière version est copiée 
de livre en livre. » 

(1) Palais du genièvre : sorte de café où l'on consomme surtout du ge­
nièvre. (N. du Irait.) 

12) Pigeonsbagadais ou romains. (N, du trad.; 
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teurs à l'annonce de ce scandaleux procédé, vous auriez 
compris combien peu le croisement joue de rôle dans l'a­
mélioration des races, et combien ce procédé est dange­
reux pour des générations sans l in . Cette conviction s'est 
imposée à mon esprit avec beaucoup plus de vivacité 
qu elle ne l'eût été par des pages de simples énoncés, etc. 
Mais je griffonne follement. Je ne sais vraiment que vous 
conseiller pour obtenir des faits sur l'élevage et l'amélio­
ration des races. Fréquentez les foires : voilà un procédé. 
Lisez tons les traités concernant un même animal domes­
tique, et ne croyez rien qui ne soit amplement confirmé. 
Pour vos leçons, si vous désirez faire rire l'auditoire, je 
puis vous fournir quelques phrases et anecdotes amusantes. 

Je vous remercie tout particulièrement de me dire ce 
que pensent les naturalistes. Si nous pouvons former un 
groupe compact de croyants, nous arriverons à vaincre 
un jour ou l'autre. Je suis extrêmement heureux queflam-
say soit de notre bord, car c'est, selon moi, un géolo­
gue de premier ordre. Je lui ai envoyé un exemplaire, 
et j'espère qu'il l'a reçu. Il me tarde de savoir si quel­
que effet a jeté produit sur Prestwich; je lui ai envoyé un 
exemplaire, non que ce soit un ami, mais parce qu'une 
ou deux phrases dans quelque travail de lui m ont fait 
soupçonner qu'il est dans le doute. 

Le rév C. Kingsley est sur le point de se convertir. 
Quatrefages écrit qu'il fait une bonne partie du chemin 

avec moi ; i l dit qu'il a exhibé des diagrammes comme 
les miens. Je vous envoie tous mes remerciements. 

Votre très fatigué, 

C. DARWIN. 

Je donne ici la conclusion de la conférence du profes­
seur Huxley, car c'est un des premiers et aussi l'un des 
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plus éloquents discours qu'il ait prononcés en faveur de 
YOrigine. 

« J'ai dit crue l'homme de science est l'interprète juré 
de la nature devant la haute cour de la raison. Mais de 
quoi servira son honnête langage, si l'ignorance est l'as­
sesseur du juge, et le préjugé le chef du jury? 

<( Je ne connais guère de grande vérité physique dont 
la réception universelle n ait été précédée par une épo­
que où les personnes les plus estimables ont maintenu que 
les phénomènes étudiés dépendaient directement de la 
volonté divine, et qu en essayant de les approfondir on 
faisait une œuvre non seulement futile, mais blasphéma­
toire. Ce genre d'opposition faite à la science a une pro­
digieuse ténacité de vie. Écrasée et mutilée après chaque 
bataille, elle semble ne disparaître jamais; après cent 
défaites, elle est aujourd'hui aussi active, mais heureuse­
ment moins nuisible qu au temps de Galilée. 

« Mais pour ceux dontla vie est consacrée, suivant le noble 
langage de Newton, à ramasser ici et là un grain de sable 
sur les rivages du grand océan de la vérité, qui surveil­
lent jour après jour, les progrès lents, mais certains, de 
cette puissante marée qui porte sur son sein les milliers 
de trésors qui ennoblissent et embellissent la vie de 
l'homme, i l serait risible, si ce n était aussi triste, de voir 
les petits Garnîtes de l'heure présente solennellement 
assis dans leur trône, ordonnant à l'onde immense de s ar­
rêter, menaçant de réprimer ses progrès bienfaisants. 
L'onde s'élève, et ils s enfuient; à la différence du vieux et 
brave Danois, ils ne savent y puiser une leçon d'humilité : 
le trône est transporté plus loin, à distance respectueuse, 
et la folie recommence. 

<( Le devoir du public est certainement d'entraver pareil-
leschoses, et de discréditer ces ridicules touche-à-tout qui 
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croient rendre service au Tout-Puissant en empêchant 
l'étude complète de son œuvre. 

« \j Origine des Espèces n est pas la première, et ne sera 
pas la dernière des grandes questions de la science qui 
demandent une solution à cette génération. En général, 
les esprits sont en une étrange ébullition, et, pour ceux 
qui surveillent les signes des temps, i l est clair que ce 
dix-neuvième siècle sera témoin de révolutions, dans la 
pensée et dans la pratique, aussi grandes que celles dont 
le seizième siècle fut témoin. A travers quelles dures lut­
tes, à travers quelles épreuves le monde civilisé devra-t-il 
passer dans le cours de cette nouvelle réformation? Qui le 
peut dire ? 

« .Mais advienne que pourra, je crois fermement que la 
part de l'Angleterre dans cette bataille sera noble et géné­
reuse. Elle pourra prou ver a u monde, que le despotisme 
et la démagogie ne constituent pas, pour un peuple du 
moins, les alternatives nécessaires d'un gouvernement, et 
que la liberté et l'ordre ne sout point incompatibles ; que 
le respect accompagne le, savoir, que la liberté de discus­
sion est la vie de la vérité et l'unité véritable d'une 
nation. 

« L Angleterre jouera-t-elle ce rôle ? Cela dépend de 
l'attitude que vous, public, prendrez vis-à-vis de la 
science. Chérissez-la, vénérez-la, suivez-en fidèlement et 
implicitement les méthodes dans leur application à 
toutes les branches de la pensée humaine, et le futur de 
ce peuple sera plus grand que son passé. 

« Ecoutez ceux qui la voudraient réduire au silence ou 
l'écraser, et je crains que nos enfants ne voient la gloire 
de l'Angleterre s'évanouir comme Arthur au milieu de 
la nuée : ils crieront trop tard le cri d'angoisse de Cuinè-
vra : 
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« Mon devoir était d'aimer ce qu'il y avait de plus 
éle\é; c eût été mon avantage si je l'avais su; mon 
plaisir, si je l'avais vu. » 

C Darwin à C. Lyell. 

Oovvn Février 18fi(l]. 

... ,1e suis parfaitement convaincu (l'ayant lu ce ma­
tin) (1) que l'article dans les Annals est de Wollaston. 
Nul autre que lui n'emploie autant de parenthèses. Je 
lui ai écrit, et lui ai dit que le « pestilent » compagnon 
le remercie de la manière dont i l en a parlé. Je lui ai 
aussi écrit qu'il apprendrait avec plaisir que l'évèque 
d'Oxford dit que c'est l'ouvrage le moins philosophique 
qu'il ait jamais lu (2). L article est bon, mais il y a des 
erreurs d'interprétation à certains passages. 

Il passe sous silence, comme tous les adversaires, les 
explications données sur la classification, la morphologie, 
l'embryologie et les organes rudimentaires. J'ai lu le ma-

(1) Anmtls and May. ofXal. llinl., 3' série, vol. Y. |i. 13!!. Mon père a évi­
demment relevé l'expression pesfUent. dans le passage suivant (p. 138) : 
« Nous avons le droit de demander qui est cette nature qui possède un ]si 
formidable pouvoir, et à l'action de laquelle on attribue de telles merveilles, 
quelle est son image, quels sont ses attributs, lorsque nous la chassons du 
couvert des mots sous lesquels elle se cache. N'est-elle qu'une pestilen­
tielle abstraction, une poussière jetée dans nos yeux pour obscurcir les 
œuvres d'une cause première et intelligente? » L'écrivain rend justice à la 
candeur de mon père. « si v irile el si franche qu'elle suffirait presque à re­
couvrir un monde de péchés ». 

Les parenthèses auxquelles il est fait allusion plus haut sont si multipliées 
qu'elles donnent un aspect caractéristique aux pages de M. Wollaston. 

(2) Lyell donne une autre version de ces paroles, qui lui furent adressées: 
« C'est l'ouvrage le plus illogique qui ait jamais été écrit. » (IJfc, vol. I l . 
p. 3.-.8L 
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nuscrit du mémoire de Wallace (1), et je le trouve remar­
quable. 11 ignore que, sur le sujet de la profondeur de la 
mer et de son intervention pour déterminer la distribu­
tion, i l a été devancé... Ce qu'il y a de plus curieux dans 
l'article, pour moi, c'est le caractère africain des produc­
tions des Célèbes; toutefois, cela demande confirmation... 

Henslow est auprès de nous, j ' a i causé avec lu i ; i l est 
dans le même état que Bunbury (2) et n est d'accord avec 
nous que sur quelques points, mais i l se sépare sans émet­
tre d'arguments sérieux expliquant pourquoi i l s'arrête en 
chemin. L œil le fait frissonner! C'est une chose vraiment 
curieuse (et c'est peut-être un argument en notre faveur) 
de voir combien les divers opposants envisagent le sujet 
différemment. 

Autrefois Henslow appuyait son opposition sur l'imper­
fection des annales géologiques, mais cet argument sem­
ble maintenant n avoir plus de valeur pour lui , et i l dit 
que je m en suis habilement tiré. J'aimerais à être de cet 
avis. Baden Powell dit qu'il n a jamais rien lu d'aussi 
concluant que mon exposé concernant l'œil ! Un étranger 
m'écrit à propos de la sélection sexuelle et regrette que 
des riens, tels que la brosse de poils sur le dindon mâle, 
me fassent hésiter. Comme L. Jenyns a un esprit vraiment 
philosophique, et puisque vous dites aimer à tout voir, je 
vous envoie une de ses vieilles lettres. Dans une lettre 
plus récente à Henslow, que j ' a i vue, i l avoue, plus honnête­
ment que tous les autres adversaires, que, tout en ne pou­
vant aller aussi loin que moi, i l lui est impossible d'en 
donner un pourquoi satisfaisant. 11 est très singulier de 
v oir comme chacun tire sa ligne de démarcation imagi-

(l) On tlte Zoological Ceograp/iy ofthe Matay Arehipelago. Linn. Soc. 
Jour». 1800. 

(2) l'eu SirClinrlcs Bunbuiy, paléo-lxtfaniste liés connu. 
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naire qu'il tient à ne pas dépasser. Cela nie remémore 
irrésistiblement ce qu on (1) me disait sur vous, lorsque 
je commençai l'étude de la géologie : croyez un peu, mais 
pour rien au monde n admettez tout. 

Votre toujours affectionné, 

C. DARWIN*. 

C. Darwin à Asa Gray. 

Doun, IX IVvi'ii'i' j IHIiO|. 

MON CHER CRAY, 

J'ai reçu, i l y a une semaine environ, deux feuilles de 
votre analyse (-2!. Je les ai lues et envoyées à Hooker. Je 
les possède de nouveau, elles ont été relues avec atten­
tion, et demain je les enverrai à Lyell. Votre article 
me paraît admirable, meilleur que tous ceux que j 'ai lus. 
Je vous remercie de tout cœur pour moi et pour le 
sujet. Le contraste que vous établissez entre mes vues et 
celles d'Agassiz est aussi curieux qu'instructif (3). A ce 
propos, si Agassiz écrit encore sur la matière, j 'espère 
que vous voudrez bien m en informer. Je suis charmé 
de votre métaphore sur ce ruisseau dont le courant 
n'est jamais au rebours de la force de gravitation. Votre 
distinction entre l'hypothèse et la théorie est très ingé­
nieuse, mais je doute quelle soit jamais suivie. Chacun 

I) Le prof. Henslow. 
(2) The American Journal of Science and Arts, .Mai s 1800. Réimprimé 

dans Darivinianu, 1870. 
(3) Le contraste est ainsi résumé : La théorie d'Agassiz considère l'ori­

gine des espèces et leur distribution générale et actuelle dans le monde 
comme également primordiale et également surnaturelle; la théorie de 
Darwin, au contraire, considère l'origine des espèces comme également dé-
rivative el également naturelle. » 

(Darwiniana, p. 11.) 
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parle maintenant de la théorie ondulatoire de la lumière. 
Néanmoins l'étber même est absolument hypothétique, 
les ondulations sont déduites de l'explication des phéno­
mènes de la lumière. Dans la théorie de la gravitation 
même, la puissance d'attraction n est connue que par l'ex­
plication de la chute de la pomme et parles mouvements 
des planètes. Il me semble qu'une hypothèse ne devient 
théorie que parce qu elle explique une grande quantité 
de faits. Je vous remercie encore et toujours de votre aide 
généreuse en discutant une vue concernant laquelle vous 
restez réellement impartial. 

Mon cher Gray, votre bien dévoué, 

G. DARWIN. 

P S. — Plusieurs pasteurs me suivent assez loin : par 
exemple, le rév. L. Jenyns, très bon naturaliste. Hens­
low m'accompagne un peu, et n est pas choqué de mes 
théories : i l vient de passer quelque temps auprès de 
moi. 

c 
En ce qui concerne l'attitude des représentants plus 

libéraux de l'Eglise, la lettre suivante (à laquelle i l a été 
déjà fait allusion ) de Charles Kingsley est intéressante. 

C. kingsiey ci C. Darwin. 

Cure d'Evcrslcy. Winchlield, 18 Novembre I8.VI. 

CHER MONSIEUR, 

Je vous remercie de l'honneur inattendu que vous m a-
vez fait en m'envoyant votre livre. 

Vous êtes parmi tous les naturalistes vivants celui que 
je désirerais le plus vivement connaître, celui à l'école 
duquel j'aimerais le mieux m'instruire, et l'envoi de votre 
livre à un savant tel que moi m encourage du moins à 
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observer avec plus de soin et à réfléchir plus lentement. 
Ma santé laisse tant à désirer (du côté de la. tète), cpie 

j ' a i la crainte de ne pouvoir en ce moment lire votre livre 
comme je le devrais. Tout ce que j'en ai vu me stupéfie : 
la quantité des faits, le prestige de votre nom, et aussi 
l'intuition que, si vous avez raison, i l me faut aban­
donner une grande partie de ce que j 'a i cru et de ce que 
j 'ai écrit. 

Cette dernière considération inoccupé peu. Laissons 
Dieu être vrai, et tout homme un menteur! Apprenons 
à connaître ce qui est, et. ainsi que le vieux Socrate l'a 
dit, iTCeaûai TW Xo'yw, suivons jusqu'au bout les arguments à 
la façon d'un vieux renard astucieux, quels (pie soient les 
fourrés, les fondrières qu'il nous oblige à traverser, si 
nous devons finir par le forcer. 

Il est au moins deux superstitions communes dont je 
suis net en appréciant votre livre : 

1° Une longue étude du croisement des animaux et des 
plantes domestiques m a fait depuis longtemps rejeter le 
dogme de la permanence des espèces. 

2° Je suis graduellement arrivé à admettre que c'est une 
aussi noble conception de Dieu, de croire qu'il a créé 
des formes primordiales capables de se développer en tous 
les êtres nécessaires, pro lempore et pro loco, que de sup­
poser qu'il lui a fallu une nouvelle intervention pour 
remplir les lacunes que lui-même avait faites. Je me de­
mande si la première conception n'est pas plus élevée que 
la seconde. 

Quoi qu'il en soit, votre livre me sera précieux, en lui-
même, et en témoignage de la connaissance que vous avez 
de l'existence de celui qui se dit 

Votre fidèle serviteur, 
C. KINGSLKV. 

http://KI.NliSI.CV
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Le vieil ami de mon père, le rév. J. Brodie Innés de Mil-
ton Brodie, qui pendant de longues années fut vicaire de 
Down, écrit dans le même esprit : 

« Nous ne nous sommes jamais attaqués l'un l'autre. 
Avant de connaître M. Darw in, j'avais adopté et exprimé 
publiquement le principe que l'étude de l'histoire natu­
relle, de la géologie, de la science en général, devait être 
poursuivie sans rapports avec la Bible, que le livre de 
la Nature et l'Ecriture provenaient de la même source 
divine, suivaient des chemins parallèles, et que, si on les 
comprenait bien, ils ne se contrariaient jamais... 

<( Ses vues sur ce sujet se rapprochaient des miennes. 
Les conversations privées que nous avons eues sur les 
sujets purement religieux sont naturellement aussi sa­
crées aujourd'hui qu elles le furent pendant sa vie, mais 
je puis donner la singulière conclusion de l'une d'elles. 
Nous parlions des contradictions apparentes du livre de 
la Genèse avec quelques prétendues découvertes, et i l s'é­
cria : « Vous êtes (il eût été plus correct de dire : vous de­
vriez être) un théologien, je suis naturaliste, nos voies 
sont distinctes. Je tache de découvrir des faits sans con­
sidérer ce qui est dit dans le livre de la Genèse. Je n'at­
taque pas Moïse et je crois que Moïse peut se garder 
lui-même. » Plus récemment i l écrivait : « Je ne me 
rappelle pas avoir jamais publié uu mot direct contre 
la religion ou contre le clergé; mais si vous lisiez un 
petit pamphlet que j ' a i reçu, i l y a quelque deux jours, 
d'un pasteur, vous ririez, et vous admettriez que j'aurais 
quelque excuse si je gardais au cœur un peu d'amertume. 
Après m avoir injurié pendant deux ou trois pages, dans 
un langage assez clair et assez précis pour conten­
ter tout homme raisonnable, i l termine en disant qu'il 
a vainement cherché dans la langue anglaise des termes 



STÉRILITÉ DES MONSTRES. M.-, 

suffisants pour exprimer son mépris pour moi et pour 
tous les darwinistes. » Après mon départ de Down, i l 
m'écrivit encore et me dit : « Nous avons souvent différé, 
mais vous êtes un de ces rares mortels avec lesquels on 
peut différer d'opinion sans éprouver l'ombre d'animo-
sité, et je serais bien fier si quelqu'un pouvait en dire 
autant de moi. » Lors de ma dernière visite à Down, 
M. Darwin dit un jour, pendant le diner : « Nous avons été 
amis intimes pendant trente ans, Brodie Innés et moi, et 
nous n'avons été complètement d'accord sur un sujet 
qu'une seule fois : aussi nous sommes-nous mutuellement 
dévisagés pendant un moment, convaincus que l'un de 
nous devait être fort malade !... » 

C. Darioin à C. Lyell. 

Down, 23 Février [1860]. 
Mo\ CHER LYELL, 

C'est une superbe réponse que celle du père du juge 
Crompton. U ert curieux que le juge ait signalé exacte­
ment les mêmes points que vous-même. Cela me prouve 
que vous auriez fait un homme de loi remarquable : cpie 
de choses fausses vous auriez l'ait passer pour justes! Mais 
le champ de la science est plus vaste que celui de la loi, 
quand même cette dernière eût pu faire de vous un lord 
Kinnordy Si l'on l'ait une autre édition, j'augmenterai le 
chapitre concernant la gradation de l'œil, et celui qui 
porte sur la descendance de toutes les formes d'un seul pro­
totype, afin de tâcher de les rendre moins improbables... 

Au sujet de l'objection de Bronn, qu'on ne saurait dé­
montrer comment la vie se produit, et jusqu'à un certain 
point, la remarque d'Asa Gray, d'après laquelle la sélec­
tion naturelle n'est pas une vera causa, je tombai acciden-

T. II. 10 
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tellement sur la Life of Neiclon de Brewster, et je vis avec 
intérêt que Leibnitz avait élevé des objections contre la 
loi de la gravitation, parce que Newton n'avait pu mon­
trer ce qu est la gravitation par elle-même. I l se trouve 
(pie j ' a i employé dans mes lettres ce même argument, 
ignorant que l'on s'en fût déjà servi et qu on l'eût opposé 
à la loi de la gravitation. Newton répond en disant que 
c'est de la science que d'expliquer les mouvements 
d'une horloge, biên epae l'on ignore pourquoi le poids 
descend vers le sol. Leibnitz prétendit en outre que la loi 
de la gravitation est opposée à la religion naturelle ! N'est-
ce pas curieux ? Je crois vraiment que je me servirai de 
ces faits pour quelques remarques préliminaires dans mon 
grand ouvrage. 

... Vous demandez, à ce que je vois, pourquoi nous n a-
vons pas de monstruosités chez les animaux d'un ordre 
plus élevé ; mais, lorsque les monstres vivent, ils sont pres­
que toujours stériles (les géants et les nains le sont 
généralement), et nous ignorons si le monstre d'Harvey 
eût pu se reproduire. On cite un seul cas. je crois, de fleur 
atteinte de pélorie qui aurait été fertile malgré cela, et je 
ne me rappelle pas si la monstruosité s est reproduite. 

Pour en revenir à l'œil, je crois véritablement qu'il eût 
été peu loyal de ne pas examiner la difficulté en face : 
c'eût été pire encore, ainsi que l'eût dit Talleyrand; ce 
n eût pas été politique, car on m aurait jeté cette 'omis­
sion à la tète, comme H. liolland l'a fait pour les os de 
l'oreille jusqu'à ce que Huxley l'eût réduit au silence en 
lui montrant la gradation remarquable qui existe entre 
les créatures vivantes. 

Je vous remercie beaucoup de votre très agréable lettre. 
Votre affectionné, 

C. DARWIN. 
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P. S. — ,1e vous envoie une lettre d'Herbert Spencer, que 
vous pouvez lire, ou ne pas lire, suivant vos dispositions. 
Selon moi, i l expose presque mieux que personne, à la fin 
de sa lettre, la philosophie de l'argumentation. Je n ai 
rien pu faire des notions idéalistiques de Dana sur les 
espèces; mais Wollaston dit, et i l a raison, que je n'ai 
pas un cerveau propre à la métaphysique. 

A ce propos, j ' a i jeté à la tête de Wollaston un écrit 
d'Alexander Jordan, qui démontre métaphysicpiement que 
toutes nos races cultivées sont des espèces créées par Dieu. 
Wollaston fait par accident un nombre considérable d'er­
reurs'dans l'analyse. Il a fait son article sans revoir certains 

passages. 

C. Darwin à C. Lyell. 

Down, 2"> Février [1S60]. 

... Je suis toujours émerveillé du zèle que vous dé­
ployez pour mon livre; certes vous paraissez y tenir 
autant que moi-même. Vous n avez pas le droit d'être 
aussi peu égoïste. J'ai enlevé de ma broche à lettres une 
épitre de Ramsay, la conversion de tout géologue étant 
pour moi un fait important. A ce propos, je vous dirai 
que j 'ai vu, i l y a quelque temps, une lettre de H. D. 
Rogers (1), adressée à Huxley, dans laquelle i l admet 
nos théories presque complètement... 

(1) Professeur de géologie à 'Université de Glasgow, né en 1809 aux Etats-
Unis, mort en 1860. 
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C. Darwin à J. D. Hooker 

Down, Samedi. 3 Mars [1860]. 

MON CHER HOOKER, 

Quelle journée de travail vous avez eue Jeudi! Il m'a 
été impossible d'aller à Londres avant Lundi, et j ' a i eu 
tort d'y aller, car le Mardi soir j ' a i eu un accès de 
lièvre, avec un point de pleurésie qui vint comme s'il 
allait tout casser, et a disparu tout doucement, mais 
m a fort ébranlé. 

Votre dernière lettre m a vivement intéressé... Je crois 
que vous espérez trop un changement d'opinion sur 
le sujet des espèces. Toute une catégorie d'hommes, de 
naturalistes en particulier, dont le vieux Gray du Bri­
tish Muséum peut être pris comme type, n aura jamais 
souci d'une seule question générale, quelle qu'elle soit; 
et en second lieu, presque tous les hommes ayant dé­
passé un âge moyen, soit en années, soit en esprit, 
sont, j 'en suis bien convaincu, incapables d'envisager les 
faits à un point de vue nouveau : sérieusement, je suis 
étonné et réjoui des progrès que le sujet a faits; 
examinez le mémorandum ci-joint (1). *** dit qu'il est 
possible que mon livre soit oublié dans dix ans. Cela se 
peut, mais cette liste me donne la conviction que le sujet 
n'aura pas ce triste sort. Vous dites que vous croyez 
Bentham touché, « mais que, comme un homme sage, 
i l retient sa langue ». Vous voulez peut-être dire 
qu'il ne peut encore prendre de décision, sans quoi ce 
silence me semblerait contraire à toute magnanimité; 

(1) Voyez plus loin, page 150. 
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si d'autres l'imitaient, comment l'opinion progresserait-
elle? ('/est un manque au devoir (1) 
J'ai été bien heureux d'avoir des nouvelles de 
Thwaites (2)... J'ai reçu une lettre très singulière du 
Dr Boott (3) ; on pourrait nous tourner en ridicule, lui ou 
moi, de sorte que je ne veux l'envoyer à personne. Il 
écrit avec une grande élévation d'esprit et un vif amour 
de la vérité. 

Je me demande ce que pense Lindley; il est proba­
blement trop occupé pour lire ou s occuper de la ques­
tion. 

Je suis ennuyé du silence de Bentham, car i l y aurait 
un réel avantage à savoir quelles sont, pour un homme 
doué d'une telle puissance d'observation, les parties 
les plus faibles. 

Adieu, mon cher Hooker. 
Votre affectionné. 

Cu. DARWIN. 

P S. —- Harvey ne fait-il pas partie de la catégorie 
d'hommes qui ne se soucient pas des questions générales? 

(1) Dans une autre lettre adressée à Sir J. Hooker (12 Mars 1860), mon 
père écrit : . Je comprends maintenant tout à fait bien le silence de Ren-
tham. » 

(2) Le D1 G. J. K. Thwaites, qui naquit en 1811. et conquit une grande 
réputation comme micrographe expert et comme observateur précis. Il 
s'occupait principalement de botanique eryplogamique. Ayant été nommé 
directeur des jardins botaniques de Peradenyia. à Ceylan, il se consacra à 
l'étude de la dore de Ceylan. Cela fait qu'il a laissé des collections nom­
breuses et, précieuses, qu'il a décrites sous le litre (Si Eniimeralio Plan-
tarumZeylanix (1864;. Le D1 Thwaites était membre de la Linnean Society ; 
mais, à part les faits ci-dessus, l'on connaît peu de choses sur sa vie. Il mou­
rut à Ceylan le 11 Septembre 1882. à l'âge de 72 ans. [Àthenxum, 14 Oc­
tobre 1882, p. 500.) 

(3) La lettre est pleine de louanges enthousiastes et de sentiments sin­
cères. 
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,le me rappelle que vous m'avez dit que vous ne pouviez 
le décider à écrire au sujet delà distribution. J'ai trouvé 
ses travaux très peu profitables sous tous les rapports. 

Voici le mémorandum auquel i l est fait allusion : 

ZOOLOGISTES ET 
GÉOLOGUES. PHYSIOLOGISTES. BOTANISTES. 

PALÉONTOLOGISTES. 
Lyell. Huxley. Carpenter. Hooker. 

Ramsay(l). J. Lubbock. Sir H. Holland H. C. Walson. 
{conversion presque 

complète). 
Jukes (21. L. Jenyns Asa Gray 

(conversion presque (conversion presque 
complète). complète). 

IL I). Rogers. Searles AVood (3). Dr. Boott 
(conversion assez 

complète). 
Thwaites. 

La lettre suivante est intéressante par rapport à la 
mention que contient la précédente missive du nom de 
M. Bentham. G. Bentham à Francis Darwin. 

25. AVilton Place, S. AV., 30 Mai 1882. 

MON CHER MONSIEUR, 

En réponse à votre lettre, que j'ai reçue hier au soir, 
je vous envoie ci-jointes les lettres de votre père que j 'ai 
en ma possession. 

(1) Andrew Ramsay, ex-directeur général du Geological Survey. 
(2) JosephBeele Jukes, maître èsarts, membre delà Société Royale, naquit 

en 1811. et mourut en 1809. Il fut élevé à Cambridge. De 1842 à 1846, il 
l'ut attaché, a litre de naturaliste, au FI y, de la marine royale, pour un 
vovage d'exploration en Australie et dans la Nouvelle-Guinée. Il fut ensuite 
nommé directeur du Grologicat Survey of Ireland. 11 est l'auteur de 
nombreux écrits et de plusieurs bons livres de géologie. 

(3) Searles Valentine Wood naquit le 14 Février 1798 et mourut en 
188C, 11 est surtout connu par son travail sur les Mollusques du Crag. 
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Je l'aurais déjà fait, car j'avais lu la requête publiée 
dans les journaux, si j'avais pensé que, parmi les lettres 
que je possède, i l s'en trouvât qui pussent vous être 
tle quelque utilité. Si vivement flatté que je pusse être 
de la bienveillante et amicale attention dont m'honorait 
de temps à autre M. Darwin, je ne faisais pas partie 
de son intimité : i l ne m a donc jamais fait de com­
munications relatives à ses vues ou à ses travaux. J'ai 
été un de ses plus sincères admirateurs, et j ' a i complè­
tement adopté ses théories et ses conclusions malgré 
la douleur, le désappointement qu elles m ont occa­
sionnés au début. Le jour même de la lecture de son 
célèbre mémoire à la Linnean Society, le 1 e r Juillet 1838, 
j'avais fait inscrire, pour qu'il fût lu à la séance, un long 
travail où, en faisant des commentaires sur la flore de la 
Grande-Bretagne, j'avais réuni un grand nombre d'obser­
vations et de faits prouvant ce cpie je croyais être la 
fixité des espèces, bien qu i l pût être difficile d'en 
assigner les limites, et où je démontrais fa tendance 
qu'ont fes formes anormales, produites par la culture ou 
par une autre cause, à rentrer dans les limites pre­
mières dès qu elles sont livrées à elles-mêmes. Fort 
heureusement, mon mémoire dut céder le pas à celui de 
M. Darwin, et lorsque j'eus entendu ce dernier, je 
remis fa lecture du mien, afin d'avoir le temps de le 
mûrir davantage, car je commençais à avoir des doutes, 
et, au moment de l'apparition de YOrigine, je dus, quoi­
que à regret , abandonner les convictions qui depuis si 
longtemps m étaient chères, et qui représentaient le ré­
sultat d'un long labeur et d'une élude prolongée. 
J'annulai toute la partie de mon mémoire qui traitait de 
la fixité originelle, et je ne publiai que les autres por­
tions, sous une forme différente, dans la Nalural History 
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Review J'ai depuis fait part, à différentes occasions, de 
mon adoption complète des vues de M. Darwin, princi­
palement dans mon discours présidenliel de 1863, et 
dans mon treizième et dernier discours émané sous la 
forme d'un rapport à la British Association, lors de sa 
réunion à Belfast, en 1874. 

J'attache tant de prix aux lettres de M. Darwin, que je 
vous serais reconnaissant de me les rendre dès qu elles 
ne vous seront plus nécessaires. Je n en ai pas gardé 
les enveloppes malheureusement, et M. Darwin avait 
l'habitude de ne daler que par le mois, et non par 
l'année, de sorte qu elles ne se suivent pas dans un 
ordre chronologique. 

Votre bien dévoué, 

GEORGE BENTHAM. 

C. Darwin à C. Lyell. 

Down, 12 [Mars lSfiol. 
MON CHER LYELL, 

En pensant au sujet de notre conversation, au degré 
élevé de développement intellectuel des anciens Grecs 
avec amélioration subséquente nulle ou insignifiante, ce 
fait, qui paraissait être une grande difficulté, s'harmoni­
serait parfaitement au contraire avec nos vues. La dif­
ficulté serait grande s'il s'agissait de l'expliquer par la 
doctrine de la progression nécessaire de Lamarck ou de 
Vestiges, mais avec la théorie que je soutiens de la dé­
pendance de la progression par rapport aux conditions, 
ce n'est pas une objection, et cela s'harmonise avec les 
autres faits de la progression dans la structure corporelle 
chez les animaux. 
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Dans un état d'anarchie, de despotisme ou de mauvais 
gouvernement, ou après une invasion des barbares, c'est 
la force ou la férocité, et non l'intelligence, qui rempor­
terait la victoire. 

Nous avons bien joui de votre visite et de celle de 
lady Lyell. 

Donne nuit. 
C. DARWIN. 

PS. — Par une curieuse coïncidence, —car je n avais 
soufflé mot du sujet, — les dames m ont attaqué ce soir, 
en me jetant à la tète l'état de civilisation des anciens 
Grecs, et i l leur semblait que la difficulté était insurmon­
table. J'avais heureusement ma réponse toute prête, et 
je les ai réduites au silence. Aussi ai-je pensé que ce petit 
incident vous intéresserait... 

C. Darwin à J. Preslwich (i). 

Down. 12 Mars [I860L 

... A quelque époque future, lorsque vous en aurez le 
loisir et que vous aurez lu YOrigine, vous me ferez une 
faveur exceptionnelle si vous voulez bien me communi­
quer quelques-unes de vos critiques générales. Je ne parle 
pas de critiques d'une longueur déraisonnable, mais de 
celles que l'on peut insérer dans une lettre. J'ai toujours 
eu une telle admiration pour vos nombreux mémoires, 
que je serais très heureux de connaître votre opinion, la­
quelle peut me rendre un réel service. 

Je vous prie de ne pas croire que j ' a i l'espoir de 
vous convertir, ou pervertir Si je pouvais seulement vous 

(1) Actuellement professeur de géologie à l'Université d'Oxford. 
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ébranler si peu que ce fût, je m estimerais satisfait ; ne 
craignez pas de m ennuyer par vos critiques, même si 
elles sont sévères, car j 'a i reçu de bons coups de pied 
de quelques-uns de mes meilleurs amis. S'il ne vous est 
pas désagréable de m'envoyer votre opinion, je vous en 
serai certainement très reconnaissant. 

C. Darwin à Asa Gray. 

Down. [3 Avril [1860]. 

... Je me rappelle bien l'époque où la pensée de 
l'œil me faisait passer un frisson sur tout le corps, mais 
j ' a i franchi cette phase de la maladie ; toutefois, de 
petites particularités insignifiantes de la structure me 
mettent souvent fort mal à l'aise. La vue d'une plume 
dans la queue d'un paon, chaque fois que je la regarde, 
me rend malade!... 

Vous aimerez peut-être à avoir des nouvelles des arti­
cles faits sur mon livre? 

Sedgwick (nous sommes, Lyell et moi, moralement 
convaincus que c'est lui) m'éreinte avec furie et injustice 
dans le Speclator (1). Le compte rendu est très violent, 
et sur plusieurs points i l n est pas juste. Quelqu'un, qui 
ignorerait la géologie, pourrait avoir l'idée, d'après cet 
article, que c'est moi qui ai inventé les lacunes énormes 
entre les formations géologiques successives, alors que ce 
do: ;me est presque universellement admis. Mais mon cher 
vieil ami Sedgwick est Agé, et, malgré la noblesse de 
son co'ur, i l est plein d'indignation. 11 est difficile de 
plaire à tout le monde; vous rappelez-vous que, dans 
ma dernière lettre, je vous ai demandé de laisser de 

(I) Voir les citations qui suivent cette lettre. 



CRITIQUE DE PUT ET. 15,î 
côté la dénudation du Weald? Je l'ai dit â Jukes (qui 
est à la tête du service géologique d'Irlande), et i l 
m'a beaucoup blâmé, ajoutant qu'il admet tout ce que 
j'en dis et que rien ne lui semble exagéré! En réalité. 
les géologues ne peuvent mesurer l'infinité des époques 
passées. Je vous signalerai un article qui est un vrai 
miracle, car i l m est contraire (il est de Piclet (1) le 
paléontologiste, et a été publié dans la Bibl. universelle 
de Genève), et i l est néanmoins parfaitement honnête et 
juste, et je m'y rallie pleinement; notre seule différence 
provient de ce qu'il attache moins d'importance aux argu­
ments favorables, et plus aux arguments contraires, que je 
ne le fais. Parmi toutes les analyses qui me sont opposées , 
celle-ci est la seule qui soit complètement impartiale, et 
je ne m'attendais pas à en rencontrer une seule. 

Je vous prie de remarquer que je ne classe pas votre 
article parmi ceux qui me sont opposés, bien que vous 
sembliez le considérer comme tel. I l m'a rendu un trop 
grand service pour que je le puisse envisager ainsi. J'ai la 
crainte de vous ennuyer de mon livre. Je crois être 
sur le point de devenir l'homme le plus égoïste de 
toute l'Europe. Quelle belle supériorité ! Mais vous avez 
contribué à me rendre tel, et i l vous faut me pardonner, 
si vous le pouvez. 

Mon cher Gray, votre bien dévoué et reconnaissant, 
C. DARWIN. 

(1) François-Jules Pictet, dans les Archices des sciences phys. et nat.. 
(Bibliothèque universelle, Mars 1860). L'article est écrit avec courtoisie et 
modération, et conclut en disant que YOrigine sera d'une grande utilité 
aux naturalistes, surtout si les séduisants arguments de l'auteur ne les en­
traînent pas à partager sa croyance en la doctrine dangereuse de lamodification-
Un passage a frappé mon père, qui a tracé en marge des marques au crayon en 
écrivant le mot « bon ». Ce passage mérité d'être cité: « La théorie de M. Darwin 
s'accorde mal avec l'histoire des types à formes bien tranchées et définitives 
qui paraissent n'avoir vécu que pendant un temps liinilé. On en pourrait 
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Eue lettre adressée à Sir Charles Lyell fait encore 
allusion à l'article de Sedgwick, qui avait été publié dans 
le Speclalor, le -2ï Mars. 

« J'ai maintenant la certitude que Sedgwick est l'au­
teur de l'article dans le Speclalor. Personne n aurait pu 
faire usage de termes aussi vifs. Et que d'erreurs dans la 
manière de présenter mes idées! N'importe quel ignorant 
eût pu supposer que c'est moi qui ai le premier exposé 
la doctrine que les lacunes entre les formations successives 
marquent de longs intervalles de temps. C'est très injuste. 
Mais le pauvre cher vieux Sedgwick me parait enragé sur 
cette question. « Intelligence démoralisée ! » Si jamais je puis 
le rejoindre, je lui dirai que je n aurais jamais cru qu'un 
inquisiteur pût être un homme bon, mais que je sais 
maintenant qu un homme peut en faire griller un autre, 
et pourtant avoir un cœur aussi noble et bon que celui de 
Sedgwick. » 

Les passages suivants sont tirés de l'article : 
« I l est inutile de poursuivre davantage ces objections. 

Mais je ne puis conclure sans exprimer mon antipathie 
pour la théorie, à cause de l'inflexible matérialisme qui en 
est la conséquence, et parce qu elle a abandonné le droit 
chemin de l'induction, le seul qui mène à la vérité, 
parce qu elle répudie les causes finales et par là indique 
de la part de ses avocats une intelligence démoralisée. » 

« Ce n est pas que je croie Darwin athée, mais je 
ne puis que considérer son matérialisme comme athée, 
Je pense (pie c'est une erreur, car c'est opposé au cours 
évident de la nature et à toute vérité inductive; je crois 
encore que cela est essentiellement nuisible. 

nier des centaines d'exemples, tels que les reptiles volants, les ichthyosau-
res, les helemmites, les ammonites, elc. » Piclct naquit en 1809 et mourut 
en 1872: il fut professeur d'anatomie et de zoologie à Genève. 
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« Chaque série de faits est reliée par une série de sup­
positions, et de répétitions du seul principe faux. Il 
est impossible de faire une bonne corde avec un cha­
pelet de bulles d'air. 

« Mais tout paradoxe prétendu nouveau et frappant 
qu'on soutient hardiment, et avec une vraisemblance 
imposante, produit dans quelques esprits unesorte d'ex­
citation agréable qui les prédispose en sa faveur; s'ils 
ne sont pas habitués à réfléchir profondément, el s'ils 
sont hostiles au travail d'une investigation exacte, ils 
seront tout disposés à admettre que ce qui est origi­
nal (d'apparence seulement) doit être une production 
d'un génie original et que tout ce qui est très contraire 
aux notions courantes doit être une grande découverte; 
en résumé, pour eux, tout ce qui sort du fond d'un puits 
doit être la vérité qu on y suppose cachée. » 

Dans un article publié, en Décembre 1860, dans le 
Macmillan s Magazine, Fawcett a vigoureusement défendu 
mon père de l'accusation d'employer une fausse méthode 
de raisonnement, reproche qui se présente sous la plume 
de Sedgwick et quia été reproduit ad nauseam, à l'époque, 
en des phrases comme « ceci n est pas la véritable méthode 
Baconienne. » Fawcett (1) renouvela cette défense à la 
réunion de la British Association, en 1801. 

C. Darwin à W B. Carpenter 

Down. G Avril [1860]. 
MON CHER CARPENTER, 

Je termine à f'instant la lecture de votre article dans 
la Med. Chirurg. Review (2). Vous me permettrez de vous 

il) Voir une lettre intéressante de mon père dans la Life of Henry Fawcett, 
par M. Stephen, p. 101 (1886;. 

(2) Avril 1800. 
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exprimer mon admiration pour ce remarquable essai, qui, 
je l'espère, sera beaucoup lu, car i l produira un grand ef­
fet. Je ne devrais cependant pas exprimer une trop chaude 
admiration, car vous décernez, je le crains, beaucoup 
trop d'éloges à mon livre Mais vous m'avez fait un grand 
plaisir, et bien que je n attache pas beaucoup d'impor­
tance à l'approbation des lecteurs non scientifiques, je 
ne puis dire cpi'il en soit de même pour les quelques 
hommes qui vous ressemblent. Je n ai pas de critique à 
faire, j e n a i aucune objection à élever, j'admire tout, de 
sorte qu'il m'est impossible de signaler une partie comme 
étant meilleure que les autres. 

Tout se balance admirablement. I l est impossible de 
ne pas être frappé de l'étendue de votre savoir en géolo­
gie, en botanique et en zoologie. Ce que \-ous citez de 
Hooker est parfaitement choisi et très puissant. Je suis 
ravi aussi de ce que vous dites de Lyell. En réalité, je 
suis dans un accès d'enthousiasme, et je ferais mieux de 
ne pas écrire. 

Recevez donc mes remerciements bien cordiaux. 

Votre bien dévoué, 

C. DARWIN. 

C. Darwin à C Lyell. 

Down, 10 Avril [1860]. 

MON CHER LYELL, 

Je vous remercie beaucoup de votre billet du \, et j'ap­
prends avec plaisir que vous êtes à Torquay. Je me 
serais amusé plus tôt à vous écrire si je n avais eu 

file:///-ous
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Hooker et Huxley auprès de moi, et vous savez que peu 
de chose est pour moi une dose complète. 

... Il y a eu une avalanche de comptes rendus, et 
je suis réellement fatigué de moi-même. I l y a un long-
article de Carpenter dans la Médical and Chirurg, Review, 
très long, bien équilibré, mais pas brillant. I l discute les 
livres de Hooker autant que les miens, et en fait d'exeek 
lents extraits; mais Hooker est tout à fait indifférent 
aux louanges, et je n'ai pas réussi à éveiller son intérêt à 
cet égard. 

Carpenter parle de vous en termes très convenables. I l y 
a aussi un article brillant de Huxley (1), qui donne de 
bons coups, mais je ne crois pas que le sujet en retire 
grand profit. Je crois que je lui ai persuadé qu'il n'avait 
pas suffisamment accordé d'importance au cas de la 
stérilité relative des variétés de plantes. 

Je vous dirai, pour changer de sujet , qu'Asa Gray 
m'envoie de la part de Wyman (qui m'écrira) un bon 
cas concernant les cochons , qui sont noirs dans les Ever-
glades de la Virginie. 

La cause de ce fait (je possède de très bons cas de ce 
genre) réside, paraît-il, dans la circonstance que, lorsque 
les cochons noirs mangent d'une certaine noix, leurs 
os rougissent, et ils souffrent jusqu'à un certain point, 
mais les cochons blancs perdent leurs sabots et meurent : 
« par la sélection nous y aidons, car nous tuons la plu­
part des jeunes cochons blancs ». Ce sont des hommes 
sachant à peine lire qui ont relaté ce qui précède. A ce 
propos, c est un grand coup pour moi que vous ne 
puissiez admettre la puissance de la sélection naturelle. 
Plus j ' y pense, et moins je doute de son influence pour les 

(1) Westminster Review, Avril 18G0. 
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grands et les petits changements. Je viens de lire 
VEdinburgh (1 ) : l'article doit être de *** Cet article est très 
malicieux, très spirituel, et je crains qu'il ne fasse beau­
coup de 'tort. I l est atrocement sévère pour la leçon de 
Huxley, et plein de fiel à l'égard de Hooker. Nous 
en avons joui tous trois ensemble. En vérité je n en ai 
guère joui, car cela m'a fort mal mis à l'aise pour une 
nuit, mais aujourd'hui j ' a i surmonté cette impression. 
Il faut beaucoup d'attention pour apprécier toute l'a­
mertume de plusieurs des remarques dirigées contre 
moi ; en fait, je ne l'ai pas toute découverte par moi-
même. Certaines parties sont présentées d'une façon 
scandaleusement erronée. L'auteur cite d'une manière 
inexacte quelques passages, i l altère les mots entre paren­
thèses... Il est pénible d'être haï avec autant d'intensité 
que je le suis par *** 

Voici maintenant un fait curieux concernant mon livre, 
et je termine. Dans le Gardener's Chronicle (2) de Sa­
medi dernier, un M. Patrick Matthew publie un long 
article, extrait de son livre sur Naval Timber and Arbori­
culture, publié en 1831, et qui anticipe, brièvement mais 
complètement, la théorie de la sélection naturelle. J'ai 
commandé le livre, car quelques passages sont obscurs, 
mais i l est évident que c'est une anticipation peu déve­
loppée, i l est vrai, mais complète! Érasme ma toujours 
dit qu un jour ou l'autre, ce cas se présenterait. On peut, 
en tout cas, être excusé de n'en avoir pas découvert le 
fait dans un livre sur les bois de construction navale. 
J'espère de tout cœur que votre travail de Torquay 
réussira bien. Transmettez mes meilleurs souvenirs à Fal-

(1) Eilinburgh Review, Avril 1800. 
(2) 7 Avril 1800. 
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conor; j'espère qu'il • va bien. Hooker, Huxley (avec 
M""" Huxley) ont été fort agréables. Mais le pauvre et cher 
Hooker a été mortellement fatigué par mon livre, et ee 
serait un prodige si vous ne l'étiez plus encore, si cela 
est possible. 
Adieu, mon cher Lyell, 

Votre affectionné, 

L. DARWIN. 

C. Darwin à J. 1) Hooker. 

DON u [13 Avril 1860]. 
MON ClIEIt HOOKER, 

Les questions de priorité amènent si souvent d'o­
dieuses querelles, que je considérerais comme une faveur 
le fait de vouloir bien prendre connaissance de la lettre 
ci-jointe (1). Si vous trouvez convenable que je l'envoie 
(et je ne le met s guère en doute), et si la lettre vous parait 

suffisamment longue et explicite, je vous prierais de 

(1) Mon père écrivait (Gurdeuer's Chronicle, 1860, 21 Avril, p. 362) : «J'ai 
été très intéressé par la communication de M.Patrick Malthevv qui a paru 
dans le numéro de voire journal en date du 7 Avril. Je reconnais volontiers 
que M. Matthew a anticipé de plusieurs années l'explication que j'auof-
ferte de l'origine des espèces, sous le nom de sélection naturelle. J espère 
que nul ne sera surpris que ni moi, ni apparemment aucun autre naturaliste. 
n'ait entendu parler des vues de M. Mattlievv, si l'on considère leur briè­
veté, et le fait qu'elles ont été publiées dans l'appendice d'un ouvrage sur 
les bois de construction et l'arboriculture navales. Je ne puis rien de plus que 
d'offrir mes excuses à .M. Matthew pour avoir complètement ignoré sa pu­
blication. Si mon livre doit avoir une autre édition, j'insérerai une note à 
cet effet. » Malgré la reconnaissance de ses droils, M. Matthew ne fut pas 
satisfait et se plaignit qu'un article publié dans le Saturday Analyst and 
Leader « était à peine juste, en attribuant à M. Darwin la paternité de la 
théorie sur l'origine des espèces, alors que j'ai publié, il y a plus de vingt-
neuf ans, toute la théorie que M. Darwin essaye de démontrer ». (Suturdan 
Analyst and Leader. 2i Xov, 1800.) 

T. n. 11 
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changer la date, que vous remplacerez par celle du 
jour où vous la ferez partir; je demande que ce soif pro­
chainement. Le cas, dans le Gardener's Chronicle, semble 
un -peu plus accentué que dans le livre de M. Matthew, 
car les passages sont dispersés en trois endroits diffé­
rents; mais c'est là un détail insignifiant. Si vous objectez 
à ma lettre, je vous prie de me la renvoyer, mais je ne 
pense pas que tel doive être le cas, et j ' a i cru que 
vous n'auriez pas d'objection à la parcourir. I l est inap­
préciable pour moi, mon cher Hooker, d'avoir un aussi 
bon, lidèle et vieil ami que vous. Je dois beaucoup âmes 
anus pour la science. 

Mille remerciements pour la conférence d'Huxley. La der­
nière partie m'a paru empreinte d'une superbe éloquence. 
J'ai parcouru de nouveau la revue \ÏEdinburgh\, j 'ai 
comparé les passages, et je suis étonné de la quantité 
des erreurs dans l'exposition de mes vues. Je suis heu­
reux d'avoir pris la résolution de ne point répondre. 
J'obéis peut-être à un sentiment d'égoïsme, mais ré­
pondre, et penser de nouveau au sujet m'est trop désa­
gréable. Je suis peiné d'être la cause des attaques vio­
lentes dirigées contre Huxley. Je ne suppose pas que vous 
attachiez grande importance à l'attaque gratuite dont 
vous avez été l'objet . 

Dans sa lettre, Lyell me dit que vous lui aviez paru 
surmené. Je vous en prie, soyez prudent, rappelez-vous 
combien d'hommes ont agi pareillement, et l'ont trouvé 
absurde lorsqu'il n était plus temps. J'ai souvent pensé de 
même. Souvenez-vous que vous étiez fort malade avant 
votre voyage aux Indes. 
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C. Darwin à C. Lyell. 

Down. Avril [I8B0], 
MON CIIKR EYKLX, 

J'ai été très heureux de recevoir votre charmante et 
longue lettre datée de Torquay Une quantité d'épîtrcs 
à répondre m ont empêché d'écrire à Wells. 

J'ai été particulièrement satisfait de votre façon de 
voir au sujet du silence à opposer à l'article de la revue 
! d'Edimbourg]. Hooker et Huxley pensaient qu'il était de 
mon devoir de faire remarquer l'altération des citations, 
et i l y a de la vérité dans cette remarque; mais cette 
pensée me déplut tellement que je résolus de n en rien 
faire. Je serai à Londres le Samedi IV pour la soirée de 
Sir B. Brodie ; j 'a i une foule de choses à faire à Londres, el 
je passerai chez vous (sauf contre-ordre) le Dimanche 
matin, à 10 heures moins un quart. J'assisterai à votre 
déjeuner, mais je ne resterai guère et ne vous ferai pas 
perdre trop de temps. Il faut que je vous dise un mot 
encore sur votre controverse quasi théologique à propos 
de la sélection naturelle : vous me donnerez votre 
opinion lorsque nous nous rencontrerons à Londres. 
Croyez-vous les variations successives dans les dimen­
sions du jabot des grosses-gorges, que l'homme a accu­
mulées pour satisfaire son caprice, soient dues « aux 
puissances de création et de maintien de Brahma » ? 
En ce sens qu'une divinité omnisciente et omnipotente 
doit ordonner et connaître toutes choses, on peut l'ad­
mettre, bien qu en toute vérité pour ma pari, cela me 
soit presque impossible. 

Il me semble qu'il y a de la fatuité à croire (pie l'au­
teur de l'univers s occupe du jabot d'un pigeon afin de 
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satisfaire les caprices plus ou moins raisonnables de 
l'homme. .Mais si vous convenez avec moi (pie l'interven­
tion de la Divinité n'est pas nécessaire, je ne vois aucune 
raison pour l'admettre dans le cas des êtres naturels 
chez qui et pour le bénéfice desquels des particularités 
aussi étranges qu admirables ont été naturellement 
l'objet de la sélection. Représentez-vous un grosse-gorge 
à l'état naturel, pataugeant dans l'eau, puis soutenu 
sur celle-ci par son jabot gonflé, et naviguant de droite 
et de gauche pour la recherche de sa nourriture. Quelle 
admiration n'éprouverait-on pas ! que n eût-on dit de l'a­
daptation aux lois delà pression hydrostatique, etc?Ilm est 
impossible, sous aucun prétexte, de découvrir la moindre 
difficulté dans la production de la structure la plus exquise 
au moyen de la sélection naturelle , si toutefois nous pou­
vons arriver par la gradation à celle structure parfaite, et je 
sais par expérience qu'il est difficile de nommer un organe 
quelconque dont il n existe au moins quelques gradations. 

Toujours à vous, 

C. DARWIN. 

P S. — La conclusion à laquelle je suis arrivé et 
dont je faisais part à Asa Gray c'est que la question traitée 
par cette lettre est au-dessus de l'intelligence humaine, 
comme « la prédestination et le libre arbitre », ou « l'o­
rigine du mal ». 

C. Darwin à J. D. Hooker. 

Down 18 Avril 1860]. 
MON CHER HOOKER , 

•le vous renvoie la lettre de ... Quelques-uns de mes 
parents disent que l'article (I) ne peut pas être de ... 

(11 \y»i)sVi;rtiiibiir</li Iterinr 
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parce que l'auteur y parle avec trop d'éloges de ... 
Quelle simplicité de cœur, les pauvres gens ! Mon intelli­
gent voisin, M. Norman, dit (pie l'article est si mal écrit, 
et dépourvu d'objet, (pie nul ne le lira... 

Asa Gray ma envoyé des États-Unis un article (1) très 
bienfait, mais tout à fait opposé à mes vues, l i i argument 
est drôle. L'écrivain dit que si la doctrine était vraie, les 
couches géologiques devraient recéler des foules de mons­
tres qui auraient succombé dans la bataille. L écrivain 
nous montre qu'il a eu là un singulier aperçu de la lutte 
pour l'existence. 

Je suis heureux que vous aimiez autant Adam liede. Ge 
roman m a complètement charmé. 

Nous pensons que vous avez dû, par erreur, emporter, 
avec vos propres numéros de la National Review, celui qui 
m'est si précieux (_2i. Voyez donc s'il en est ainsi. 

C. Darwin à Asa Gray. 

Dow n, '!5 Avril [1800]. 

Mox CHER GRAY, 

G'est vous, je ne le mets pas en doute, que je dois re­
mercier pour l'envoi de l'exemplaire d'un article sur l'O­
rigine, publié dans Norlh American Review. L'article m a 
paru bien fait, et je suis sûr qu'il fera du tort à mon livre. 
J'avais l'intention de faire quelques remarques à ce sujet, 

(1) North American Herieir. Avril 1800. « Par le professeur Rouen », esl 
il écrit sur l'exemplaire de mon père. Le passage auquel il a fait allusion se, 
trouve à la page 488. L'auteur dit que nous devrions trouver « un nombre 
infini d'autres variétés, grossières, rudes, sans but, les créations non raison-
nées d'une cause inconsciente. » 

(2) Ceci se rapporte sans doute au numéro de Janvier renfermant l'article 
du D' Carpenter sur ['Origine. 
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mais Lyell a beaucoup désiré le garder, et de plus le 
grand nombre d'articles que j ' a i lus dernièrement pro­
duit chez moi un état de confusion dont ma tète à peine 
à sortir 

Je suis sûr que l'écrivain se trompe au sujet des cellules 
des abeilles, en ce qui concerne la distance; une dis­
tance moindre ou même plus grande conviendrait, mais 
quelques-uns des endroits s'étendraient en dehors des 
sphères de génération; néanmoins ceci n'augmenterait 
pas beaucoup la difficulté du travail. L écrivain a un 
aperçu bien étrange de l'instinct : il considère l'in­
telligence comme un instinct développé, ce qui, je crois 
est tout à fait faux, .le soupçonne qu'il ne s est jamais 
beaucoup occupé de l'instinct des animaux ou de leur 
esprit, si ce n'est peut-être par ses lectures. 

Mon principal but, en vous écrivant, est de vous de­
mander si vous pouvez me procurer le numéro du New-
York Times du Vendredi 28 Mars. Ce numéro contient un 
article 1res remarquable sur mon livre, et que j'aimerais 
beaucoup à garder. I l est curieux que les deux comptes 
rendus les plus remarquables (le votre et celui-ci) aient 
paru en Amérique. Cet article ne me sera pas précisé­
ment utile, mais i l est frappant à quelques points de vue. 
La Revue des Deux-Mondes a publié aussi un bon article 
de M. Laugel que l'on me dit être un homme de grand ta­
lent. 

Il y a quinze jours environ. Hooker était ici, el passa 
quelques jours avec nous : sa société fut des plus agréa­
bles ; mais je crois qu'il travaille trop. Quelle œuvre gi­
gantesque tpie son travail, à lui et à Bentham, le Gênera 
Planlaruml .l'espère qu'il ne s'y plongera pas outre me­
sure et qu'il pourra consacrer un peu de temps à la distri­
bution géographique, el à d'autres questions de ce tfenre. 
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J'ai commencé à travailler régulièrement, mais comme 
d'habitude très lentement, sur le sujet de la variation 
sous la domestication. 

Je suis, mon cher (iray, toujours voire dévoué et recon­
naissant, 

C. IUUWIN. 

('. Darwin à C. Lyell. 

Down [8 Mai ISOié. 

... Je fais chercher le Canadian NaluraUst. Si je ne 
puis me le procurer, j'emprunterai votre exemplaire, l'ai 
reçu ce matin une lettre de Hensloxv, qui m'apprend que 
Lundi soir dernier Sedgwick devait commencer un feu 
nourri contre moi à la Cambridge Philosophical Society. 
De toute façon, je suis fort honoré d'être attaqué là et à 
la Royal Society d'Edimbourg. 

Je ne crois pas qu'il vaille la peine de discuter les cas 
isolés, ni de raisonner avec ceux qui ne font pas attention 
aux faits que j'avance, l'ne réflexion d'un instant vous 
montrera qu'il doit y avoir (d'après votre doctrine) des 
genres étendus qui ne varient point (voyez sur ce sujet, 
page 56, dans la seconde édition (1), bien que je ne dis­
cute pas le cas en détail). 

Il se peut (jue je fasse preuve de bigoterie en préférant à 
l'idée de l'Atlantide ma propre théorie de la migration des 
plantes et des animaux du vieux monde au nouveau, ou in­
versement, lorsque le climat était beaucoup plus chaud, en 
suivant approximativement la ligne des détroits de Beh­
ring. Il est très important, comme vous le dites, de cons­
tater l'existence dans un temps très ancien de formes 

i l ) Page 01 de la Irad. Moulinié. 
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végétales actuellement vivantes, .le me demande si nous 
découvrirons jamais la flore de la terre ferme de la pé­
riode houillère, et si nous la trouverons moins anor­
male que la flore carbonigène des marais. Je travaille au 
manuscrit concernant les pigeons; mais pour une raison 
ou pour une autre je n'avance que lentement... J'ai 
reçu ce matin une lettre de l'Académie des sciences na­
turelles de Philadelphie, m annonçant que je suis élu 
membre correspondant. Cela prouve que quelques natu­
ralistes d'outre-mer ne me croient pas être aussi dissipé 
au point de vue scientifique que le font plusieurs ici. 

Je suis, mon cher Lyell, votre bien reconnaissant, 

C. DARWIN. 

P S. — Quel fait important que celui des cornes de 
cerf travaillées par l'homme! 

C. Darwin à J. D. Hooker 

Down 113 Mai 1860]. 
MON CHER HOOKER, 

Je vous renvoie Henslow, que j ' a i été très heureux de 
voir. Comme i l est bon de m avoir défendu (1). Je lui 
écrirai et je le remercierai. Puisque vous êtes curieux de 
connaître l'opinion de Thomson ri), je vous envoie sa 
bonne lettre Évidemment i l nous est fort hostile. 

Votre affectionné. 

C. DARWIN. 

(I; Contre l'attaque de Sedgwick devant la Cambridge l'hit. Society. 
(2) Le I)' Thomas Thomson, le botaniste des Indes. Il a collaboré à | a Flora 

Indien de Hooker el Thomson 183.". 
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C. Darwin à J. D. Hooker 

Down | lô Mai 1800). 

Combien c'est mesquin à des hommes tels que X. Y. 
et C'" de ne pas lire votre essai! C'est incroyablement 
mesquin (1). Ils peuvent bien m attaquer tant qu'ils vou­
dront : je suis maintenant cuirassé Quant aux vieilles 
momies de Cambridge, cela ne signifie réellement rien. 
J'envisage leurs attaques comme une preuve (pie notre 
travail vaut quelque chose Cela m'inspire la résolution 
de boucler mon armure, et je vois clairement que le 
combat sera long et dur. .Mais pensez au progrès de Lyell 
en géologie. Je vois très clairement une chose, c est que 
sans l'aide de Lyell, sans la vôtre, sans celle d'Huxley et 
de Carpenter, mon livre n eût été qu'une étincelle. Mais si 
nous sommes tous bien déterminés à le défendre, nous 
remporterons sûrement la victoire, et je vois maintenant 
que la bataille vaut la peine d'être livrée. J'espère de 
tout cœur que vous êtes de mon avis. Bentham pro-
gresse-t-il? Je ne sais (pie dire au sujet d'Oxford (2). J'ai­
merais beaucoup à y aller avec vous, mais cela dépend 
de ma santé. 

Votre très affectionné. 

C. DARWIN. 

fl) Celle remarque ne s'applique pas au D' Harvej, dont la situation était 
cependant analogue. Voir plus loin. p. 170. 

(2) Sa santé l'empêcha d'aller à Oxford et d'assister à la réunion de la 
British Association. 
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C Darwin à C. Lyell. 

Down. 18 Mai ,18601. 

MON CHER LYELL. 

.le vous envoie une leItir d'Asa Gray qui vous mon­
trera avec quelle rage la bataille se livre là-bas. Lue 
aussi, de Wallace, très juste dans ses remarques, quoique 
trop élogieuse et trop modeste. Quels sentiments dénués 
d'envie ou de jalousie! Ce doit être un homme très agréa­
ble. J'Y joindrai peut-être une lettre de Thomson, de Cal­
cutta, non à cause de son importance, mais parce que 
Hooker a grande opinion tic lu i . . . 

Henslow m apprend que Sedgwick [1) et le professeur 
Clarke [sic] (2) ont tout dernièrement attaqué mon livre 
d'unefacon féroce à la CambridgePhilosophicalSociety,mais 
Henslow semble m avoir bien défendu; il a maintenu la 
légitimité de l'investigation du sujet, Depuis lors Phil­
lips (3) a l'ait des conférences à Cambridge sur le même 
sujet, mais i l l'a traité honnêtement. Comme Asa Gray 
lutte splendidement ! L'effet que me produisent ces atta­
ques multipliées est simplement de me prouver que le 
sujet vaut la peine qu'on se batte pour lu i , et je puis vous 

(I) Un abrégé du discours de Sedgwick a paru dans /lie Cambridge Chro­
nicle, du 19 Mai 1800. 

(•2) l'eu William Clark, professeur d'analomie. Mou père semble n'avoir 
pas bien compris l'information qu'on lui donnait. M. J. \\ . Clark m'affirme 
que son père (le professeur Clark) n'a pris aucune part à 1'allaquc de Sedg­
wick. 

(3) John Phillips, maitre ès arls. membre de la Société Royale, né en 1800-
mort en 1874, i. la suite d'une chute. Professeur de géologie à King'sCollège 
à Londres, puisa Oxford, il lit la liede conférence à Cambridge, le 15 Mai 
1800, sur « la succession de la vie sur la terre ». Le conférencier liede esl 
nommé annuellement par le vice-cham elier, il est rétribué par un le«s laissé 
en l,V>4 par Sir Robert Rede. garde des sceaux sous le rèync de Henri VIII. 
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assurer que je ferai de mon mieux... l'espère que toutes 
ees attaques soutiennent votre courage, car i l vous en 
faudra certainement... 

(' Darwin à A. R. Wallace. 

Dow n. 18 Mai IBGu. 

MON CHER MONSIEUR WALLACE, 

J'ai reçu ce matin votre lettre d'Amboine, datée du l(i 
Février, contenanl quelques remarques, cl votre trop 
élogieuse appréciation de mon livre. Votre lettre ma fait 
grand plaisir, et nous nous entendons à merveille pour 
désigner les parties les meilleures et les parties les plus 
faibles. 

L'imperfection des annales géologiques est en effet ce 
qui laisse le plus à désirer : néanmoins j ' a i du plaisir a 
voir qu'il y a presque un plus grand nombre de convertis 
parmi les géologues que parmi les adeptes des autres 
branches des sciences naturelles... Je suppose que les 
géologues sont plus facilement convertis que les natura­
listes proprement dits, parce qu'ils ont coutume de rai­
sonner davantage. Avant de vous parler du progrès de 
l'opinion au sujet de mes vues, permettez-moi de vous 
dire combien j'admire la manière généreuse dont vous 
parlez tle mon livre. La plupart des personnes, dans votre 
position, auraient pu laisser échapper quelque senti­
ment d'envie ou de jalousie. Vous êtes noblement dégagé 
de ce défaut commun à l'espèce humaine. Mais vous par­
lez avec beaucoup trop de modestie de vous-même. Si 
vous aviez eu mes loisirs, vous auriez fait le travail tout 
aussi bien, mieux même peut-être que je ne l'ai fait... 
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Agassiz m envoie un message personnel très poli, mais il 
m attaque incessamment ; Asa (Iray lutte comme un héros 
pour ma défense. Lyell est aussi inébranlable qu'une tour, 
et publiera cet automne la Geological [liston/ of Mon : 
U annoncera alors sa comrersion, qui est maintenant uni­
versellement connue. J'espère que vous avez reçu le 
splendide essai de Hooker... J'ai appris hier par Lyell 
qu'un Allemand, le D' Schaaffausen (1), lui avait envoyé 
une brochure publiée il y a quelques années, et qui con­
tient l'exposé de vues presque identiques, mais je ne 
l'ai pas encore vue. Mon frère, qui est un homme de 
beaucoup de sens, m'a toujours dit : « Vous verrez que 
quelqu un vous aura devancé. » Je travaille à mon grand 
ouvrage, que je publierai en volumes séparés. Ma mauvaise 
santé et des avalanches de lettres sont cause de la lenteur 
de mes progrès. J'espère que tous ces détails ne vous 
ennuieront pas trop. 

Avec mes sincères remerciements pour votre lettre, et 
mes souhaits du fond du cœur pour votre succès en science 
et autres matières, je vous prie de me croire celui qui 
vous souhaite toute prospérité, 

('.. DARWIN. 

(' Darwin à Asa Gray. 

Down. Tl Mai [1860]. 
MON cni.it (iu.vv, 

Je viens encore vous remercier pour votre aimable 
lettre du 7 Mai. qui renfermait l'agréable envoide 22 L. st. 

l illmnaimScliaan'Iiausni : Veticr lieslandigl.eil mut t mirandlung der 
Mien. Yerhuudl. d. Xaliirhist. rereins, lionn. 1853. Voir YOrigine. e>-
i|uissc historique 

http://cni.it
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En vérité je suis étonné de toute la peine que N OUS prenez 
pour moi. ,1e vous renvoie le compte des Appleton. Dans 
le cas où vous désireriez avoir un reçu en règle, je vous 
en envoie un. Si vous revoyez les Appleton, dites-leur com­
bien j'apprécie [leur] générosité , car pour moi c'est bien 
de la générosité. Je ne suis pas surpris que la vente di­
minue ; je suis seulement étonné qu elle ait été aussi con­
sidérable. Nul doute que le public n ait été honteusement 
trompé ; i l aura acheté le livre en pensant qu'il s agis­
sait d'une lecture facile, .le ni attends aussi à ce que la 
vente s'arrête bientôt en Angleterre, et pourtant Eveil 
m'écrivait l'autre jour qu'étant allé v oir Murray, i l apprit 
que cinquante exemplaires avaient été demandés pendant 
les dernières quarante-huit heures. Je suis très heureux 
que vous signaliez dans Silliman les additions à YOrigine. 
A en juger par les lettres (je viens d'en voir une de 
Thwaites adressée à Hooker) et par les remarques, l'o­
mission la plus importante dans mon livre a été de, ne pas 
expliquer comment i l se fait, selon moi, que toutes les 
formes ne progressent pas nécessairement, et qu'il puisse 
exister encore, des organismes très simples... J'ai appris 
que la North British renferme un article très sévère sur moi, 
signé par un rév. M. Dunns i l ) , un pasteur de l'Eglise 
libre, qui barbote parfois dans l'histoire naturelle. Je 
serai très heureux de parcourir les bons articles améri­
cains; ils me sont tous plus ou moins utiles. Vous dites 
que vous toucherez un mot des autres comptes rendus. 
Huxley m a dit, i l y a quelque temps, qu un peu plus tard 
i l écrirait un article sur tous les comptes rendus. J'ignore 
s'il y est encore disposé. Si vous faites allusion à Y Edin-

l'I) Celle attribution de paternité est sous la responsabilité de VI. li. 
Cliambers. 
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i)urgh,je vous prierai de taire remarquer quelques-uns des 
points que je vous signale sur une feuille séparée. Dans 
la Salurday Review (une des meilleures revues périodi­
ques) du 5 Mai (p. 573), i l y a un bon article sur [YE-
dinburgh Review J qui défend Huxley, mais non Hooker; ce 
dernier est très maltraité, à mon avis, par l'écrivain [de 
YEdinburgh] (1). Mais je crains de vous fatiguer à mort 
avec mes critiques et moi-même. 

En ce qui concerne le côté théologique de la question, 
le sujet m'est toujours pénible. Je suis confondu, je n'avais 
pas l'intention d'écrire irréligieusement. .Mais je confesse 
que je ne vois pas avec autant de clarté que le font cer­
taines personnes, et que je le voudrais moi-même, la 
preuve d'un dessein arrêté et bienfaisant dans tout ce qui 
nous entoure. U me semble qu'il y a trop de douleur dans 
le monde. Je ne puis me persuader qu un Dieu bienfaisant 
et tout-puissant ait créé les (chneumons avec l'intention 
arrêtée de les laisser se nourrir de chenilles vivantes, ou 
que le chat ait été créé pour jouer avec la souris. N'ad­
mettant pas ceci, je ne vois pas la nécessité d'admet­
tre que l'œil ait été l'objet d'un dessein spécial. D'un 
autre côté, mon esprit ne peut se tenir pour satisfait, après 
avoir étudié les merveilles de la nature, et spécialement 
la nature de l'homme, de conclure que tout cela est un ré­
sultat de la force brutale. Je suis disposé à considérer 
toutes choses comme le résultat de lois voulues, dont les 
détails bons ou mauvais dépendent de ce que nous pou­
vons appeler la chance. Ce n est pas que cette notion me 

1) Mon père écrivail à M. Ilnxlov : « Avc/-\ouseu connaissance du der­
nier numéro de la Salurday Ucvicw ï .le suis heureux de ce qu'on dit sur 
vous et sur moi. mais j'aurais aimé que railleur parlai de Hooker. Quoiqu'il 
en soit, l'écrivain esl un bon garçon, ce dernier article cl le précédent me le 
prouvent. Il éc rit rcniarquablcmonl el comprend bien son sujet. J'aurais 
aimé a ce qu'il frappai un peu plus forl [sur l'écrivain de \'Edhll>urr/ll]. 
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satisfasse pleinement le moins du monde. Je sens au fond 
de moi-même que le sujet est hors de la portée de l ' in­
telligence humaine. Un chien pourrait aussi bien méditer 
sur l'esprit de Newton. Il faut que chaque homme croie et 
espère ce qu'il peut. Je suis certainement de votre avis et 
je trouve que mes vues ne sont pas nécessairement athées. 
L'éclair tue un homme bon ou mauvais, et cela grâce à 
l'action excessivement complexe des lois de la nature. La 
naissance d'un enfant (qui peut devenir un idiot) est le ré­
sultat de l'action de lois beaucoup plus complexes encore, et 
je ne puis voir de raison pour qu'un homme, ou tout autre 
animal, n ait pu être produit dès l'origine par d'autres 
lois; et toutes ces lois peuvent avoir été expressément vou­
lues par un Créateur omnipotent, qui aurait prévu tous 
les événements futurs et leurs conséquences. Mais plus je 
pense à ces questions, et plus je suis troublé : cette lettre 
vous en donne la preuve. 

Je vous suis profondément reconnaissant de votre bonté 
et de l'intérêt généreux que vous me témoignez. 

Sincèrement et cordialement vôtre, 

C. DARWIN. 

Voici les critiques de mon père sur l'article de YEdin-
burgh Review : « Quel faux-fuyant que de prétendre ne 
pas comprendre ce que je veux dire par les « habitants 
de l'Amérique du Sud » ! on supposerait que je ne me suis 
pas occupé de la distribution géographique dans tout le 
cours de mon volume. I l ignore aussi tout ce que j ' a i dit 
sur la classification, la succession géologique, les homolo-
gies, l'embryologie et les organes rudimentaires (p. V06). 

« I l applique à tort ce que j ' a i dit (avec trop de vivacité) 
de « l'aveuglement des opinions préconçues » à ceux qui 
croient en la Création, au lieu que j'applique cette re-
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marque exclusivement à ceux qui renoncent à considérer 
comme vraies une foule d'espèces, et admettent le restant 
(p. 300). 

(( Il altère légèrement ce que je dis : Je demande si les 
partisans de la Création croient réellement que les ato­
mes élémentaires ont reçu la vie subitement. Il dit que 
je parle d'eux comme s'ils le croyaient, et ceci constitue 
une différence (p. 501). 

« 11 parle de mes « clameurs » contre tous ceux qui 
croient en la Création, et cette accusation me parait très 
injuste (p. 501 ). 

« Il me fait dire que les vertèbres dorsales varient ; 
c'est tout simplement faux : je n'ai pas dit un mot de 
celles-ci (p. 522). 

« Quelle phrase peu libérale que celle qui m accuse de 
prétentions à la candeur, et de franchir des barrières qui 
ont arrêté Cuvier! Des arguments semblables arrêteraient 
tous les progrès de la science (p. 525). 

« Quelle mauvaise foi de citer les remarques que je vous 
ai adressées sur ma très laconique lettre (publiée dans 
le Linn. Soc. Journal), comme si ces remarques s'appli­
quaient au sujet entier (p. 530) ! 

« Quelle inexactitude de dire que l'on est sommé d'ac­
cepter la théorie en raison de l'imperfection des annales 
géologiques, alors que je parle si souvent de la grave diffi­
culté que cette imperfection fait naître (p. 530)! » 

C. Darwin à J. I). Hooker 

Dow n,30 Mai [18601. 
MON CHER HOOKER, 

Je vous renvoie la lettre de Harvey, et j ' a i été très 
heureux d'apprendre pourquoi i l n avait pas lu votre es-
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sai. Je craignais que ce ne fût par excès de bigoterie, et 
je suis content de voir qu'il nous accompagne un peu 
(beaucoup plus que je ne l'eusse supposé)... 

Je n'ai pas regretté qu'une occasion naturelle se pré­
sentât d'écrire à Harvey, afin de lui montrer que je n'étais 
pas fâché contre lui de ce qu'il a tourné mon livre et moi-
même en ridicule (t), bien que je croie n avoir pas mérité 
ce procédé que je trouve peu digne de lui . Je suis ravi 
de voir que vous vous intéressez au progrès de l'opinion 
en ce qui concerne la mutabilité des espèces. 

Je craignais que vous ne fussiez fatigué du sujet, et 
c'est pourquoi je ne vous ai pas envoyé ies lettres d'Asa 
Gray. La bataille est à son apogée aux États-Unis. Gray 
m'annonce qu'il prépare un discours qui lui demandera 
une heure et demie ; i l ajoute « qu'il caresse l'espoir que 
ce sera un coup de massue ». I l lutte admirablement, et 
il semble avoir eu plusieurs discussions avec Agassiz et 
d'autres naturalistes dans des réunions savantes. I l parait 
qu'Agassiz me plaint beaucoup d'être ainsi engagé dans 
l'erreur. 

Quant aux progrès de l'opinion, je vois clairement 
qu'ils seront très lents, presque aussi leuts que les chan­
gements des espèces... Je commence à être fatigué de l'o­
rage des critiques hostiles, alors qu'il en est si peu qui me 
soient utiles. 

(1) Une « satire sério-comique » dont la lecture eut lieu devant la Dublin 
University Zoological and Bolanical Association, le 17 Février 1860, et 
qui fut imprimée en dehors du commerce. L'exemplaire donné à mon père 
porte : a Avec le repentir de l'auteur. Ocl. 1800. 

<-•'. 
y '•' 

T. 11. 12 
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C. Darwin à C. Lyell. 

Down, Vendredi soir [1 Juin 1860]. 

Àvez-vous lu Hopkins (1) dans le nouveau Fraser. Le 
public le trouvera lourd, je crois. I l est contre moi, selon 
votre prophétie, mais personnellement i l est très poli (2). 

(1) William Hopkins mourut en 1866, dans sa soixante-treizième année. 
11 commença par s'occuper d'agriculture dans le Suffolk; il entra relative-' 
ment tard à Petcrhouse, à Cambridge, y passa ses examensen 1827, et devint 
ensuite « Escfuire Bedell » [sorte d'huissier d'un ordre supérieur] de l'Uni­
versité. Il fut surtout connu comme répétiteur pour les mathématiques et 
réussit à faire un grand nombre de Senior Wranglers [les premiers 
sortants en mathématiques]. Néanmoins M. Stephens dit (Life of Fawcett. 
p. 26) qu'il « se faisait remarquer pour inculquer une vue libérale des études 
universitaires. Il essayait de stimuler un intérêt philosophique dans les ma­
thématiques plutôt que d'éveiller simplement l'ardeur de la compétition ». 
Il publia dans les journaux scientifiques un grand nombre de travaux sur 
des sujets de mathématiques et de géologie. 11 avait une bonne influence 
sur les jeunes gens avec lesquels il se trouvait en contact. La lettre qu'il 
écrivit à Henry Fawcett, à l'occasion de sa cécité, nous en donne une preuve. 
M. Stephens dit (Life of Fawcett, p. 48) que « par ces paroles d'encoura­
gement envoyées au bon moment », Fawcett s'éveilla de sa prostration 
temporaire « et fut capable de prendre un Ion plus résolu, plus gai ». 

(2) Fraser s Magazine, Juin 1860. Mon père fait sans doute allusion au 
passage suivant (p. 752;, où le chroniqueur exprime « sa pleine participation 
au respect qu'on a partout pour l'auteur, soit comme homme, soit comme na­
turaliste, et cela d'autant plus que dans lesremarques qui suivront dans la 
seconde partie de cet essai, on constatera que nous différons entièrement en ce 
quiconcerne un grand nombre de ses conclusions et des raisonnements sur les­
quels il les a fondées, et que je réclamerai le droit d'exprimer ces différences 
d'opinion avec la liberté que demandent les intéiètsdes vérités scientifiques. 
nous sommes assurés d'ailleurs que M. Darw in serait le dernier à la refuser 
a quiconque serait préparé à l'exercer avec honnêteté et courtoisie ». En 
parlant de cet article, mon père écrivit au D' Asa Gray : « Je lui ai reproché 
(à Hopkins) de dire si froidement que je base mes vues sur ce que je recon­
nais être de grandes difficultés. N'importe qui, en prenant ces difficultés 
seules, peut s'en faire une arme contre moi. 11 me serait facile d'écrire moi-
même un article qui me condamnerait beaucoup plus que tous ceux qui ont 
déjà paru. » Ln second article d'IIopkins parut dans le numéro de Juillet 
du Fraser's Magazine 
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Avec son critérium de preuves, les sciences naturelles ne 
feraient aucun progrès, car je suis convaincu que sans 
théorie, i l n'y aurait pas d'observation. 

J'ai commencé la lecture du Norlh British (1), qui jus­
qu'ici me parait bien fait. 
La conférence de Phillips à Cambridge doit être publiée. 
Toutes ces attaques réitérées feront de l'effet : i l n y aura 
plus de conversions, et i l est probable même que quelques-
uns des convertis rétrograderont. 

J'espère que votre courage ne faiblit pas; quant à moi, 
je suis déterminé à lutter jusqu'à la fin. J'ai appris, ce­
pendant, que le grand Buckle approuve hautement mon 
livre. 

J'ai reçu un billet du pauvre Blyth (2), de Calcutta, 
qui est fort désappointé par la nouvelle que lord Canning 
u accordera aucun subside. De la sorte, j ' a i la crainte 
que toutes vos peines n'aient servi de rien. Blyth me dit 
(et c'est un juge excellent à plusieurs points de vue) 
que ses idées sur les espèces sont toutes révolution­
nées... . 

(1) De Mai 1860. 
(2) Edward Blytb, né en 1810, mort en 1873. Son amour indomptable pour 

l'histoire naturelle lui lit négliger le commerce de droguiste dont il avait com­
mencé à s'occuper, et il se trouva bientôt dans de grandes difficultés. Après 
avoir gagné sa vie pendant quelques années en écrivant sur l'histoire naturelle 
pratique, il alla aux Indes, comme curateur du Muséum de la Société royale 
Asiatique du Bengale, où il passa la plus grande partie de sa vie active. Ses 
principales publications furent les comptes rendus mensuels qu'il était obligé 
de faire à la Société. Il avait enregistré, — sa mémoire était remarquable­
ment étendue, — une somme énorme de connaissances sur tout ce qui concerne 
les mammifères et les oiseaux des Indes. Il faisait libéralement, profiter de son 
savoir quiconque s'adressait à lui ; les lettres à mon père montrent qu'elles ont 
été soigneusement étudiées, et l'on voit, par son nom souvent répété dans la 
tabledes matières de la Variation, que mon père en avait reçu des renseigne­
ments nombreux. Sa vie fut malheureuse, peu prospère, rempliede difficultés 
d'argent, et la mort de sa femme, qui survint après quelques années de ma­
riage, vint plus encore obscurcir son existence. 
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C. Darwin à J. D. Hooker 

Down, 5 Juin [1860], 

MON CHER HOOKER, 

J'éprouve un réel plaisir à vous écrire, ne pouvant 
causer avec personne des sujets dont nous nous entrete­
nons. Mais, sérieusement, je vous supplie de ne m écrire 
que si vous y êtes disposé, car nos situations sont diffé­
rentes : vous êtes très occupé et vous avez tant de monde 
à voir ! 

Avez-vous vu le méchant article de *** à mon sujet?... 
En fait d'erreurs d'exposition et d'interprétation, cela 
dépasse même le Norlh Brilish ou YEdinburejh. Je n ai ja­
mais rien vu de si peu honnête : en discutant les cellules 
des abeilles, i l ignore le cas des mélipones qui construi­
sent des rayons presque exactement intermédiaires entre 
ceux des abeilles de ruches et ceux des abeilles sauvages. 
Qu a-t-il donc fait pour se croire une telle supériorité sur 
nous autres misérables, et sur tous les économistes, y com­
pris le grand philosophe Malthus? Quoi qu'il en soit , cet ar­
ticle et la lettre d'Harvey m'ont donné la conviction que 
je devais bien mal m'expliquer. Aucun d'eux n a compris 
réellement ce que je veux dire par sélection naturelle. 
J'ai presque envie de renoncer à le leur faire entendre : le 
cas me parait désespéré. I l me semble qu'il est impossi­
ble de l'expliquer à ceux qui ne le comprennent point. 

A ce propos, je crois que nous nous entendons parfaite­
ment, si ce n est peut-être que j'emploie un langage trop 
exagéré en parlant de la sélection; non seulement nous 
nous entendons, mais je serais presque tenté d'aller plus 
loin que vous lorsque vous dites que le climat (variabi-
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lité produite par des causes inconnues) « est une servante 
active qui influence très matériellement sa maîtresse ». 

En fait, je n ai jamais dit que la sélection naturelle 
« est la cause effective à l'exclusion de l'autre, » c est-à-dire 
la variabilité provenant du climat, etc. Le terme de sé­
lection implique précisément que quelque chose, variation 
ou différence, existe qui puisse être l'objet de la sélection. 
Comment votre livre avance-t-il (je veux parler de votre 
livre sur les plantes en général) ? Je souhaite de tout cœur 
que vous réussissiez mieux que moi à faire entendre vos 
idées aux gens. Je serais presque disposé à croire que 
j 'a i tout à fait tort, et que je suis un parfait imbécile; 
mais je ne puis réussir à me persuader que Lyell, vous, 
Huxley, Carpenter, Àsa Gray et Watson soyez tous aussi 
des imbéciles. Le temps nous le dira, et seul i l pourra 
nous renseigner à ce sujet. Adieu... 

C. Darwin a C. Lyell. 

Down, 6 Juin [1860]. 

... Cela me console de voir *** railler Malthus, car cela 
montre clairement que, tout mathématicien qu'il soit, i l ne 
peut comprendre le raisonnement ordinaire. A ce propos, 
Malthus est un exemple bien décourageant, en ce qu'il 
nous montre pendant combien d'années un cas très sim­
ple peut être mat exposé et mal interprété. 

J'ai lu le Future ; i l est curieux que plusieurs des écri­
vains m'opposent des arguments comme le fait que les 
variétés de chats et de chiens ne se mélangent pas, et 
qu'ils me servent de nouveau la vieille doctrine éventée 
des analogies définies... 
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Je commence à désespérer de voir jamais la majorité 
comprendre mes notions. Hopkins lui-même ne les com­
prend pas à fond. A ce propos, j ' a i été très satisfait de la 
manière dont i l parle de moi personnellement. Je dois 
m'expliquer fort mal. J'espère de tout cœur que vous 
réussirez mieux. Plusieurs articles et lettres m'ont clai­
rement montré combien je suis peu compris. Je suppose 
que le terme de sélection naturelle est mauvais ; mais si 
je le changeais maintenant, la confusion n en serait que 
plus grande, et je n en puis trouver de meilleur : la 
« préservation naturelle » n'impliquerait pas une préser­
vation de variétés particulières, et semblerait un truisme : 
la sélection de l'homme, et celle de la nature ne vien­
draient pas se grouper sous un seul point de vue. 

J'espère seulement au moyen d'explications réitérées ar­
river enfin à rendre la chose plus claire. Si mon manuscrit 
augmente, j 'a i l'idée de publier un volume exclusivement 
sur la Variation des animaux et plantes sous l'influence 
delà domestication. Je désire prouver que je n ai pas été 
aussi inconsidéré qu'on veut bien le supposer. 

Quoique fatigué des critiques, j'aimerais à voir un jour 
ou l'autre celle de Lowell (1)... Je suppose que la diffi­
culté de Lowell, au sujet de l'instinct, est la môme que celle 
de Howen, mais elle me semble reposer entièrement sur 
l'admission que l'instinct ne saurait subir autant de grada­
tions délicates que la structure organique. 

J'ai ditdans mon volume qu'il est presque impossible de 
savoir lequel des deux, - instinc t ou structure, — change 
le premier par des gradations insensibles. I l est probable 
que c'est quelquefois l'instinct, et d'autres fois la structure 
organique. 

il] Feu J. A. Lowell, dans le Christian Examiner. Boston (États-Unis), 
Mai, 1860. v 
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Quand un insecte anglais se nourrit d'une plante exo­
tique , son instinct change par des degrés insensibles, 
et son organisation peut aussi changer afin de profiter 
complètement de la nouvelle nourriture ; ou bien encore 
la structure pourrait changer en premier lieu, ainsi que 
cela a eu lieu pour la direction des défenses d'une variété 
d'éléphants indiens, ce qui les a amenés à attaquer le 
tigre d'une manière différente de celle des autres va­
riétés. 

Mille remerciements pour votre lettre du 2, consacrée 
principalement à Murray. (N. B. Dans une lettre, Harvey, 
de Dublin, me cite comme un argument de grand poids 
le fait des hommes grands qui épousent des femmes pe­
tites (1)!) 

Je n entends pas tout à fait bien ce que vous voulez 
dire avec : « Plus ils prouveront que vous estimez les condi­
tions physiques au-dessous de leur valeur, et mieux cela 
vaudra pour vous, car la géologie nous viendra en aide. » 
Chez Murray, et chez d'autres, je vois une erreur sans 
cesse répétée lorsqu'ils considèrent les petites différences 
dans les conditions physiques comme très importantes : 
cette erreur, c'est l'oubli du fait que toutes les espèces, 
excepté celles qui sont très localisées, s'étendent sur une 
superficie considérable; et bien qu'elles soient exposées à 
ce que le monde appelle des différences considérables, 
elles restent pourtant les mêmes. J'ai fait allusion à ceci 
dans l'Origine, en faisant la comparaison des productions 
du nouveau et de l'ancien monde. Adieu; irez-vous à 
Oxford? Si H... se remet bien, j ' i r a i peut-être. 

Votre affectionné, 

C. DARWIN. 

(1) Voir note, p. 110-111. 
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C. Darwin à C. Lyell. 

Down [14 Juin 1860]. 

... L'article de Lowell (1) est agréablement écrit, mais 
évidemment l'auteur n est pas un naturaliste. I l passe sous 
silence l'importance de l'accumulation des simples dif­
férences individuelles qui, je puis le prouver, sont la cause 
principale des changements sous la domestication, ,1e n'ai 
pas fini Schaaffliausen, je lis si mal l'allemand! J'en ai 
commandé un exemplaire pour moi et j'aimerais à garder 
le vôtre jusqu'à ce que le mien fût arrivé, mais je vous 
le rendrai immédiatement si vous en avez besoin. Il ac­
cepte les assertions d'une façon plutôt téméraire : j'en fais 
sans doute autant. 

Je n'ai encore vu qu'une phrase se rapprochant le moins 
du monde de la sélection naturelle. 

Il y a un article sur moi dans l'avant-dernier numéro 
de AU the Year Round, mais i l ne vaut pas la peine de le 
consulter; c est un hachis bien fait de mes propres ex­
pressions. Votre dernière lettre était très intéressante, et 
et elle m a consolé. 

J'ai expressément dit que je croyais aux conditions phy­
siques des effets plus directs sur les plantes que sur les 
animaux. Mais plus j 'étudie, et plus je crois que la sélec­
tion naturelle, à l'état de nature, règle les différences les 
plus insignifiantes. Ile même que les pierres équarries, les 
briques, la charpente sont les matériaux indispensables 
d'une construction et ont une influence sur son style, de 
même la variabilité est non seulement indispensable, mais 

' I) J. A. Lowell, dans le Christian Examiner, Mai 1860. 
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elle exerce aussi son influence. Et de même que dans la 
construction d'une maison l'architecte est le personnage le 
plus important, de même la sélection joue le rôle es­
sentiel pour les corps organisés... 

La réunion de la British Association à Oxford (en 1800) 
est célèbre pour deux batailles rangées concernant YOri­
gine des Espèces. Elles survinrent toutes deux à propos de 
travaux sans importance. 

LeJeudi 28 Juin, le D'Daubenv, d'Oxford, fit une commu­
nication à la section D : Sur les causes finales de la sexualité 
des plantes dans leurs rapports particuliers avec les recher­
ches de M. Darwin sur l'Origine des Espèces. Le président 
pria M. Huxley de prendre la parole, mais celui-ci essaya 
(d'après YAlheneeum) d'éviter une discussion, sous prétexte 
« qu un auditoire formé de personnes qui ne sont point 
naturalistes, et chez qui le sentiment viendrait à tort 
jouer son rôle là où la raison seule doit parler, ne consti­
tuait pas le public voulu pour assister à pareiile discussion ». 
Malgré cela, le sujet ne fut pas abandonné. Sir R. Owen 
(je cite d'après YAthenseum du 7 Juillet 1800), qui désirait 
« étudier le sujet dans un esprit scientifique », exprima sa 
« conviction qu'if existe des faits permettant au public 
d'arriver à certaines conclusions relativement à la proba­
bilité de la vérité des théories de M. Darwin ». H continua 
en disant que le cerveau d'un gorille « présente plus de 
différences, comparé avec celui d'un homme, que si on 
le compare avec celui des quadrumanes les plus inférieurs 
et les plus problématiques ».M. Huxley répliqua et donna à 
ces assertions « un démenti direct, sans preuves à l'ap­
pui », mais prenant l'engagement « de les donner ailleurs 
et de justifier son démenti », engagement que d'ailleurs 
i l remplit amplement. Le Vendredi, la paix régna; mais, 
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le Samedi 30, la bataille recommença avec un redoublement 
de furie, à propos d'un travail du D' Draper, de New-York, 
intitulé : le Développement intellectuel de l'Europe considéré 
dans ses rapports avec les vues de M. Darwin. 

Le récit suivant est fait par un témoin oculaire de la 
scène : 

« L agitation était à son comble. La salle, dans laquelle 
i l avait été décidé que la discussion aurait lieu ne put 
contenir tous les auditeurs, et la réunion se tint à la biblio­
thèque du Muséum qui, long temps avant l'entrée des 
champions dans la lice, était pleine à étouffer. Le nom­
bre des auditeurs était entre 700 et 1,000, d'après les esti­
mations. Si cela s'était passé à un moment où les étudiants 
eussent été présents à Oxford, ou si le grand public avait 
été admis, i l eût été impossible de loger la foule ac­
courue pour entendre le discours du hardi évôque. Le 
professeur Henslow, président de la section D, occupait le 
fauteuil et annonça sagement in limine qu'on n'autorisait 
à parler que ceux qui avaient des arguments valides à 
émettre pour ou contre ; précaution nécessaire : quatre 
combattants se virent couper la parole, n ayant à fournir 
que des déclamations vagues. 

« L'évèque fut debout à l'heure voulue ; i l parla pendant 
une demi-heure, avec un esprit inimitable, mais son dis­
cours fut aussi vide et injuste que spirituel. 

« La manière dont i l traita le sujet prouva qu'il s'en 
était « gorgé » sans se l'assimiler, et qu'il ne connaissait 
rien de première main. En résumé, i l ne se servit que des 
arguments de son article dans le Quarterly. 

« Il ridiculisa fort Darwin, fut sauvage pour Huxley ; mais 
tout cela sur un ton si doucereux, d'une manière si persua­
sive,etavec des périodes si bien tournées, que moi qui avais 
été tenté d'abord de blâmer le président de permettre 
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une discussion qui ne servait à aucun but scientifique, 
je lui pardonnai du fond du cœur. Malheureusement l'é-
vêque, emporté par le courant de sa propre éloquence, 
s'oublia au point de pousser ses prétendus avantages jus -
qu'à faire des essais de personnalités dans un passage 
mordant. Se retournant vers Huxley et s'adressant à lui 
(j'ai oublié les termes précis, je cite d'après Lyell), i l « de­
manda si c'était (1) du côté de son grand-père ou du côté de 
sagrand'mère qu'Huxley descendait du singe ». Huxley ré­
pondit avec force et éloquence aux arguments scientifiques 
de son rival, et àl'allusion personnelle avec une modération 
qui donna de la dignité à sa réplique écrasante. » 

Il y eut plusieurs versions courantes de la réplique de 
M. Huxley. Le compte rendu suivant est tiré de la fin 
d'une lettre adressée par feu John Richard Green, alors 
étudiant, à un camarade, devenu dans la suite le pro­
fesseur Boyd Dawkins : « J'ai affirmé et je répète qu'un 
homme ne saurait être honteux d'avoir un singe pour 
grand-père. S'il est un ancêtre dont je serais honteux, ce 
serait d'un homme, d'un homme doué d'une intelligence 
versatile et agitée qui, non content d'un succès équivo­
que (2) dans sa propre sphère, plongerait dans les ques­
tions scientifiques dont i l ignore le premier mot, pour 
les obscurcir par une rhétorique sans but, et distrairait 
l'attention de ses auditeurs des points en question par 
des digressions éloquentes et par des appefs habiles à 
des préjugés religieux (3). » 

(1) Lettres de Lyell, vol. II, [>. 335. 
(2) Le professeur A'. Carus, qui se rappelle nettement, la séance, na pas 

souvenir du mot équivoque. Il croit aussi que la version de Lyell sur la 
plirase du singe est légèrement incorrecte. 

(3) Voici ce qu'écrit M. Fawcett (Macmillan's Magazine, 1860) : « La riposle 
était si justement méritée, le ton en était à tel point inimitable que nul de 
ceux qui étaient présents n'oubliera jamais l'impression produite. » 



188 VIE ET CORRESPONDANCE DE CHARLES DARWIN. 

La lettre citée plus haut continue en ces termes : 
« L'agitation était à son comble; une clame s'évanouit et 
l'on dut l'emporter; quelque temps s'écoula avant que la 
discussion ne fût reprise. On réclama Hooker, et, son nom 
ayant été présenté, le président l'invita à donner son 
opinion au point de vue. botanique ; ce qu'il fit en démon­
trant que l'évêque, d'après son propre discours, ne s'était 
jamais assimilé les principes de YOrigine et ignorait 
absolument les éléments de la science botanique. L'évêque 
ne répliqua pas, et la séance fut levée. Le même soir, il 
y eut chez l'hospitalier et aimable professeur de bota­
nique, le Dr Daubeny, une réunion très animée et des con­
versations nombreuses, dont le sujet principal fut la ba­
taille du jour sur YOrigine. Les habits noirs et les cravates 
blanches d'Oxford discutèrent libéralement la question, 
sans préjugés, et je fus frappé de la franchise avec laquelle 
ils offrirent leurs félicitations aux vainqueurs de la lutte. » 

C. Darwin à J. D. Hooker. 

Sudbrook Park, Lundi soir [2 Juillet 18G0]. 

MON CHER HOOKER, 

Je viens de recevoir votre lettre. J'ai été très souffrant, 
j ' a i eu un mal de tête presque continuel depuis qua­
rante-huit heures, et je me sentais découragé en pensant 
que j'étais un bagage inutile pour les autres et pour moi, 
lorsque votre lettre est arrivée et ma remonté; votre 
bonté et votre affection ont fait jai l l i r des larmes de mes 
yeux. 

La renommée, les honneurs, les plaisirs, la richesse, 
tout cela n est rien en comparaison de l'affection. 
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Je sais, d'après votre lettre, que vous vous rallierez à 
cette doctrine du fond du cœur... Combien j'aurais aimé 
à errer avec vous à Oxford, si j'avais été bien portant! 
j'aurais aimé davantage encore à assister à votre triom­
phe sur l'évêque. Je suis étonné de votre audace et de 
votre succès. Je ne puis comprendre comment les orateurs 
font pour discuter en public. Je ne vous soupçonnais pas 
cette faculté. J'ai lu dernièrement un si grand nombre 
d'articles hostiles que je commençais à croire que j'étais 
entièrement dans l'erreur, et (pie X... avait raison de dire 
que le sujet tout entier serait oublié dans dix ans; mais 
maintenant que j'apprends qu'Huxley et vous combattrez 
publiquement (ce que je n aurais jamais pu faire), je crois 
que notre cause, dans la suite des temps, finira par l'em­
porter. Je suis heureux de ne pas m'ètre trouvé à Oxford, 
car j'aurais été anéanti dans l'état actuel de ma santé. 

C. Darwin à T H. Huxley. 

Sudbrook Part, Richmond, 3 Juillet [1860]. 

... J'ai reçu une lettre datée d'Oxford et écrite par 
Hooker, dans la soirée de Dimanche, où i l me raconte les 
terribles batailles qu on a livrées de part et d'autre à 
Oxford sur le sujet des espèces. I l me dit que vous avez 
noblement combattu contre Owen (je n'ai aucun détail) 
et que vous avez éloquemment répondu à l'évêque d'O... 
Je me dis souvent que mes amis (et vous plus que tout 
autre) auraient le droit de me haïr, tant j ' a i remué de la 
boue, et tant je vous ai à tous procuré d'ennuis. Si j'avais 
été mon propre ami, je me serais haï moi-même (j'ignore 
comment mettre ceci en bon anglais). Mais rappelez-vous 
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([lie si je u avais pas remué cette boue, quelqu un d'autre 
l'eût certainement l'ait. J'honore votre courage. Je serais 
mort plutôt que d'essayer de répondre à l'évêque devant 
une telle assemblée... 

Le 20 Juillet, mon père écrivait à M. Huxley : 
« D'après tout ce que j ' a i entendu de différents côtés, 

i l semble que tes incidents d'Oxford aient été heureux 
pour le sujet. J'attache beaucoup d'importance à ce que 
le monde sache que quelques hommes éminentsne redou­
tent pas d'exprimer publiquement leur opinion... » 

C. Darwin à J D. Hooker 

[Juillet 1860]. 

... Je viens de lire le Quarterly (11; c est fort habile, et 
l'auteur a adroitement choisi les parties les plus faibles, 

(1) L'article en question est de Wilbcrforce. évèque d'Oxford [Quarterly 
Review, Juillet 1860) : il fut par la suite publié dans ses Essays contri-
tntlcd lo tlie Quarterly lieview, 1871. Le passage de Y Anti-Jacobin donne 
l'histoire de l'évolution de l'espace depuis le « point primordial ou punclum 
saliens de l'Univers », qui est conçu comme s'étant mu « en avant en ligne 
droite ad infini htm, jusqu'à ce qu il ail été fatigué; après quoi la ligne 
droile qu'il avait décrite se serai! mise elle-même en mouvement dans le 
sens latéral en décrivant une région d'une étendue infinie. Cette superficie, 
dès qu'elle a eu conscience de son existence, a commencé à descendre ou 
monter selon son poids spécifique et a forme un immense espace solide, 
rempli de vide et capable de contenir l'univers actuel >;. 

Le suivant extrait (p. 263) peut donner une idée des passages où l'au­
teur fait allusion à Sir Charles Lyell : 

« Que AL Darwin se soit écarté de la grande et large voie des œuvres de 
la nature pour entrer dans la broussailledes assertions imaginaires, ce n'est 
qu un petit malheur. Nous espérons qu'il s'est trompé en comptant Sir C. 
Lyell au nombre de ses adeptes. Nous connaissons, il est vrai, les tentations 
qu'il peut offrir à son confrère en géologie... Nul pourtant n'a été plus 
logique, plus clair que Sir C. Lyell dans sou refus d'admettre sa mutabilité 
îles espèces, et cela non dans l'enfance, mais dans Uni le la vigueur et la ma­
turité de sa vie scientifique. » 

L'évêque en appelle a Lvcll, afin qu'avec son aide, i celle spéculation 
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et fait bien ressortir toutes les difficultés. 11 me raille, 
d'une manière remarquable, en citant Y Anti-Jacobin con­
tre mon grand-père. On ne fait aucune allusion à vous 
ni, chose étrange, à Huxley; je distingue clairement, çà 
et là, la main de X... La conclusion fera trembler Lyell 
dans ses bottes. Par Jupiter ! s'il nous reste fidèle, ce sera 
un véritable héros. Adieu, bonne nuit. 

Votre bien raillé, mais non peiné, et affectionné ami, 

C. DARWIN. 

Il m est facile de voir qu'il y a eu pour la Revue quel­
que singulier tripotage, car une page a été coupée et 
réimprimée. 

En écrivant le 22 Juillet à Asa Gray, mon père parle 
en ces termes de la position de Lyell : « Considérant son 
âge, ses idées antérieures, et sa position dans la société, 
i l me semble que sa conduite à ce sujet est héroïque. » 

sans fond puisse être aussi complètement anéantie que ce qu en dépit de 
toutes les dénégations nous devrons appeler son frère jumeau, quoique 
moins éclairé, les Vestiges of Création. 

M. Brodie Innés, le vieil ami et voisin de mon père, écrit, à propos de cet 
article :-, La plupart des hommes auraient été ennuyés d'un pareil article 
écrit avec la vigueur habituelle de l'évêque, un mélange d'argumentation et de 
ridicule. M. Darwin, qui m'écrivait à propos d'une affaire de la paroisse, ajou­
tai sa lettre le P. S. suivant : « Si vous n'avez pas lu le dernier Quarterly. 
tâchez de vous le procurer. L'évêque d'Oxford nous a bien ridiculisés, mon 
grand-père et moi. » Par une curieuse coïncidence, j'habitais la même mai­
son que l'évêque lorsque je reçus la lettre, el je la lui montrai. Il me dit : 
« Je suis heureux qu'il prenne la chose ainsi : c'est un si brave homme ! » 
Eu anglais capital fellow, que se traduirait plus correctement par bon dia­
ble si pareille expression ne devait être rare dans la bouche d'un évêque. 
N. du trad.) 
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< Darwin à Asa Gray. 

[Hartfield, Sussex] 22 Juillet [1860]. 

MON CHER GRAY, 

J'ai dû m absenter de la maison pour aller aux 
eaux, et ensuite j ' a i transporté ma fille malade à 
l'endroit d'où je vous écris : voilà pourquoi je n ai pu 
lire que dernièrement la discussion dans les Proc. Ameri­
can Acad. (1), et maintenant je ne puis résister à la tenta­
tion de vous exprimer ma sincère admiration pour toute 
la puissance de raisonnement dont vous faites preuve. 
Ainsi que Hooker me le disait dernièrement dans une 
lettre, vous êtes, plus que tout autre, maître du sujet. Je 
déclare que vous connaissez mon livre aussi bien que 
moi-même. Vous ouvrez de nouveaux horizons, vous avez 
de nouveaux arguments qui excitent mon étonnement et 
presque mon envie. 

J'admire ces discussions plus encore, je crois, que votre 
article dans le Silliman's Journal. Chaque mot est soi­
gneusement pesé et a la force d'un boulet de 32 livres. 
Cela me donne le désir (mais je sais que vous n'en avez 
pas le temps) de vous voir écrire avec plus de détails, 
par exemple, sur les faits de variabilité des fruits sauvages 
d'Amérique. UAthenaeum est la revue la plus répandue, 
c'est pourquoi j ' a i envoyé à l'éditeur mon exemplaire, en 
le priant de vouloir bien publier la première discussion. 
Je crains qu'il n y consente pas, car le compte rendu 

(1) 10 Avril 1860. Le IV Gray critiqua en détail < plusieurs des positions 
prises aux réunions précédentes par M. [J. A.] Lowell, le prof. Bowen et le 
prof. Agassi/. >» Ce fut réimprimé dans YAthenxum du i Août 1860. 
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du sujet a été fait dans un esprit de grande hosti­
lité. 

Je serai curieux de voir le numéro d'Août (et je me le 
procurerai) dès que je saurai s'il contient votre revue des 
comptes rendus. Je termine en concluant que vous avez 
eu tort de devenir botaniste ; vous auriez dû être homme 
de loi. . . 

... Henslow (1) et Daubeny sont ébranlés. Hooker me 
dit avoir appris par Hochstetter que mes vues ont fait 
beaucoup de progrès en Allemagne, et que des savants 
compétents discutent la question. A la fin de sa traduction, 
Bronn consacre un chapitre à ses propres critiques. Mais 
c'est écrit dans un allemand si difficile à comprendre. 
que je ne l'ai pas encore lu. L'article de Hopkins, dans 
le Fraser, est considéré comme le meilleur de ceux qui 
ont paru contre nous. 

Je crois qu'Hopkins nous est très opposé, parce que le 
cours de ses études ne l'a jamais amené à réfléchir pro­
fondément sur des sujets tels que la distribution géogra­
phique , la classification, les homologies, de telle sorte 
qu'il n'éprouve pas le soulagement que cause le fait de 
posséder quelque sorte d'explication. 

(1) Le professeur Henslow fut mentionné dans le numéro de Décembre du 
Macmillaris Magazine comme un adhérent à la doctrine de l'évolution. En 
conséquence il publia, dans le numéro du moisde Février de l'année suivante. 
«ne lettre définissant bien sa position. U se servit d'un extrait d'une lettre 
qui lui avait été adressée par le rév. L. Jenyns (Blomefield) et qui repré­
sente « presque complètement ses vues ». Voici ce qu'écrivait M. lilomelield : 
« Je ne savais pasque vous fussiez converti à sa théorie (celle de Darwin), el 
j'ai de la peine à croire que vous l'acceptiez en entier : peut-être admeltrez-
vous, comme moi, que les plus petits groupes d'animaux et de plantes peu­
vent avoir eu, à quelque période fort éloignée, une parenté commune. Je ne 
dis pas, comme quelques-uns que la théorie entière ne peut être vraie, je dis 
qu'il manque beaucoup de preuves, et je doule qu'il soit jamais possible de 
la prouver. » 

T. u. 13 
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C. Darwin à ('. Lyell. 

Hartfield [Susses], 30 Juillet [18601. 

... J'ai eu une masse de lettres agréables concernant la 
British Association, et notre cause me parait être en bonne 
voie. I l y a eu de l'autre côté de l'Atlantique autant de 
discussion que de ce côté-ci. Nul, je crois, ne possède 
mieux le sujet qu'Asa Gray, et i l se bat noblement. 11 
raisonne d'une façon remarquable. J'ai envoyé à notre 
Alhenseum une de ses discussions imprimées, et l'éditeur 
m'a dit qu'il l'imprimerait. Le Quarterly est publié depuis 
quelque temps; l'article ne contient aucune malice, ce 
qui est étonnant... Il me fait dire plusieurs choses que je 
ne dis pas, et, à la fin, i l cite toutes vos conclusions contre 
Lamarck et vous adresse un solennel appel en vous adju­
rant de rester fidèle à la vraie foi. J'imagine que cela 
vous fera trembler un peu. *** a ingénieusement placé 
l'évêque (ainsi que Murchison) contre vous, à la tète des 
Uniformitariens. La seule autre critique, digne d'être men­
tionnée et dont le souvenir me revienne, est contenue dans 
le troisième numéro de la Lonclon Review : elle est d'un 
géologue, et nous est favorable par extraordinaire. Elle est 
bien faite, et j'aimerais beaucoup à savoir quel en est l'au­
teur. 

Je serais très curieux de savoir, à votre retour, si la 
traduction allemande de YOrigine par Bronn a attiré 
l'attention sur ce sujet. Huxley s'occupe avec ardeur 
d'une Nalural Hislory Review que lui et d'autres vont 
publier, et i l a tant de collaborateurs si éminents que 
je crois réellement à une publication remarquable. Je 
n ai rien fait, si ce n est un peu de travail botanique pour 
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m'amuser. 11 nie tardera beaucoup de savoir si votre 
voyage a répondu à votre attente. J'espère que votre livre 
sur l'histoire géologique de l'homme sera une véritable 
bombe, et que la publication n en tardera guère. Nos 
meilleurs souvenirs à lady Lyell. Cette lettre ne vaut 
guère la peine d'être envoyée, mais je n ai rien de mieux 
à dire. 

Votre affectionné, 

C. DARWIN. 

C Darwin à F Walkins (1). 

Down. :S0 Juillet [18(30], 
MON CHER WATKINS, 

Votre lettre m a causé un réel plaisir. .Menant, comme 
je le fais avec ma mauvaise santé, une vie très retirée, 
je pense plus souvent peut-être que d'autres au bon 
vieux temps, et votre figure se présente à mon souvenir 
avec son agréable expression d'autrefois, avec autant de 
vivacité que si je vous voyais en chair et en os. 

Mon livre a été éreinté, loué, et admirablement raillé 
par l'évêque d'Oxford; mais, à en juger par l'influence 
qu'il a sur de vrais travailleurs, j ' a i confiance, et je crois 
qu'en somme je suis dans la bonne voie. A l'égard de 
votre question, je crois que tous les arguments sont valides 
qui montrent que tous les animaux descendent de quatre 
ou cinq formes primordiales, et que l'analogie et quelques 
raisons faibles tendent à démontrer (pie tous descendent 
d'un seul et unique prototype. 

(1) Voir vol. I , p. 184. 
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Adieu, mon vieil ami, je me reporte avec un plaisir 
sans mélange aux bons vieux jours de Cambridge. 

Croyez moi bien sincèrement à vous, 

CHARLES DARWIN. 

T H. Huxley à C Darwin. 

1"' Août 1860. 
MON CHER DARWIN, 

Je viens vous annoncer une nouvelle et importante 
recrue... 

Von Baer (1) m'écrit ce qui suit : « Et. outre cela, 
je trouve que vous écrivez encore des rédactions. Vous 
avez écrit sur l'ouvrage de M. Darwin une critique dont 
je n ai trouvé que des débris dans un journal alle­
mand. J'ai oublié le nom terrible du journal anglais 
dans lequel se trouve votre recension. En tout cas, je ne 
peux pas trouver le journal ici. Comme je m'intéresse 
beaucoup aux idées de M. Darwin, sur lesquelles j ' a i déjà 
parlé publiquement, et sur lesquelles je ferai peut-être 
imprimer quelque chose, vous m obligeriez infiniment si 
vous pouviez me faire parvenir ce que vous avez écrit 
sur ces idées. 

« J'ai énoncé les mêmes idées sur la transformation des 
types ou origine d'espèces que M. Darwin. Mais c'est seu­
lement sur la géographie zoologique que je m appuie. 
Vous verrez dans le dernier chapitre du traité Ueber Pa-
puan und Alfuren que j'en parle très décidément sans 
savoir que M. Darwin s'occupait de cet objet. » 

Von Baer m a donné ici le traité auquel i l fait allusion, 

I) \ oir noie, p. lu de ce voluinn 
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mais je n ai pu remettre la main dessus depuis que cette 
lettre m'est arrivée, i l y a deux jours. Lorsque je l'aurai 
trouvé, je vous dirai ce qu'il contient. 

Votre toujours dévoué, 

T. 11. HUXLEY 

f" Darwin à '/' //. Huxley. 

Down, 8 Août [1860]. 
MON CHER HUXLEY, 

Votre lettre contenait d'importantes nouv elles, et je vous 
remercie de tout cœur de me les avoir envoyées. Von Baer 
contre-balancera aisément la virulence du critique de 
YEdinburgh et les faibles arguments d'Agassiz. Si vous 
lui écrivez, dites-lui, pour l'amour du ciel, que nous 
attacherions la plus grande importance à un signe d'ap­
probation de sa part; s'il écrit quelque chose, priez-le de 
nous en envoyer un exemplaire, car je le ferais traduire 
et j'essayerais de le faire publier dans YAthenaeum, et 
dans le Silliman, afin de secouer Agassiz... Avez-vous lu, 
dans le dernier numéro de Silliman (1), la faible attaque 
métaphysique et théologique d'Agassiz sur YOrigine. Je 
vous l'enverrais bien, mais i l me semble que si vous le 
cherchiez à Londres, cela vous procurerait moins de dé­
rangement que d'avoir à me le renvoyer. 

.(1) VAmerican Journal of Science and Arts, communément appelé 
Silliman's Journal (Juillet 18G0 Imprimé d'après l«s épreuves du vol. III 
des Contributions to tlie Xat. Ilist. of (lie V. S. L'exemplaire de mon 
père porte le mot exact écrit au crayon en marge du passage suivant : « A 
moins que Darwin el. ses disciples ne réussissent à démontrer que la lulte 
pour l'existence tend à quelque chose de plus qu'à favoriser l'existence de 
certains individus aux dépens d'un certain nombre d'autres, ils trouveront 
bientôt qu'ils sont à la poursuite d'une ombre. » 
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II . Wagner ma envoyé une brochure allemande qui 
donne un extrait de YEssay on Classification d'Agassiz : 
Mit Riicksicht auf Darwin s Ansichten, etc. (1). line va pas 
dangereusement loin, mais croit que la vérité est à 
mi-chemin entre Agassiz et YOrigine. Du moment où 
i l en fait tant, i l lui faudra aller plus loin, nolens volens. 
I l dit qu'il fera un article sur vous dans son rapport an­
nuel. Adieu, moucher et bon agent pour la propagation 
de l'évangile, l'évangile du diable. 

Votre toujours affectionné. 

C. DARWIN. 

C. Darwin à (' Lyell. 

Down. 11 Août [1860]. 

... J'ai bien ri de Woodward quand il s'imagine que 
vous êtes homme à vous laisser influencer dans votre juge­
ment par la voix du public, et pourtant, après l'avoir bien 
raillé, je dus m'avouer que j'avais eu quelques craintes et 
m étais demandé quel pourrait être l'effet produit par un 
si grand nombre de coups de canon tirés par des hommes 
remarquables. Comme, grâce à Murray, j ' a i la Quarterly 
Review en double, je vous en envoie par ce courrier un exem­
plaire; i l se peut qu elle vous amuse. La partie Anti-Jaco­
bine m a amusé. C'est rempli d'erreurs, et Hooker songe 
à y répondre. 

Il y a une page qui a été remplacée. Je me demande 

,li Louis Agassiz's P'ri nei pieu der Classification, elc., mil Piicksiclil 
auf Darwin s A nsichlen. Tirage à pari îles Coltingisehen gelchrtcx 
Anzeig.cn, 1800. 

http://Anzeig.cn
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quelle est l'erreur gigantesque qu elle renfermait. Hooker 
prétend que *+* a joué de l'évêque et lui a fait rendre les 
notes qu'il a voulu. I l a désiré rendre l'article aussi désa­
gréable que possible pour vous. Je vous enverrai YA-
thenœum dans un jour ou deux. 

Puisque vous désirez savoir quelles sont les critiques qui 
ont paru, je vous dirai qu Agassiz m a décoché une flèche 
dans le dernier numéro de Silliman; mais c'est un coup 
faible, i l nie les variations et s'appuie sur la perfection de 
i'évidence géologique. Asa Gray me raconte qu un de 
ses amis, homme fort intelligent, a été presque converti 
à notre cause par cet article d'Agassiz... 

Le professeur Parsons (1) a publié dans le même Silli­
man un article spéculatif corrigeant mes notions, et qui 
ne vaut rien. Dans le Highland Agrieultural Journal, i l y 
a aussi une critique faite par quelque entomologiste, et 
qui ne vaut pas grand'chose. C'est tout ce dont i l me sou­
vient.. . Comme le dit Huxley, le feu de peloton finira bien­
tôt. Hooker, Huxley, Asa Gray, à ce que je vois, sont déter­
minés à combattre jusqu'à la fin et à ne pas reculer : je 
suis convaincu que ce que vous publierez produira une 
grande impression sur les girouettes et sur d'autres encore. 
Mais j'oublie de mentionner la brochure de Daubeny (2). 
très libérale, très honnête, mais faible au point de vue 
scientifique. Je crois qu'Hooker ne voyagera pas cet été, i l 
est excessivement occupé... I l m'a écrit une quantité de 
iettres, toutes plus charmantes les unes que les autres. Je 
serai très heureux de connaître à votre retour fe récit de 
vos occupations géologiques. A propos de géologie, vous 

(1) Théophile Parsons, professeur de droit à l'Université d'Harvard. 
(2) « Remarques sur les causes finales de la sexualité des plantes, avec ré­

férence particulière à l'ouvrage de M. Darwin sur l'Origine des Espèces. » 
{lirit. Assoc. Report. 1860.) 
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vous intéressiez autrefois aux « cavernes » de la craie. Il 
y a environ trois ans, un trou parfaitement circulaire ap­
parut soudain dans un pâturage, à l'étonnement de tous. 
Il fallut plusieurs tombereaux de terre pour le combler, 
et maintenant , depuis deux ou trois jours, i l s'est repro­
duit une dépression de deux pieds de plus. Comme cela 
nous prouve clairement le processus cpii se continue len­
tement. Ce matin j ' a i recommencé à travailler, j 'en suis 
aux chiens; et lorsque j'aurai rédigé ma courte discussion 
sur leur compte, je la ferai copier, et, si vous le désirez, 
vous prendrez connaissance de l'enchaînement de l'argu­
ment, tel qu'il se présente, de leur origine multiple. 
Comme vous avez paru considérer ceci comme un point im­
portant, vous trouverez peut-être que la lecture mérite 
d'être faite, mais je ne suis pas sûr que vous adoptiez la 
même conclusion vraisemblable que moi. A ce propos, l'é­
vêque élève contre moi une charge importante en accumu­
lant plusieurs passages où je parle d'une façon très dubi­
tative; mais ceci est très injuste, car, dans les cas du genre 
de celui du chien, l'évidence est et doit être fort dou­
teuse... 

C. Darwin à Jsa Gray. 

Down. Il Août[1860]. 
MON CHER CRAY, 

A mon arrivée à la maison, au retour du Sussex, i l y 
a une semaine environ, j ' a i trouvé divers articles envoyés 
par vous. Je suis très heureux de posséder le premier 
article de Y Atlantic Monlhhj. A ce propos, l'éditeur de Y A-
Ihenxum (1) a inséré votre réponse à Agassiz, Bowen et 

il) i Août 1800. 
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C'e, et en la relisant je l'ai admirée plus encore qu au 
premier abord. C'est admirable de concision, de force, de 
clarté et de nouveauté. 

Je suis surpris qu'Agassiz n ait pas réussi à écrire quel­
que chose de meilleur. Quelle absurdité que ce sophisme : 
Silesespèces n existentpas, comment peuvent-elles varier? 
Comme si quelqu'un avait jamais douté de leur existence 
temporaire ? Avec quel calme il suppose qu'il existe quelque 
distinction clairement définie entre les différences indivi­
duelles et les variétés! I l n est pas étonnant qu'un homme 
qui appelle formes identiques des espèces distinctes 
trouvées en deux pays différents ne puisse trouver de va­
riation dans la nature. N'est-il pas déraisonnable de sup­
poser que les variétés domestiques choisies par l'homme 
pour son propre caprice devraient ressembler aux varié­
tés ou espèces naturelles? Tout l'article me parait faible. 
Cela me semble à peine mériter une réponse détaillée 
(même s'il m était possible de la faire, et je doute fort 
que je possède votre habileté à relever les points saillants 
et à y river un clou), et en fait vous avez déjà répondu à 
plusieurs points. I l est évident que le nom d'Agassiz est 
d'un grand poids contre nous... 

Si vous voyez le professeur Parsons, remerciez-le donc 
de l'impartialité et de la libéralité avec lesquelles i l a écrit 
son essai ( l ) . Je vous prierai aussi de lui dire que j ' a i 
beaucoup réfléchi sur la chance de la production des 
monstruosités favorables (par exemple, une variation 
subite et profonde). Je n ai naturellement aucune ob­
jection à faire à ceci. et ce serait en réalité une aide 
puissante; mais je n ai fait aucune allusion au sujet, car, 
après un long labeur, je n'ai rien pu trouver qui mesatis-

'0 Silliman's Journal. Juillet 1SG0. 
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fit quant à la probabilité de semblables occurrences. 11 me 
parait que. dans presque tous les cas. i l y a une trop 
belle, trop complexe et trop complète adaptation dans tous 
les organes pour croire à une production soudaine. En 
parlant de certaines graines pourvues de crochets éton­
nants, j ' a i fait allusion à pareille possibilité. Les mons­
tres sont portés à être stériles, ou bien à ne pas trans­
mettre leurs particularités monstrueuses. 

Considérez la finesse de la gradation dans les coquil­
les des sous-étages successifs de la même grande forma­
tion. Je pourrais citer plusieurs autres faits qui m'ont 
fait douter de cette hypothèse. Elle est cependant, sans 
doute, admissible jusqu'à un certain point pour les pro­
ductions domesticpies chez qui l'homme préserve quelque 
changement abrupte dans la structure. Cela m'a amusé de 
voir Sir R. Murchison cité comme juge des affinités des 
animaux, et j ' a i frissonné en voyant que quelqu'un a pu 
spéculer sur la descendance d'un poisson véritable, d'un 
crustacé authentique (1). 

Bien à vous, 

C. DARWIN. 

( Darwin à C Lyell. 

Down. 1"- Septembre [1800]. 
MON CHER LYELL, 

Notre lettre du 28. reçue ce matin, ma vivement inté­
ressé. Elle m'a ravi, car elle me prouve que vous avez 

(l)Parsons. toc. cit. p. 5. en parlant du Plerichthys et du Cephalaspis, dit : 
Allons-nous trop loin en tirant de ces faits la conséquence que l'un ou 

I autre de ces animaux, s'il était un crustacé, se rapprochait tellement du pois­
son que certains de sesœufsonl pu donner naissance à un poisson, ou, s'il était 
poisson, était si rapproché des crustacés rru'il a pu provenir de l'ovaire d'il» 
crustacé? 
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beaucoup réfléchi ces temps derniers à la sélection na­
turelle. Peu de choses m ont plus surpris cpie la rareté 
des objections et des difficultés dans les critiques qui 
ont été publiées. Vos remarques portent une autre 
marque et me sont nouvelles. Je vais les parcourir et 
vous présenterai ma défense au fur et à mesure qu elle 
se présentera à mon esprit. 

l'ai admis comme possible une union continue anté­
rieure entre fes Galapagos et l'Amérique pour faire plaisir 
à ceux qui croient en la doctrine de Forbes, et qui n'ont 
pas vu le danger qu'il y a à ce faire, à cause des petits 
mammifères qui ont pu survivre en pareit cas. Le cas 
des Galapagos, d'après certains faits relatifs aux co­
quilles littorales (c'est-à-dire des espèces littorales de 
l'océan Pacifique et du sud Amérique) m ont en fait 
convaincu, plus que tout autre exempte tiré d'autres îles, 
que les Galapagos n ont jamais été unies d'une façon 
continue au continent principal; cela a été une vile com­
plaisance par terreur de Hooker et C'c 

Pour les atolls, je crois que les mammifères auraient eu 
peine à survivre très longtemps, même si les îles princi­
pales (car, ainsi que je l'ai dit dans mon livre sur le co­
rail, le contour des groupes d'atolls n'a pas l'aspect d'un 
ancien continent) avaient été habitées par des mammifères, 
à cause de l'exiguïté de la superficie, des conditions 
toutes particulières, et de la probabilité que, durant 
l'affaissement, tons ou presque tous les atolls ont été ébré-
chés, et que la mer les a submergés bien des fois durant 
leur existence eu tant qu atolls. 

Je ne puis concevoir la conversion d'un reptile existant 
quelconque en mammifère. D'après feshomologies, je serais 
tenté de considérer comme chose certaine le fait que 
tous fes mammifères descendent de quelque commun 
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géniteur. 11 est impossible de supposer ce qu'il devait 
être, mais, selon toutes probabilités, i l se rapprochait da­
vantage des Ornithorhynques ou des Echidnés que des 
autres formes connues, puisque ces animaux réunis­
sent aux particularités du reptile celles des mammifères 
(et celles des oiseaux, bien qu'à un moindre degré). Il 
nous faut donc imaginer quelque forme qui soit aussi in­
termédiaire entre les mammifères et les oiseaux, d'un 
côté (car ils retiennent longtemps les mêmes caractères 
embryologiques) et les reptiles, d'un autre côté, que l'est 
actuellement le Lépidosiren entre les reptiles et les pois­
sons En ce qui concerne l'objection consistant en ce que 
les mammifères ne se sont développés dans aucune lie, 
outre que le temps nécessaire pour un développement 
aussi prodigieux a manqué, i l eût fallu qu'il arrivât dans 
l'Ile le progéniteur particulier et nécessaire ayant les 
caractères de l'embryon d'un mammifère, et qui ne fût 
pas un reptile, oiseau ou poisson déjà développé. 

Nous pourrions donner à un oiseau les habitudes d'un 
mammifère. mais les lois de l'hérédité conserveraient 
presque pour l'éternité quelque chose de la structure de 
l'oiseau, et empêcheraient par conséquent la nouvelle 
créature de prendre rang parmi les mammifères vrais. 
.l'ai souvent spéculé sur l'antiquité des lies, mais non 
avec votre précision, et non au point de vue où la sélec­
tion naturelle n aurait pas fait tout ce qu on était en 
droit d'en attendre. L'argument des coquilles littorales 
miocènes des des Canaries est nouveau pour moi. J'ai 
conservé une vive impression (par suite du degré de dé-
nudation) (de 1'] antiquité de Sainte-Hélène, et son âge 
concorde avec les particularités de sa flore. 

Quant au fait (pic les chauves-souris de la Nouvelle-
Zélande (.V B. - Il y a dans l'Ile Madère, et je crois aussi, 
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dans les Canaries, deux ou trois espèces de chauves-souris 
européennes) n'ont pas donné naissance à un groupe de 
chauves-souris non volantes, c'est un fait surprenant main­
tenant (pie vous me le signalez, d'autant plus cpie le genre 
de chauves-souris de la Nouvelle-Zélande est très parti­
culier, et a été probablement introduit depuis longtemps; 
l'on parle maintenant de fossiles du Crétacé qu on y 
aurait trouvés. Mais i l faut tout d'abord prouver la 
réalité de la première condition c est-à-dire démontrer 
le fait qu'une chauve-souris se met à se nourrir sur le 
sol, ou n'importe où et n'importe comment, excepté dans 
l'air. Je dois confesser que je connais un seul cas de ce 
genre, celui d'une espèce indienne qui tue les crapauds. 

Remarquez que, dans mon misérable exemple de Tours 
polaire, j'indique le premier pas par lequel la conver­
sion d'un ours en baleine « serait facile » et « n offr i­
rait aucune difficulté » ! I l en est de môme pour les 
phoques, et je ne connais aucun exemple indiquant le 
commencement d'une légère variation chez les phoques 
qui se nourrissent sur le rivage. Cependant les phoques 
errent beaucoup de côté et d'autre, mais j ' a i cherché 
en vain, et je n ai pu trouver un seul cas d'une espèce 
de phoques confinée à une ile quelconque. I l s'ensuit 
que les phoques voyageurs seraient aptes à s'unir à des 
individus en voie de subir dans une ile quelque change­
ment, ainsi que cela se passe pour les oiseaux terrestres 
de Madère et des Bermudes. La même remarque peut 
s'appliquer aux chauves-souris qui émigrent fréquem­
ment aux Bermudes venant du continent, malgré une 
distance de 600 milles. 

Quant à l'Amblyrhynchus des îles Galapagos, l'on 
peut admettre, d'après la rareté des habitudes marines 
chez les sauriens, et d'après le fait (pie les espèces 
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terrestres sont confinées à quelques ilôts centraux, 
que c'est son progéniteur qui est le premier arrivé 
aux Galapagos : de quel pays, cela est impossible à dire, 
car ses affinités avec les espèces connues sont, je crois. 
mal définies. Les rejetons des espèces terrestres devin­
rent probablement espèce aquatique. Je ne prétends 
pas démontrer dans ce cas la variation dans les habi­
tudes; mais nous avons dans les espèces terrestres un vé­
gétarien (ce cpii est assez rare) qui se nourrit principa­
lement de lichens, et ce n est pas pour ses descendants 
un grand changement que tle se nourrir des algues lit­
torales d'abord, puis d'y substituer les algues marines. 

Je viens de vous présenter ma défense, mais j'avoue 
que votre attaque est bien menée. 

Nous devrions toutefois nous rappeler toujours qu'au­
cun changement ne s'effectuera , tant que la variation 
dans les habitudes ou dans la structure, ou dans toutes 
deux, ne se trouvera se produire dans la bonne direction, 
afin de donner à l'organisme en question un avantage 
sur les autres occupants, soit de la terre ou des eaux, 
et ceci, dans n'importe quel cas particulier, peut tarder 
infiniment. 

Je suis aise que vous consentiez à lire mon manuscrit 
sur les chiens, car i l m'importe beaucoup de savoir ce 
que vous pensez de la balance des preuves. 

Lorsqu'on s'est longtemps appesanti sur un sujet, i l est 
souvent difficile de juger. Je vous envoie mes meilleurs 
remerciements pour votre si intéressante lettre. 

Adieu, cher vieux maître. 

C. DARWIN. 
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C Danrin à J. I). Hooker. 

Down, 2 Septembre [1800]. 
MON CHER HOOKER, 

Je suis étonné des nouvelles reçues ce matin. Je suis 
si momifié que votre hardiesse me confond. Pour l'amour 
de Dieu, n allez pas vous faire couper la gorge. Dieu me 
bénisse, je crois que vous devez être un peu fou. Je l'a­
voue, ce voyage devra être des plus intéressants, surtout 
si vous allez au haut de Lebanon. Vous devriez récolter des 
coléoptères sous les pierres; mais les entomologistes sont 
lents à s'ébranler, et je doute qu on en puisse tirer quel­
que chose. Ils ne se sont jamais occupés des plantes al­
pestres de l'Angleterre. 

Si vous rencontrez quelques lacs salés, étudiez-en la 
flore et la faune. J'ai été souvent surpris de voir com­
bien ceci a été peu étudié. 

J'ai reçu une longue lettre de Lyell qui me communique 
d'ingénieuses objections à fa sélection naturelle, sous 
prétexte epue cette même sélection n a pas fait plus qu'elle 
na fait. Ces objections me satisfont, car elles me prou­
vent qu'il a bien réfléchi sur le sujet et qu'il est plein 
de zèle. Sa lettre est très remarquable à tous points de 
vue, et a réjoui toutes les fibres de mon cœur. 

Comme vous allez me manquer, le meilleur et le plus 
affectueux de mes amis! 

Votre toujours affectionné, 

C. DARWIN. 
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C. Darwin à Asa Gray. 

Down, 10 Septembre jl860j. 

...Meséloges finiront par vous fatiguer, niais vos argu­
ments^) me paraissent admirables, et le styleen est si bon, 
si agréable. Vos nombreuses métaphores sont inimitables : 
dans une précédente lettre je vous disais cpie vous étiez 
un homme de loi : je me trompais grossièrement, vous 
êtes un poète. Mon, par Jupiter, je vous dirai ce que 
vous êtes : un hybride, un mélange d'homme de 
loi, de poète, de naturaliste et de théologien. On naja-
mais vu pareil monstre. Je viens de parcourir les pas­
sages que j'avais marqués comme extra-bons, mais je 
vois vraiment qu'ils sont trop nombreux pour que je 
puisse m arrêter sur chacun. .Mes yeux tombent à l'instant 
sur l'heureuse comparaison des couleurs du prisme avec 
nos groupes artificiels. Je ne vois qu une petite erreur 
sur le bétail fossile de l'Amérique du Sud. 

H est curieux de voir combien chacun pèse ses arguments 
avec une balance différente. L embryologie est pour moi 
de beaucoup la classe qui contient fe plus de faits en fa­
veur de fa mutabilité des formes, et aucun de mes criti­
ques n'y a fait allusion. Le fait que la variation ne se 
produit pas très tôt et ne se transmet pas à une période 
correspondante très précoce explique, ce me semble, le 
plus grand de tous les phénomènes de l'histoire naturelle, 
ou pour mieux dire de la zoologie : la ressemblance 
des embryons. 

Le I)r Gray écrivit trois articles dans Y Atlantic Monthly 

(\) Dans YAllunlic Monthly de Juillet 1800. 
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de Juillet, Août et Octobre, qui furent réimprimés en 
1861 sous forme de brochure, et forment maintenant 
le chapitre III de Darwiniana (1876) sous le titre de : « La 
Sélection Naturelle n'est pas incompatible avec la Théo­
logie Naturelle. » 

C. Darwin à < Lyell. 

Down, 12 Septembre [1860]. 

MON CHER LYELL, 

Je n'ai jamais eu l'idée de montrer votre lettre à qui 
que ce soit. J'ai dit à Hooker que j'avais été très inté­
ressé par une de vos lettres qui contenait des objections 
originales fondées principalement sur ce que la sélection 
naturelle n aurait pas fait tout ce qu'on était en droit d'en 
attendre... Dans votre mot que je viens de recevoir, vous 
améliorez encore votre cas versus la sélection naturelle, 
et le public en serait impressionné (ne vous laissez pas 
tenter, par sa nouveauté, de le faire trop ressortir) ; néan­
moins je ne trouve pas que vos objections soient réellement 
très meurtrières, bien que je ne puisse y répondre comme 
je le voudrais, principalement en ce qui concerne votre 
question : pourquoi les Rongeurs n'ont-ils pas acquis un 
développement supérieur en Australie? Il faudrait admettre 
qu'ils ont habité l'Australie pendant une longue période, 
et i l se peut (pie la chose soit, comme i l se peut qu'elle 
ne soit pas. Mais je sens que notre ignorance est si pro­
fonde, des raisons pour lesquelles une forme est conservée 
avec presque la même structure, ou bien avance ou re­
cule en organisation, ou même s'éteint, (pie je ne puis 
accorder grande importance à la difficulté. Et puis, ainsi 
que vous le répétez plusieurs fois dans votre lettre, nous 

T. il. 1 i 
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ne savons combien d'Ages géologiques i l a pu falloir 
pour produire quelque grande modification dans un 
organisme. Rappelez-vous les singes dans les formations 
Éocènes; mais j'admets que votre objection est parfaite­
ment plausible, et que je ne puis y répondre que faible­
ment et vaguement, comme vous-même. Cependant vous 
n appuyez pas suffisamment sur l'absolue nécessité du 
fait que les variations doivent se produire dès le début 
dans la bonne direction, comme les phoques qui com­
mencent à chercher leur nourriture sur le rivage. 

Je suis d'accord a vec vous à propos de ce que vous dites 
sur le fait du début de la variation dans une seule es­
pèce entre plusieurs. J'ai été frappé de ce fait quand je 
faisais la statistique des variétés de plantes, et j ' a i quel­
que part discuté ce sujet. 11 est impliqué dans mes idées 
sur la classification et la divergence qu'une ou deux 
espèces seules, même dans les genres étendus, donnent 
naissance à de nouvelles espèces ; et plusieurs genres 
entiers disparaissent complèlement... Je vous prie de re­
garder YOrigine, p. 383 [trad. Barbier]. Je ne puis me 
rappeler avoir dit dans YOrigine qu'un très petit nombre 
seulement d'espèces de chaque genre subissaient des va­
riations. Vous avez exposé cette vue, beaucoup mieux 
que je ne l'ai fait, dans votre lettre. Au lieu de dire, 
comme je l'ai fait, que peu d'espèces varient en même 
temps, j'aurais dû dire que c'est à un très petit nombre 
d'espèces d'un genre qu'il arrive jamais de varier suffi­
samment pour être modifiées; car ce point est l'explica­
tion fondamentale de la classification, et c est indiqué 
dans mon diagramme imprimé... 

... Je suis d'accord avec vous sur le fait étrange, inexpli­
cable , de la préservation de l'Ornithorhynque, de la Tri-
gonic Australienne ou de la Lingule du Silurien. Je me 
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répète sans cesse que nous ignorons presque pourquoi une 
seule espèce quelconque est rare ou commune dans les 
contrées les mieux explorées. J'ai quelque part toute une 
série de notes sur les habitants d'eau douce, et i l est sin­
gulier de voir combien plusieurs de ces animaux sont 
de formes anciennes ou intermédiaires. On peut expli­
quer ceci, je crois, par le fait que la compétition a dû être 
moins rude, et parce que la rapidité des changements 
des formes organiques a dû être plus lente à se produire 
dans des régions restreintes et isolées, telles que les eaux 
douces par rapport à la mer ou à la terre. 

Je vois que vous considérez comme une difficulté, dans 
la dernière page de votre lettre, la non-transformation, 
en Australie, des marsupiaux en placentaires. Mais je crois 
que nous n avons aucune raison de nous attendre à cette 
transformation, car nous devons considérer les marsu­
piaux et les placentaires comme descendant de quelque 
forme intermédiaire et moins élevée. L'argument à tirer 
du fait que les Rongeurs n'ont pas pris un développement 
supérieur en Australie (en supposant qu'ils y aient existé 
depuis longtemps) est beaucoup plus fort. Je regrette de 
vous voir faire allusion à la création « de types distincts et 
successifs aussi bien que d'un certain nombre de types 
aborigènes primitifs» Rappelez-vous, si vous admettez 
ceci, que vous abandonnez l'argument embryologique 
(le plus puissant de tous, à mon sens) ainsi que les arguments 
tirés de la morphologie et de l'homologie. Vous me 
coupez la gorge, et la vôtre aussi; et je puis croire que 
vous le regretterez. En voilà assez sur les espèces. 

Le remarquable extrait que E... a copié était de votre 
propre écriture : i l a été pris dans une lettre que vous 
m'avez adressée, i l y a de longues années ; elle l'a copié et 
envoyé à M m c Sismondi, et dernièrement ma tante, en 
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triant ses lettres, a retrouvé celle d'E... et la lui a renvoyée. 
J'ai été honteusement paresseux ces temps derniers; j 'a i 
observé (1) au lieu d'écrire, et comme l'observation est 
plus amusante que la rédaction ! 

Votre affectionné, 

C. DARWIN. 

C. Darwin à C. Lyell. 

15, Marine Parade, Eastbourne, Dimanche [23 Septembre 1800]. 

MON CHER LVELL, 

J'ai reçu avant mon départ votre lettre du 18. Vous me 
dites que vous voulez m épargner la peine de vous écrire. 
Ne pensez jamais à ceci : chacune de vos lettres est con­
sidérée par moi comme un honneur doublé d'un plaisir, 
et je ne puis en dire autant de la plupart de celles que 
je reçois. J'ai maintenant à répondre à une lettre de 13 
pages in-folio très serrées sur les espèces!... 

J'ai la conviction que tous les mammifères descendent 
d'un seul parent. Réfléchissez à la multitude des détails, 
dont un grand nombre n'ont que peu d'importance pour 
leurs habitudes (le nombre des os du crâne, les poils, le dé­
veloppement embryologique identique, etc.). Cette grande 
similitude doit être due, selon moi, à l'hérédité d'une 
souche commune. Je sais bien qu'il se présente quelques 
cas où uu organe similaire ou presque similaire a été 
acquis par des actes indépendants de sélection naturelle. 
Mais, dans la plupart de ces cas d'organes en apparence 
très similaires, on peut découvrir quelques différences 

(l) Des Droséra. 
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importantes dans les homologies. Lisez, je vous en prie, 
p. 204 [trad. Barbier], en commençant par « les organes 
électriques », et soyez persuadé que la phrase : « Dans 
tous ces cas de deux espèces très distinctes », n a pas été 
écrite à la légère, car j ' a i approfondi chaque cas. Appli­
quez cet argument à toute la charpente interne et externe 
des mammifères, et vous verrez pourquoi j ' a i à tel point 
l'idée que tous descendent d'un seul progéniteur. Je viens 
de relire votre lettre, et je ne suis pas parfaitement sûr de 
comprendre ce que vous voulez dire sur ce point. 

Je joins à ma lettre deux diagrammes qui vous mon­
treront les conjectures que je forme au sujet du dévelop­
pement des mammifères. J'ai pensé à ceci en écrivant 
à la page 508 [trad. Barbier] le passage qui commence 
par ces mots : «M. Waterhouse, etc. » (Je vous prie de 
lire ce paragraphe. ) Je n ai pas assez de savoir pour 
choisir entre ces deux diagrammes. Si le cerveau des em­
bryons de marsupiaux ressemble beaucoup à celui des 
placentaires, je préférerais certainement le n u ±, et ceci 
concorde avec l'antiquité du Microlestes. En règle générale, 
je préférerais le diagramme n° 1. I l est impossible de 
conjecturer si, oui ou non, les marsupiaux ont continué à 
se développer et à monter en grade depuis une période 
très éloignée : cela dépend de circonstances trop com­
plexes. La Lingule ne s'est pas élevée depuis l'époque 
Silurienne, tandis que d'autres mollusques ont pus'élever. 
La lettre A clans les diagrammes suivants représente une 
forme inconnue, probablement intermédiaire aux mam­
mifères, reptiles et oiseaux, de la même manière que le lé-
pidosiren l'est aux poissons et batraciens. Cette forme in­
connue se rapproche probablement plus de l'ornithorhyn-
que que de tout autre forme connue. Je ne crois pas que 
l'origine multiple du chien soit un fait contraire à l'origine 
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unique de l'homme... Toutes les races d'hommes sont tel­
lement plus voisines les unes des autres que d'un singe 
quelconque, (pie (comme dans le cas des mammifères qui 

MAMMIFERES 
NI VRAIS MARSUPIAUX] NI VRAIS PLACENTAIRES 
VRAIS VRAIS 

PLACENTAIRES MARSUPIAUX A 

% % 
•s s, 

\ 

KANGOUROUS 

VRAIS MARSUPIAUX 
PEU DÉVELOPPES 

VRAIS MARSUPIA.UX 
TRES DÉVELOPPES 

PLACENTAIRES MARSUPIAUX 
ACTutLS 

A 

KANGOUROUS 

descendent tous d'un seul progéniteur) je considérerais 
toutes les races humaines comme certainement issues 
d'un seul parent. J'admets comme probable l'hypothèse 
que les races d'hommes étaient moins divergentes et moins 
nombreuses autrefois que maintenant, à moins toutefois 
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que quelque race inférieure, plus dégradée, encore que 
celle des Hottentots , ne se soit éteinte. En supposant, 
comme je le fais pour ma part, que nos chiens descen­
dent de deux ou trois loups, chacals, etc., ceux-ci, d'après 
noire théorie, descendent cependant d'un seul progéniteur 
inconnu et éloigné. Avec les chiens domestiques, la ques­
tion est simplement de savoir si toute la différence a été 
produite depuis que l'homme a apprivoisé une seule es­
pèce ; ou si une partie de celle-ci est survenue durant 
l'état de nature. 

Agassiz et Ci0 croient que le Nègre et le Caucasien sont 
maintenant des espèces distinctes, et ce serait discuter à 
vide que de rechercher si, lorsqu'ils étaient un peu moins 
distincts, ils méritaient, d'après cet étalon de la valeur 
spécifique, d'être appelés espèces. 

J'approuve la réponse que vous vous faites à vous-
même sur ce point ; et l'argument que l'homme s'opposerait 
à l'extension de toute nouvelle espèce d'homme susceptible 
de se développer me parait aussi bon que nouveau. 
L'homme blanc extermine, sur terre, môme des races qui 
sont presque égales à la race blanche. En ce qui concerne 
les lies, je crois que je m'appuierais sur le manque de 
temps seul, et non sur les chauves-souris et rongeurs. 

N. B. — Je ne connais aucun fait de rongeurs sur les 
iles océaniques (à l'exception de ma souris des Galapagos, 
qui peut avoir été introduite par l'homme) réprimant le 
développement d'autres classes. J'attacherais beaucoup 
plus d'importance à l'absence dans ces îles, et partout ail­
leurs, d'animaux connus d'une organisation intermédiaire 
aux mammifères, poissons et reptiles, etc., d'où un nou­
veau mammifère aurait pu être développé. Si tous les 
vertébrés venaient à être détruits sur la surface du globe, 
à l'exception de nos reptiles maintenant, bien établis, des 
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millions d'époques pourraient s'écouler avant que les 
reptiles fussent développés sur une échelle égale à celle 
de smammifères; et, d'après le principe de l'hérédité, ils 
formeraient une classe entièrement nouvelle et qui ne 
serait pas celle des mammifères, bien que pouvant être 
plus intelligents. Je n ai pas l'idée que cette lettre si 
spéculative vous intéressera beaucoup. 

Bien sincèrement à vous, 

CHARLES DARWIN. 

C. Darwin à Asa Gray. 

Down. 26 Septembre [1860]. 

... J'ai reçu de Harvey une lettre de l\ pages in-folio, 
contre mon livre ; elle contient quelques remarques ingé­
nieuses et nouvelles, mais c'est une chose extraordinaire 
qu'il ne comprenne absolument pas ce que j'entends par 
« sélection naturelle ». Je l'ai prié de lire le dialogue 
dans le prochain Silliman, car vous ne vous êtes jamais 
occupé du sujet sans le rendre plus clair. Je trouve plus 
extraordinaire encore que vous n ayez jamais dit un mot 
ni employé une épithète qui ne fût l'expression com­
plète de ma pensée. Lyell , Hooker et d'autres com­
prennent admirablement mon livre, et néanmoins ils em­
ploient parfois des expressions que je n accepte pas. 
Maintenant votre labeur extraordinaire est terminé, et, si 
ma théorie contient une dose raisonnable de vérité, je 
suis bien certain que votre travail n aura pas été inutile... 

J'espère encore, et j 'en suis presque à croire, que le temps 
viendra où vous irez plus loin encore que vous ne l'avez 
fait au début, et que vous ne le laites maintenant, en ad-
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mettant une grande mutabilité des espèces. Pouvez-vous 
me dire si vous croyez plus fermement qu au début ou si 
vous allez plus loin ? J'aimerais réellement à savoir ce qu'il 
en est. Mon immense correspondance avec Lyell m a mon­
tré que, malgré ses fortes objections du début, i l s est in­
consciemment peut-être converti sur bien des points 
pendant les derniers six mois; et je crois qu'il en est de 
même pour Hooker. J'avoue que ce résultat me donne 
plus de confiance que n'importe quel autre fait. 

C. Darwin à ( Lyell. 

15. Marine Parade, Eastbourne. Vendredi soir [28 Septembre 1860]. 

... Je suis heureux de savoir que les Allemands lisent 
mon livre. Nul ne sera jamais converti qui n'aura com­
mencé de son côté à douter des espèces. Krohn (1) 
n est-il pas un homme aimable ? Depuis longtemps j'avais 
l'intention de lui écrire. I l s est occupé des Cirripèdes 
et a découvert deux ou trois erreurs gigantesques... 
concernant lesquelles, Dieu merci, je ne m étais exprimé 
quavec doute. La dissection était si difficile qu'Huxley 
même n y a pas réussi. C'est surtout l'interprétation que 
j'ai donnée de certaines parties qui est erronée, et non la 
description de celles-ci. Mais je reconnais que mes erreurs 
sont considérables, et ceci d'autant plus que Krohn, au 
lieu de chanter victoire, m a signalé mes erreurs avec 
autant de douceur que de courtoisie. J'ai toujours eu 

(I) 11 y a deux mémoires de Aug. Krohn : l'un sur les glandes cémentaires, 
l'autre sur le développement des Cirripèdes (Winymann's Archiv. XXV el 
XXVI); voir l'Autobiographie, où mon père dit s'être beaucoup trompé a 
propos des glandes cémentaires, t. I , p. 81. 
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l'intention de lui écrire et de le remercier. Je suppose 
cpi avec l'adresse suivante : « D r Krohn, Bonn, » une let­
tre lu i parviendrait. 

Je ne comprends pas comment l'origine multiple du 
chien peut réellement représenter un argument en fa­
veur de l'origine multiple de l'homme. Est-ce que ce sen­
timent chez vous ne serait pas un restant de l'impression 
profonde dont nos esprits ont tous été imprégnés, qu une 
espèce est une entité, quelque chose de très distinct d'une 
variété? N'est-ce pas aussi parce que le cas du chien porte 
atteinte à- l'argument de la fertilité , de sorte que l'argu­
ment principal sur lequel repose la théorie que les races 
humaines sont des variétés, et non des espèces, est très 
affaibli par le fait de leur fertilité inler seP Je suis 
d'accord avec Hooker lorsqu'il dit que toute variation 
possible sous l'influence de la culture l'est aussi à l'état 
de nature ; ce qui ne veut pas dire que cette même forme 
se serait créée au moyen de la sélection pour le plaisir 
de l'homme, et par la sélection naturelle pour l'avantage 
de l'organisme en question. 

A ce propos, si j'avais à recommencer de novo mon l i ­
vre , au lieu d'employer le terme de sélection naturelle, 
j'emploierai celui de préservation naturelle, car Harvey 
de Dublin, et d'autres encore, ne peuvent arriver à me 
comprendre, et Harvey a pourtant lu deux fois mon livre. 

Le D r Gray, du British Muséum, m a fait remarquer que 
la « sélection est évidemment impossible avec les plantes! 
Personne n'a pu lui dire comment cela pouvait être pos­
sible » ; et i l peut ajouter maintenant que fauteur lui-
même n'a rien fait pour le lui dire. 

Votre toujours affectionné, 

G. DARWIN. 
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C Darwin à C. Lyell. 

15, Marine Parade, Eastbournc. 8 Octobre [1860]. 

MON CHER LYELL, 

Je vous envoie la traduction [anglaise] de Bronn (1). 
Le commencement du chapitre, qui ne contient que des 
généralités et des éloges n'est pas traduit. Il y a quel­
ques bonnes critiques. I l dit que je ne puis expliquer 
pourquoi un rat a une queue plus longue, et un autre 
de plus longues oreilles, etc., et en tire en apparence, 
et un peu en réalité, un argument contre moi. Il 
me parait patauger en supposant que ces parties n ont pas 
toutes varié ensemble, ou que les variations ne se sont pas 
produites insensiblement, au même moment, de façon à 
être presque contemporaines. Je pourrais demander aux 
créationistes s'ils attribuent quelque utilité à ces diffé­
rences chez ces deux rats, ou s'ils les croient en un rapport 
quelconque avec les lois de la croissance. S'ils l'admettent, 
la sélection pourrait entrer en jeu. 

Celui qui croit que Dieu a créé les animaux dissem­
blables par simple amusement, ou pour l'amour de la 
variété, comme l'homme a varié ses vêtements, n ad­
mettra aucune force dans mon argumentum ad hominem. 
Bronn fait erreur en disant que je suppose plusieurs pé­
riodes glaciaires, qu elles aient existé ou non. Il a tort 
d'admettre que je suppose le développement marchant 
pari passu dans toutes les parties du monde. Cette erreur 
vient sans doute de ma supposition d'une migration, dans 
toutes les régions, des formes plus dominantes. 

(1) Une traduction MS. du chapitre d'objections de Bronn, qui se trouve 
à la lin de la traduction allemande de l'Origine. 
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J'ai commandé l'ouvrage du LV Bree (1); je vous le 
prêterai, si vous le désirez, et si le livre est bon. 

... Je suis bien aise de m'être trompé au sujet de ce 
que vous me disiez sur ce que les espèces n'auraient pas 
la faculté de varier, bien qu'en réalité quelques-unes 
donnent naissance à de nouvelles espèces. 11 me semble 
qu'il m'arrive souvent de ne pas vous comprendre ; je dois 
toujours me créer des objections imaginaires. Votre cas 
sur l'Indien rouge me prouve que nous sommes entiè­
rement d'accord... 

J'ai eu hier une lettre de Thwaites, de Ceylan. Il m'é­
tait très opposé, et maintenant i l écrit : « Plus je me fami­
liarise avec vos vues sur les divers phénomènes de la 
nature, et plus elles s'imposent à mon esprit. » 

C. Darwin à J. M. Rodwell (2). 

MON CHER MONSIEUR, 

Je vous suis très reconnaissant de votre lettre, que je 
ne saurais comparer qu'à un plum-pudding, tant elle con­
tient de bonnes choses. J'ai été inconsidéré à propos des 
chats (3), pourtant je croyais en parler sous le couvert 
d'une bonne autorité. Le rév W. D. Fox m a donné 
une liste de cas de diverses races étrangères au sujet 
desquelles i l avait observé cette corrélation, et pendant 
des années i l a vainement cherché une exception. Un 

(1) Species not transmit fable, par C. R. Bree. 1800, 
(2) Le rév. J. M. Rodwell, qui était à Cambridge avec mon père, se rap­

pelle lui avoir entendu dire : « Il me semble que tout ce que nous savons 
sur la structure de notre globe ressemble beaucoup à ce que saurait une 
vieille poule d'un champ d'une centaine d'acres, dans un coin duquel elle 
est occupée à gratter la terre. » 

(3) « Les chats avec des yeux bleus sont invariablement sourds. » (Ori­
gine [trad. Barbier], p. 12.) 
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journal français cite aussi de nombreux cas; entre autres, 
l'exemple curieux d'un jeune chat qui perdit graduel­
lement la coloration bleue de ses yeux, en acquérant gra­
duellement aussi le sens de l'ouïe. Je n'avais pas entendu 
parler du cas de votre oncle (1), M. Kirby (que j ' a i vé­
néré de tout temps), sur les soins à prendre dans l'élevage 
des chats. J'ignore si M. Kirby est votre oncle par alliance, 
mais votre lettre me montre que vous devriez avoir clans 
les veines du sang Kirby, et que, si vous ne vous étiez 
consacré à l'étude des langues, vous eussiez fait un excel­
lent naturaliste. 

J'espère sincèrement qu'il vous sera possible de réa­
liser votre intention et d'écrire votre Birth, Life, and 
Dealh of Words [Naissance, Vie et Mort des mots]. Quoi 
qu'il en soit, votre titre est excellent; quelques personnes 
trouvent que c'est la partie la plus difficile d'un livre. 
Je me rappelle qu'il y a quelques années, au cap de 
Bonne-Espérance, Sir J. Herschellme disait : « Je souhai­
terais que quelqu'un pût traiter la question du langage 
comme Lyell a traité la géologie. » Quel linguiste vous de­
vez être pour traduire le Koran ! N'ayant aucune disposi­
tion pour les langues, j ' a i un respect d'autant plus profond 
pour les linguistes. 

J'ignore si VEtymological Diclionary de mon beau-frère, 
Hensleigh Wedgwood, se rapporte à vos travaux; i l s'oc­
cupe brièvement de la genèse des mots, et, ce me 
semble, d'une façon très ingénieuse. Vous avez l'amabi­
lité de me dire que vous me communiquerez les faits 
qui se présenteront à vous, je vous en serai certaine­
ment très reconnaissant. Parmi la multitude des lettres 

(1) William Kirby. collaborateur deSpcnce, pour l'ouvrage bien connu 
Introduction to Eniomology, 1818. 
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que je reçois, i l n'en est pas une sur mille qui ait la 
valeur de la vôtre. 

Avec mes remerciements sincères, et mes excuses 
pour cette lettre griffonnée en hâte, je vous prie, cher 
Monsieur, de me croire 

Votre très obligé, 

.C. DARWIN. 

C Darwin à C. Lyell. 

20 Novembre [t860]. 

... Je n'ai pas encore eu le courage de lire Phillips (1), 
ni la longue et hostile critique, par le professeur Bowen, 
dans les Mémoires in-4° de l'Académie américaine des 
sciences (2). (A ce propos, j ' a i appris qu'Agassiz va tonner 
contre moi dans le prochain numéro des Contributions.) 
Je vous remercie de me donner des renseignements sur 
la vente de YOrigine, je n'en avais aucun depuis long­
temps. Je présume qu'il y aura dans quelque temps une 
nouvelle édition, et j'aurai besoin de votre avis, spéciale­
ment sur un point : vous savez que je vous considère 
comme le plus sage des hommes et que je me laisserai 
absolument guider par votre avis. J'ai eu l'idée, et je crois 
(jue ce serait peut-être un bon plan, d'ajouter à YOrigine 
une série de notes (de vingt à trente ou cinquante) qui 
seraient consacrées exclusivement aux erreurs de mes 
critiques. U me semble que là où un critique s'est trompé. 

I ; Life on llte Earth. 
2i Remariai on ihc latent fonn ofthe Development Theory,\>ax Fran­

cis Bowen. professeur de religion naturelle et de philosophie morale à 11-
niversité d'Harvard. [American Acadcmy of Arts and Sciences, vol. VIII. 
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un lecteur ordinaire le peut faire aussi. Secondement, le 
lecteur aura la preuve qu'il ne doit pas se fier implicite­
ment aux critiques. En troisième lieu, lorsqu'un fait spé­
cial a été attaqué, j'aimerais à le défendre. Je le ferais 
sans aucune colère. Je joins à ces lignes un grossier 
échantillon fait sans soin et sans exactitude, — écrit de 
mémoire, —• qui est à déchirer, pour vous montrer le 
genre de travail que je médite. Auriez-vous la grande 
bonté de réfléchir à ceci? I l me semble que l'effet en se­
rait satisfaisant et que le lecteur aurait plus de con­
fiance. Mais ce sera bien ennuyeux de relire toutes les 
critiques. 

Votre affectionné, 

C. DARWIN. 

Voici des échantillons de ces notes, les références au 
volume et à la page étant laissées en blanc. L'on verra 
que dans quelques cas mon père semble avoir oublié qu'il 
écrivait des notes, et qu'il continue comme s'il s'adres­
sait à Lyell : 

« (1) Le D" Bree (p.) affirme que j'explique la structure 
des cellules des abeilles « par la doctrine déjà éventée de 
la pression ». Je ne dis pas un mot qui puisse être inter­
prété dans ce sens, directement ou indirectement. 

« (2) Le critique de YEdinburgh (vol. p. ) me fait dire : 
« que les vertèbres dorsales des pigeons varient en nom­
bre », et i l nie le fait. Nulle part je n'ai fait la moindre 
allusion aux vertèbres dorsales : je n'ai parlé que des 
vertèbres sacrées et caudales. 

« (3) Le critique de Y Edinburgh doute que ces organes 
soient les branchies des Cirripèdes. En 185i, le professeur 
Owen l'a admis sans hésitation, comme John limiter l'avait 
admis longtemps auparavant. 
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« (Y) Le maudit calcul relatif au YYeald doit être sup­
primé , et i l me faudra insérer une note à l'effet de ma 
conviction de son inexactitude, d'après la critique de la 
Saturday Review et d'après Phillips, car je vois qu'il 
y fait allusion dans sa table des matières. 

« (5) M. Hopkins (Fraser, vol. p.) prétend (je cite de 
mémoire) que « j'emploie comme argument, en faveur 
de mes vues, l'extrême imperfection des annales géologi­
ques », et i l dit que c est la première fois, dans l'histoire 
naturelle, que l'ignorance sert d'argument. Mais j ' a i plu­
sieurs fois répété, et cela avec insistance, que l'imper­
fection évidente que nous offre la géologie en ce qui 
concerne les formes de passage est très fortement op­
posée à mes vues. I l y a sûrement une grande différence 
entre fe fait d'admettre pleinement une objection et de 
chercher à démontrer qu elle n est pas aussi con­
cluante qu elle le parait au premier abord, et l'assertion 
de M. Hopkins que j 'a i fondé mon argument sur l'objec 
tion. 

« (C) Je joindrais aussi une note sur fa sélection naturelle 
afin de montrer de quelles façons variées l'on s'est mé­
pris sur le sens de ce terme. 

<< (7) Un écrivain de Y Edinburgh Philosophical Journal 
nie l'exactitude de ce que je dis au sujet des pics de 
la Plata, qui ne fréquentent jamais les arbres. J'ai ob­
servé les habitudes de cet oiseau durant deux années; 
mais ce qui a une autre portée, c'est qu'Azara (dont cha­
cun admet l'exactitude) est plus affirmatif encore que 
moi au sujet de son habitude de ne point fréquenter les 
arbres. M. A. Murray prétend que cette espèce ne devrait 
pas être appelée pic, et pourtant elle a deux doigts en 
avant, deux autres en arrière, les plumes de la queue 
sont taillées en pointes, la langue est pointue, et la forme 
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générale du corps est la même, le vol est identique ainsi 
que la couleur et la voix. Autrefois cette espèce appar­
tenait au genre Picus, avec tous les autres pics; tout 
récemment elle a été classée différemment, en tant que 
genre distinct, parmi les Pkidae. 

Les seules différences par rapport au Picus typique se 
trouvent dans la structure du bec, qui est un peu moins 
fort et dont la mandibule supérieure est légèrement ar­
quée. Je crois que ces faits justifient pleinement mon af­
firmation, et que « dans toutes les parties essentielles de 
son organisation » cet oiseau est bien un pic. 

f. Darwin à T. H. Huxley. 

Down. 22 Novembre [1800]. 
MON CHER HUXLEY, 

Pour l'amour du ciel, n allez pas écrire un article anti-
Darwinien, vous le feriez beaucoup trop bien. Je me suis 
souvent amusé à réfléchir à la façon dont je m y pren­
drais pour le mieux m éreinter moi-même, et je crois que 
je pourrais m asséner un ou deux bons coups, mais je 
vous verrai au diable avant d'essayer. Je suis très im­
patient de voir la revue (1). Si elle, réussit cela peut 
faire du bien, beaucoup de bien... 

Murray m'écrit aujourd'hui qu'il me faut me mettre 
immédiatement au travail pour préparer une nouvelle 
édition (2) de YOrigine. Il dit que les critiques n ont pas 
augmenté la vente. l'ai toujours pensé que ces critiques 
de fa première heure, presque entièrement de vous, ont 

(1) Le premier numéro de la nouvelle série de la Nat. Hist. Review, qui 
parut en 1861. 

(2) La troisième édition. 
T. II. 15 
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rendu un service considérable au sujet. Si vous avez quel­
ques suggestions importantes, ou des critiques à l'aire sur 
n'importe quelle partie de YOrigine, je vous en serai natu­
rellement très reconnaissant; car j ' a i l'intention de corri­
ger autant que possible, mais non d'augmenter. Combien 
vous devez être ennuyé du sujet et combien vous devez 
le détester! ce sera une bénédiction si vous n'arrivez pas 
à me détester aussi. Adios. 

C Darwin à <" Lyell. 

Down. 24 Novembre [1860]. 

MON CHER LYELL, 

,le vous remercie beaucoup pour votre lettre. J'en étais 
arrivé à penser avec plaisir à la façon dont je pourrais 
le mieux me moquer de mes critiques; mais dans tous 
les cas, j'étais bien déterminé à suivre votre avis, et, avant 
d'être arrivé à la lin de votre lettre, j 'étais convaincu 
de la sagesse de votre conseil (1). Quel avantage pour 
moi que d'avoir des amis tels que vous ! Je suivrai exac­
tement tous les conseils de votre lettre. 

l'ai reçu des nouvelles de Murray; i l dit avoir vendu 
700 exemplaires à sa vente, et ne pas avoir la moitié de 
ce nombre à fournir, de sorte qu'il me faut commencer 
immédiatement (2)... 

(1) « Ma nouvelle édition n'avance que lentement. Je trouve que votre avis 
était excellent. Je puis répondre à toutes les critiques sans que mes répon­
ses soient directes, en allongeant un passage et en y ajoutant ici et là un pa­
ragraphe nouveau. Je ferai une exception pour Bronn; je répondrai à ses 
objections en le nommant. J'espère beaucoup améliorer mon livre, et n y 
ajouter qu'une vingtaine de pages. » (Extrait d'une lettre à Lyell. du 4 Dé­
cembre 1800.) 

2) La 3e édition de l'Origine, publiée en Avril 1861 . 



LES ORGANES ÉLECTRIQUES. •m 
V S. — 11 me faut vous raconter un petit l'ait qui ma 

causé un grand plaisir. Vous devez vous rappeler que 
j 'a i présenté les organes électriques des poissons comme 
une des plus grandes difficultés que j'aie rencontrées, et 
*** signale le passage avec un esprit singulièrement hostile. 
Eh bien, Me Donnell, de Dublin (homme de premier ordre) 
m'écrit qu'il considérait ce fait comme écrasant pour moi. 
Les poissons doués d'organes électriques ne sont pas seu­
lement très bas placés dans l'échelle, mais chez quel­
ques-uns l'organe est près de la tète, chez d'autres i l se 
trouve près de la queue, et i l est innervé dans ces deux 
cas par des nerfs tout à fait différents. I l semble impossible 
qu'il puisse y avoir une forme de transition quelconque. 

Quelque and, qui m'est très opposé, semble avoir 
chanté victoire sur Me Donnell, qui me raconte s'être dit 
à lui-môme : « Si Darwin a raison, on doit trouver des or­
ganes homologues près de la tète et près de la queue 
dans d'autres poissons non électriques. » Il s'est mis à l'œu­
vre et, par Jupiter, i l les a trouvés (1), de telle sorte que 
la difficulté est en partie écartée. N'est-ii pas satisfai­
sant de penser que mes hypothèses ont amené de jolies 
découvertes? McDonnelf semble très prudent; i l dit que 
des années s'écouleront avant qu'il ne puisse se décla­
rer un adepte de ma doctrine, mais que sur les sujets 
qu'il connaît bien, c'est-à-dire la morphologie et l'em­
bryologie, mes vues concordent et jettent de la lumière 
sur la matière. 

(l) On an organ in the Skate which appears to be the homologue of 
the electrical organ of the Torpédo (Sur un organe dans la raie qui pa­
raît être l'homologue de l'organe électrique de la Torpille), par R. Me Donnell, 
Nat. Hist. Review, 1861, p. 57. 
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( Darwin à Asa Gray. 

Down, 26 Novembre [18601. 

MON CHER GRAY, 

J'ai à vous remercier de deux lettres. La dernière est 
celle avec corrections, écrite avant que vous n eussiez reçu 
ma lettre qui vous demandait un exemplaire de l'édition 
américaine et vous annonçait qu'il est inutile de faire 
imprimer vos articles sous forme de brochure, à cause de 
l'impossibilité de faire connaître celle-ci. Je suis heureux 
de vous dire cpxe le second article de Y Atlantic (celui 
d'Août) a été réimprimé dans les Annals and Magazine 
of Nalural History, mais je ne l'ai pas encore vu. J'ai lu 
hier avec soin le troisième article et, comme auparavant, 
je le trouve admirable. 

Je regrette de dire qu'il m'est impossible d'aller aussi 
loin que vous en ce qui concerne le dessein. J'ai la cons­
cience que je suis dans le plus complet embarras. Je ne 
puis croire que le monde, tel que nous le voyons, soit le 
résultat du hasard; et néanmoins je ne puis admettre que 
chaque chose isolée soitle résultat d'un dessein. Pourprem 
dre un exemple décisif, vous m amenez à conclure (p. 414) 
que vous croyez « que la variation a été dirigée selon cer­
taines directions profitables ». Je ne puis admettre ceci; 
i l en résulterait que nous aurions à admettre que le 
nombre et la direction des plumes de la queue du pigeon 
queue-d'éventail ont été amenés à varier à la seule fin 
de satisfaire le caprice de quelques hommes. Pourtant si 
le queue-d'éventail avait été un oiseau sauvage, et si sa 
queue anormale lui avait servi pour quelque but spécial, 
comme pour voler avec le vent, à l'opposé des autres oi-
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seaux, chacun eut dit : « Comme cette adaptation est 
belle, et comme elle a été voulue ! » Je le répète, je suis 
et je demeurerai complètement embourbé. 

Je vous remercie pour la critique in-k" de Bowen (1). Le 
sang-froid avec lequel i l prive tous les animaux de raison 
est simplement absurde. A la page 103, i l est monstrueux 
de raisonner ainsi contre la possibilité d'une variation 
cumulative, et de laisser complètement de côté la sélection ! 
Les chances qu'il y a pour qu un short-horn ou un grosse-
gorge perfectionnés aient été produits par une variation 
cumulative sans la sélection de l'homme sont presque 
dans la relation de l 'infini au néant. I l en est de môme 
pour les espèces naturelles sans la sélection naturelle. Avec 
quel talent vous démontrez dans Y Atlantic que la. géo­
logie et l'astronomie sont, selon Bowen, de la métaphy­
sique! mais i l laisse ceci de côté dans son mémoire 
in-i° 

Je n'ai pas grand'chose à vous mander au sujet de 
mon livre. Je viens d'apprendre que Du Bois Beymond 
pense comme moi. La vente continue à bien marcher et 
la multitude des analyses ne l'a pas arrêtée... de sorte 
qu'il me faut préparer de suite une nouvelle édition 
corrigée. Je vous en enverrai un exemplaire, au cas où 
vous le reliriez jamais; mais, grand Dieu, combien vous 
devez en avoir assez ! 

C. Darwin à T H. Huxley. 

Down, 2 Décembre [1860]. 

... Je suis littéralement écœuré de toutes les critiques 
hostiles. Elles m'ont été utiles néanmoins en me montrant 

(1) Memoirs of the American Academy of Arts and Sciences, vol. VIII. 



230 VIE ET CORRESPONDANCE DE CHARLES DARWIN. 

où i l me faut m'étendre un peu, et en m'indiquant la né­
cessité d'introduire quelques discussions nouvelles. // va 
de soi que je vous enverrai un exemplaire de la nouvelle 
édition. 

Je suis entièrement de votre avis, et je trouve que les 
objections qui s'élèvent contre mes vues sont terribles ; 
pourtant, malgré tout ce que les critiques ont pu dire 
contre moi, j ' a i plus de confiance qu auparavant dans la 
vérité générale de la doctrine. I l y a une antre circonstance 
qui me donne espoir. Ceux qui n'allaient avec moi qu'un 
tout petit bout de chemin vont un peu plus loin main­
tenant, et ceux qui m'étaient amèrement opposés témoi­
gnent moins d'amertume. Tout ceci me fait éprouver un 
léger sentiment de désappointement, en pensant que vous 
n accordez pas une probabilité un peu plus grande à 
l'ensemble de la théorie que vous ne le faisiez au début. 
Ceci est de mauvais augure, sans quoi je serais plus con­
tent de la mesure dans laquelle vous acceptez mes vues. 
Il m'est facile de voir que si jamais ma théorie doit être 
généralement acceptée, elle le sera par la nouvelle géné­
ration, qui remplacera les vieux travailleurs et s'aperce­
vra qu'il est plus aisé de grouper les faits et de chercher 
de nouvelles lignes d'investigation avec la notion de 
descendance, au lieu de la notion de création, pour point 
de départ. Excusez-moi de divaguer aussi égoïstement, 
mais la vie solitaire que je mène fait que je m'absorbe 
sottement dans mes propres travaux. 

Toujours sincèrement votre affectionné, 

C DARWIN. 
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C Darwin à J. D. Hooker. 

Down, 11 Décembre [1800]. 

... J'ai eu des nouvelles d'A. Gray, ce matin; sur 
mon conseil, i l va faire réimprimer les trois articles de 
Y Atlantic sous forme de brochure, et en enverra 250 exem­
plaires en Angleterre, que je compte payer la moitié du 
prix de l'édition complète, et que je distribuerai et es­
sayerai de vendre en insérant quelques annonces, et, s'il 
est possible. en y faisant consacrer quelques analyses 
dans les périodiques. 

... David Forbes a soigneusement étudié la géologie du 
Chili, et comme j'ajoute beaucoup plus de valeur à un 
éloge sur l'exactitude de mes observations que sur toute 
autre qualité, vous me pardonnerez de céder à un senti­
ment d'insupportable vanité; je vous copie la dernière 
phrase de son mot : « Je considère votre monographie 
sur le Chili comme étant sans exception un des plus 
beaux modèles de recherches géologiques. » 

J'ai la tentation de faire la roue comme un dindon! 





C H A P I T R E I V 

LES PROGRÈS DE L'ÉVOLUTION. 

1861-1862. 

Nous trouvons au commencement de l'année 1861 mon 
père encore occupé au troisième chapitre de la Variation 
of Animais and Plants, qui avait été commencé au mois 
d'Août précédent et ne fut terminé qu en Mars 1861. 
Il s'occupa toutefois pendant une partie de cette période 
(en Décembre 1860 et Janvier 1861, je crois) de la nou­
velle édition deYOrigine (3,000exemplaires) qu'il corrigea 
et augmenta beaucoup, et qui fut publiée en Avril 1861. 
Il écrivait à M. Murray en Décembre 1861, à propos de la 
troisième édition : « Je serai heureux de savoir, lorsque 
vous l'aurez décidé, le nombre d'exemplaires que vous 
imprimerez; plus i l y en aura, mieux cela vaudra pour 
moi, à tous les points de vue : n'allez cependant pas vous 
risquer à un trop grand tirage. J'espère ne plus jamais 
faire autant de corrections, ou plutôt d'additions : je les ai 
faites dans l'espoir de faire comprendre au moins à nombre 
de mes assez peu intelligents critiques ce que j ' a i voulu dire. 
J'espère et je crois que j'améliorerai considérablement 
mon livre. » 

Un trait intéressant dans la nouvelle édition, c'est l'ad-
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jonction de l'« Esquisse historique sur les progrès ré­
cents de l'opinion au sujet de YOrigine des Espèces » (1), 
qui parut à cette époque pour la première fois et fut 
réimprimée dans les éditions ultérieures de YOrigine. Ce 
qui frappe dans cette esquisse, c'est le désir caractéristi­
que de la nature de mon père de rendre pleine justice à 
ses devanciers. Et pourtant, même à ce point de vue, elle 
n a pas échappé aux critiques hostiles. 

Vers la fin de l'année 1861, les derniers pourparlers pour 
la première édition française de YOrigine furent terminés, 
et en Septembre on envoya à M"1' Clémence Rover, qui se 
chargeait de le traduire, un exemplaire de la troisième 
édition anglaise. Le livre se répandait sur le continent : 
une édition hollandaise avait été publiée, et, comme nous 
l'avons vu, en 1860 parut la traduction allemande. 

Mon père écrivait le 10 Septembre à M. Murray : « Si 
j 'en juge par la quantité de discussions qui me sont en­
voyées, mon livre doit attirer beaucoup l'attention en 
Allemagne. » 

Le silence s'était rompu et, quelques années après, la 
voix de la science allemande devait devenir la plus forte 
parmi celles des défenseurs de l'évolution. 

Durant toute la première partie de l'année 1861, mon 
père s'occupa des innombrables détails qui sont classés 
avec ordre dans les premiers chapitres de la Variation. 

C'est ainsi que son Journal renferme les laconiques 
notes suivantes : « 16 Mai, fini les poules (huit semaines); 
31 Mai, canards. » Le 1 e r Juillet, i l partit avec sa famille 
pour Torquay, et y demeura jusqu au 27 Août, vacances 

(1) L'esquisse historique avait déjà paru dans la première édition allemande 
(1860) et dans l'édition américaine. Dans l'édition allemande, Bronn dit 
(note p. 1) que ce fut sa critique du X. Jahrbuch fur Minéralogie qui 
suggéra à mon père l'idée de cette esquisse. 
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qu'il note de la façon caractéristique que voici : « Huit 
semaines et un jour » 

La maison qu'il occupait était située dans Ilesketh Cres-
cent, et faisait partie d'une rangée de maisons agréable­
ment placées, surplombant la mer, éloignées de ce qui 
était alors le centre de la ville, et peu distantes au contraire 
des belles falaises, dans le voisinage d'Anstey's Cove. 

Pendant son séjour à Torquay et durant le reste de l'an­
née, i l s'occupa de la fertilisation des Orchidées. Nous ne 
nous occuperons pas dans ce chapitre de cette p'artie de 
l'année 1861, car le récit de sa vie (comme nous l'expli­
quons dans la préface), raconté par ses lettres, me semble 
plus clair si toute son œuvre botanicpie est traitée à part 
en un seul chapitre. La série de chapitres qui suit ne 
comprendra donc que le prog rès de ses travaux au point 
de vue d'une amplification générale de YOrigine, c'est-à-
dire la publication de la Variation, de la Descendance, etc. 

C Darwin à J. D. Hooker 

Dow n. 15 Janvier [1861]. 
MON CHER HOOKER. 

La vue de votre écriture réjouit mon cœur jusque dans 
ses fibres les plus intimes... Je suis complètement de votre 
avis à propos de l'article d'Huxley (1) et de la puissance 
dont dispose l'écrivain... 

(1) Natural History Review, 1861, p. 67 On (ht: Zoolotjicul Relations 
ofManwith the Lower Animais. L'origine de ce mémoire a été une dis­
cussion qui eut lieu à la précédente réunion de la British Association, où le 
professeur Huxley se trouva « obligé de donner un démenti catégorique au 
professeur Owen, à propos de certaines assertions concernant les différences 
existant entre le cerveau des singes les plus élevés cl celui de l'homme ». 
Mais afin que ces critiques pussent se rapporter à des paroles réfléchies et 
enregistrées,il les basa surun écritdu professeur Owen intitulé : On the Cha-
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Tout l'article me parait excellent. Oliver a fait un re­
marquable résumé des livres botaniques. Comme i l a dû 
lire, juste ciel!... Je suis d'accord avec vous pour trouver 
que Phillips (l)èst illisible. Inutile d'essayer Bree (2). 

Si l'ouvrage de D r Freke sur VOrigin of Species by means 
of Organic Affinily vous tombe sous la main, lisez-en une 
page çà et là... Ufait remarquer au lecteur qu'il est arrivé 
fà ses résultats] par induction, au lieu que je suis arrivé à 
mes conclusions par analogie seulement. Je vois quun 
M. Neale a lu un travail devant la Société Zoologique sur 
la Typical Sélection. J'ignore ce que cela veut dire. Je 
n'ai pas lu H. Spencer, car je vois qu'il me faut toujours 
plus ménager le peu de forces qui me restent. J'ai parfois 
la crainte de tomber bientôt entièrement à plat. 

... Dès que notre affreuse température se sera un peu 
radoucie, j'essayerai d'une cure hydrothérapique. Avez-
vous lu le Woman in While ? L'intrigue en est prodigieu­
sement intéressante. Je vous recommande un livre qui 
m a vivement intéressé, le Journey in the Back Country, 
d'Olmsted. C'est une peinture admirablement nette de 
l'homme et de l'esclavage dans les États du Sud... 

racters, etc., of the Ctass Mammalia, el lu devant la (Anneau Society en 
Février et Avril 1857, travail où il proposait de placer l'homme non seulement 
dans un ordre distinct, mais « dans une sous-classe distincte de l'ordre des 
mammifères », les Archencéphales. 

(1) Life on the Earth (1860), par le prof. Phillips, qui comprend la subs­
tance de la Rede Lecture (Mai 1860). 

(2) La phrase que voici, extraite de Species not Transmutable du 
I)rBree, nous fait voir dans quelle mesure l'auteur a compris YOrigine : 
« La seule différence réelle entre M. Darwin et ses deux prédécesseurs [La­
marck el les Vestiges] est celle-ci : tandis que les derniers ont donné chacun 
une explication de la façon dont ils comprennent les grands changements 
qui se sont produits, M. Darwin n'en donne aucune. » Après ceci, nous ne 
saurions être surpris de ce passage de la préface : « Nul n'a retiré plus de plai­
sir que je ne l'ai fait, par le passé, de l'étude des autres ou\ rages de M. Dar­
win, et nul n a éprouvé plus de regret en le voyant mettre en péril sa renom­
mée par la publication de son traité sur YOrigine des Espèces. » 
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C. Darwin à C. Lyell. 

2 Février 1861. 
MON CHER LYELL, 

J'ai pensé cpie vous auriez plaisir à lire le passage ci-
joint d'une lettre d'Asa Gray (qui fait imprimer ses articles 
sous forme de brochure (1) et en enverra des exemplai­
res en Angleterre), car son appréciation me semble réelle­
ment nous être très favorable. 

« Je voudrais avoir le temps de vous faire savoir jus­
qu'où vont Bowen et Agassiz, chacun à sa manière. Le 
premier nie toute hérédité (toute transmission, sauf la 
transmission spécifique). Le second nie presque que nous 
descendions génétiquement de nos arrière-grand-pères, 
et prétend que nos langues évidemment alliées, le latin, 
le grec, le sanscrit, par exemple, ne doivent aucune de 
leurs similitudes à une communauté d'origine, et sont, 
suivant lu i , toutes autochtones. Agassiz admet que la 
dérivation des langues, et celle des espèces ou des formes, 
ont la même base et qu'il lui faut admettre la dernière 
s'il admet la première, ce que je lui dis être parfaitement 
logique. » 

N'est-ce pas merveilleux? 
Toujours à vous, 

G. DARWIN. 

(1) Naturel Sélection not inconsistent with Nalural Tlieology, cxlrait de 
Y Atlantic Monthly de Juillet, Août et Octobre 1860, publiée par Trubner. 
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C Darwin à J. D. Hooker. 

Down, 4 Février jl861|. 
MON CHER HOOKER, 

J'ai été ravi de recevoir notre longue causerie, et d'ap­
prendre en même temps que vous vous dégelez à l'égard 
de la science. J'aurais presque désiré que vous fussiez 
resté gelé plus longtemps; mais ne vous dégelez pas trop 
vite, ni trop fort. Personne ne peut travailler aussi long­
temps cpie vous l'avez fait. Soyez paresseux; mais je ne 
puis guère prêcher, car je ne puis rester inoccupé autant 
que je le voudrais, et je ne suis bien que lorsque je tra­
vaille. Le mot vacances est lettre morte pour moi, et je le 
regrette beaucoup. Nous vous remercions sincèrement de 
votre bonne sympathie pour notre pauvre H... [sa fille]. 
Elle en est maintenant au même point qu auparavant, et 
peut deux fois par jour se lever une heure ou deux... Ne 
jamais penser à l'avenir ou y penser le moins*possible, 
voilà maintenant notre règle de conduite. Comme la vie 
était différente dans notre jeunesse ! i l n'y avait pas de 
soucis pour l'avenir; nous étions pleins d'espoir, alors 
même que cet espoir ne reposait sur rien. 

A l'égard de la Natural History Review, j ' a i peine à 
croire que les dames doivent être aussi sensibles à propos 
« de boyaux de lézard », mais la publication n'est jusqu'à 
présent qu'une sorte d'hybride, et des articles originaux il­
lustrés devraient à peine être publiés dans une revue. Je 
doute que cela rapporte jamais quelque chose; mais j'au­
rai beaucoup de regrets si cela vient à échouer. Tout ce 
que vous me dites me parait très judicieux, mais une 
revue, dans l'acception stricte du mot, peut-elle n'être 
remplie que de choses dignes d'être lues? 
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Je n'ai pas fait grand'chose, si ce n'est achever la nou­
velle édition de l'Origine et avancer à pas de tortue mon 
livre sur la Variation sous l'influence de la Domestication... 

La lettre suivante se rapporte à l'article de M. Bâtes, 
Contributions lo an Insect Fauna of the Amazon Valley, pu­
blié dans les Transactions of the Entomological Society, 
vol. V, nouvelle série (1) M. Bâtes montre qu'après la 
période glaciaire, et consécutivement au retour d'un 
climat plus chaud dans les régions équatoriales, les « es­
pèces qui vivaient alors près de l'équateur auraient opéré 
une retraite vers le nord ou vers le sud, dans la direc­
tion de leurs anciens habitats, en abandonnant quelques-
uns de leurs congénères qui se seraient lentement modi 
fiés par la suite... et auraient repeuplé la zone par eux 
abandonnée ». S'il en était ainsi, les espèces qui vivent ac­
tuellement à l'équateur nous offriraient des ressemblances 
évidentes avec tes espèces habitant fes régions du 25° pa­
rallèle environ, dont elles seraient naturellement des pa­
rentes éloignées. Tel n est pas le cas, et c'est là la difficulté 
à laquelle mon père fait allusion. M. Belt, dans son Natu-
ralist in Nicaragua (1874), p. 206, en donne l'explication 
que voici : 

« L'on peut répondre, je crois, (pie pendant la période 
glaciaire i l y eut une telle extermination, qu un grand 
nombre d'espèces (et quelques genres aussi, comme le 
cheval américain) ne purent survivre... mais plusieurs 
espèces se réfugièrent sur les terres, actuellement au-des­
sous du niveau de l'Océan, qui furent mises à découvert 
par l'abaissement du niveau de la mer, dû à ce qu'une 
immense quantité d'eau était immobilisée sous forme de 
masses gelées sur la terre ferme. » 

(1) L'article fut lu le 2 i Novembre 1860. 
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C. Darwin à J. D. Hooker. 

Down. 27 [Mars 1861]. 

MON CHER HOOKER, 

J'avais l'intention de vous envoyer l'article de Bâtes 
aujourd'hui. Je suis très heureux que vous l'aimiez. J'en 
ai été excessivement frappé. Comme i l argumente bien, 
et quelle force ne déploie-t-il pas contre la doctrine gla­
ciaire ! Je ne puis me dégager : je suis confondu, et 
néanmoins je crois qu'un jour ou l'autre une explication 
sera donnée, et je ne puis abandonner le refroidisse­
ment équatorial, qui explique tant de choses avec les­
quelles i l cadre si bien. Lorsque vous m'écrirez (et votre 
tettre m'intéressera beaucoup), je vous prie de me dire 
jusqu'à quel point les ftores sont générafement uniformes 
en caractères génériques, depuis l'équateur jusqu'à 25° 
nord et sud. 

Avant d'avoir lu Bâtes, j 'étais arrivé à être très mé­
content de ce que je vous avais écrit. J'espère que vous 
pourrez décider Bâtes à écrire dans le Linnean. 

Voici une bonne plaisanterie : H. C. Watson (qui, je le 
crois et l'espère, va analyser la nouvelle édition (1) , de 
YOrigine) dit que dans les quatre premiers paragraphes 
de l'introduction, les mots je. moi, mon sont répétés qua­
rante-trois fois ! Je me doutais vaguement de ce maudit fait. 
I l dit que la phrénologie peut expliquer ceci : je suppose 
que cela veut dire poliment que je suis l'homme le plus 
égoïste et te plus suffisant qui ait jamais existé. Peut-être 

(1) Troisième édition tirée à 3,000 exemplaires, publiée en Avril 1861. 
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est-ce vrai. Je nie demande s'il publiera cet agréable faii 
dans son article : cela, bat à plates coutures les paren­
thèses de l'article de Wollaston. 

Je suis, mon cher Hooker, 
Votre toujours affectionné, 

C. DARWIN. 

P S. Ne répandez pas cette plaisanterie amusante; 
c'est un peu trop mordant. 

C Darwin àJ. D. Hooker. 

Down. 23 (?) [Avril 1801]. 

... Je suis entièrement de votre avis au sujet de l'article 
du lieutenant Hutton (1) (j'ignore qui i l est), et cela m a 
paru fort original. I l fait partie du petit nombre de ceux 
qui croient que les changements des espèces ne peuvent 
se prouver directement, et que la doctrine doit couler ou 
surnager selon qu'elle groupe et explique les phéno­
mènes, ou non. 31 est réellement curieux de voir combien 
est petit le nombre de ceux qui jugent de cette manière, 
qui est évklemment la seule bonne. 

L'article de Bentham, dans la N. H. R., ma vive­
ment intéressé r>) ; mais vous, qui êtes plus familiarisé 
avec le sujet que moi, cela vous frapperait moins. J'ai 
aimé le tout; tous les faits sur la nature des espèces 

(l)Dansle GeologUt, 1801, p. 132. par le licul'' Frederick Wollaslon Mill­
ion, actuellement professeur de biologie et de géologie au collège de Canler-
bury (Nouvelle-Zélande). Le Gcologist se fondit plus tard avec le Geological 
gazine. 

(2) Ou the Species and Gênera of Plants, etc. Xatural Ilislory Reciete. 
p. 133. 1801. 

T. il. 10 
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étroites et susceptibles de variation. Juste ciel! comment 
les botanistes anglais peuvent-ils faire les dédaigneux et 
dire qu'il ne connaît rien aux plantes de la Grande-Bre­
tagne ! Ses remarques sur la classification m ont plu aussi, 
car elles m'ont prouvé que j'avais eu raison de traiter ce 
sujet comme je l'ai traité dans YOrigine. l'ai vu Bentham 
à la Linnean Society, et j ' a i causé avec lui, avec Lubbock, 
Edgeworth, Wallich et plusieurs autres. J'ai prié Bentham 
de nous faire part de ses idées sur les espèces: qu'il soit 
en partie de notre côté ou tout à fait contre nous, il 
écrira toujours d'excellentes choses. I l ne m'a donné au­
cune réponse, mais j ' a i eu l'impression qu'il écrirait si 
on l'y poussait. Attaquez-le donc. Tous parlaient avec 
affection et anxiété de Henslow (1). J'ai diné avec Bell au 
Linnean Club, et mon diner m'a plu... Diner en ville cons­
titue pour moi une telle nouveauté que j'en ai beaucoup 
joui. Bell a réellement bon cœur. J'ai beaucoup aimé l'ar­
ticle de Bolleston, mais je n ai rien lu d'aussi obscur, 
d'aussi peu évident que ses Canons (2)... J'ai fait une 
visite à B. Chambers dans sa jolie résidence à Saint-John's 
Wood, et nous avons eu une très agréable conversation 
d'une demi-heure. C'est réeflemeut un charmant homme. 
Il a fait une remarque très juste, et i l riait en signalant 
que les laïques avaient, à l'unanimité, considéré la con­
troverse sur les Essays and Reviens (3) comme un simple 
sujet professionnel, et ne s en étaient pas mêlés, le laissant 

(1) Il était atteint en ce moment delà maladie qui devait l'emporter. 
•'>.) George Rolleslon, docteur eu médecine, membre de la Société Royale, 

né en 1829. mort en 1881. Linacre. professeur d'analomie et de physiologie. 
a Oxford. C'était un homme de grande érudition, qui ne publia qu un petit 
nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous mentionnerons son manuel : Fonns 
«l'A n i mu I Life. Pour les Canons, voir p. 20(» (lSfil) de la Xat. H»'sr. flci'-
C'est une série de lois formulées par Rolleslon. (X. du trad.i 

Î:1) Recueil, demeuré célèbre, d'essai,-, cléricaux. I'N. du trad.! 
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au clergé. Il me tardera, à cause d'Henslow (1), de rece­
voir votre prochaine lettre. Adieu, avec ma sympathie 
sincère, mon vieil ami. 

C. DARWIN. 

PS. — Nous vous sommes très reconnaissants de l'en­
voi de la London Review Nous la lisons avec grand plaisir, 
et les questions scientifiques y sont incomparablement 
mieux traitées que dans YAlhenœum; vous ne continuerez 
pas longtemps à l'envoyer, car le port vous ruinera, et la 
peine à prendre vous en dégoûtera, mais je suis fort en­
nuyé au sujet de Y Athenœum et du Gardener's Chronicle : 
il y a si longtemps que j ' y suis abonné, que/e ne puis 
maintenant y renoncer. 

La lettre suivante se rapporte à la visite que fit Lyell 
aux puits de gravier à Biddenham près de Bedford, en 
Avril 1861. La visite fut faite sur l'invitation de M. .lames 
Wyatt, qui avait récemment découvert deux outils en 
pierre, « à une profondeur de treize pieds au-dessous du 
sol », reposant « immédiatement sur des couches solides 
de calcaire oolitique (2j ». 

Voici ce qu en dit Sir L. Lyell : « Pour la première fois 
j 'ai pu avoir une preuve satisfaisante des rapports chro­
nologiques de ces trois phénomènes : les instruments an­
ciens, les mammifères éteints et la formation glaciaire. » 

C. Darwin à C Lyell. 

Down. 12 Avril [1861]. 
MON CHER LYELL, 

J'ai été profondément intéressé par votre lettre. Vous 
avez fait, en ce qui concerne l'homme, le plus remar-

(1) Sir Joseph Hooker était le gen !re de Henslow. 
(2) Antlquiiy ofMan, i ' édition angl., p. 21i. 
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(Diable des travaux, et vous avez franchi un pas im­
mense 

.l'éprouve un soulagement tout à fait particulier à ap­
prendre que vous considérez les dépôts français super­
ficiels comme une formation de delta, et semi-marine; 
mais, i l y a deux jours, je disais à un ami que l'ignorance 
où l'on était du mode de formation de ces dépôts me 
paraissait être la grande lacune des travaux existants, f l 
m'était impossible d'avaler la théorie des débâcles ou 
celle des couches lacustres. C'est remarquable! Je me 
rappelle que Falconer m a dit qu'il considérait quelques-
uns des restes des grottes du Devonshire comme pré­
glaciaires, et je suppose que votre conclusion est la même 
pour les celts plus anciens, accompagnant l'hyène et 
l'hippopotame. C'est fort beau ; vous donnez à la race 
humaine un bien bel arbre généalogique ! 

Je n'avais certainement jamais pensé à la possibilité 
de l'accumulation de routes parallèles pendant la pé­
riode d'affaissement. J'éprouve quelques difficultés à 
admettre cette vue, et pourtant à la première lecture 
cette idée s'est emparée de moi. Je vais réfléchir à tout 
ce que j ' a i vu là-bas. Je vais à Londres <sLomacho vo-
lente) Mardi, afin de travailler les coqs et poules, et 
Mercredi matin, à dix heures moins un quart environ, je 
serai chez vous ( à moins que vous ne m'envoyiez un 
contre-ordre), car i l me tarde de vous voir. Recevez mes 
félicitations pour votre remarquable travail. 

Toujours à vous, 

C. DARWIN. 

P S. — Dites à lady Lyell que je n ai pu digérer les 
cérémonies funéraires des fourmis, bien qu'Erasme m ait 
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souvent dit qu un jour ou l'autre je m apercevrais qu elles 
ont môme des évoques. Après une bataille, j ' a i toujours 
vu les fourmis emporter leurs morts pour les manger en­
suite. Les fourmis sont très économes, et emportent tou­
jours leurs morts pour les utiliser en tant que nourriture. 
Je viensjustement d'envoyer à Busk deux lettres, des plus 
extraordinaires, d'un défricheur du Texas qui a évidem 
ment étudié les fourmis avec beaucoup d'attention, et 
qui déclare positivement que les fourmis plantent et cul­
tivent une sorte d'herbe qui leur sert de nourriture et 
qu'elles mettent en réserve; en outre, elles en plantent 
d'autres qui leur servent d'abris!... ,!e ne sais que penser; 
je crois pourtant que ce vieux monsieur ne nous fait pas 
de contes volontairement. J'ai laissé à Busk la responsa­
bilité de décider si, oui ou non, les lettres doivent être 
lues (L). 

f Darwin à Thomas Davidson (2). 

Dow il, >G Avril 1801. 

Mox CHER MONSIEUR, 

J'espère (pue vous excuserez la liberté que je prends 
de vous suggérer une idée (pie je sais parfaitement avoir 
très peu de chances d'être adoptée par vous. J'ignore si 
vous avez lu mon Origine des Espèces, mais j ' a i fait la rc-

(1) A la Linnean Society. 
(2) Thomas Davidson, membre de la Société Royale, né à Edimbourg le 

17 Mai 1817; mort en 1885. Ses recherches se rapportèrent principalement 
à la géologie et à la paléontologie. 11 s'occupa spécialement de l'élucidation 
des caractères, de la classification, de l'histoire, de la disl rihution géologique 
et géographique des lîrachiopodes fossiles el récents. Il lil un ouvrage im­
portant sur ce sujet, les British fossil llrachioyoda, 5 volumes in-'r. (Coo-
per. Men ofthe Time, 1884.) 
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marque, clans ce livre, — et j ' a i tout lieu de supposer 
qu elle sera admise par tous, — que la faune de n'importe 
quelle formation est, dans son ensemble, intermédiaire 
entre celle des formations inférieure et supérieure. Mais 
plusieurs juges éminents mont fait remarquer combien 
i l serait désirable que cette assertion fût prouvée par des 
exemples, et fût étudiée en détail relativement à quelques 
groupes de créatures, 'fout le monde sera d'accord pour 
dire que nul ne saurait mieux que vous faire ce travail pour 
les Brachiopodes. Le résultat peut être très défavorable aux 
théories que je soutiens; s'il en est ainsi, tant mieux pour 
mes adversaires (1). Mais je suis tenté de croire qu'en gé­
néral i l sera favorable à la notion de la descendance avec 
modification; car, i l y a un an environ, M. Salter (2) colla 
sur une planche du musée de là rue Jermyn, quelques Spi-
rifers, etc., des trois époques paléozoïques, et les disposa en 
lignes simples, droites et bifurquées, avec d'autres lignes 
horizontales figurant les formations (comme le diagramme 
de mon livre, si vous l'avez vu), et le résultat me frappa 
beaucoup, bien que je fusse trop ignorant pour apprécier 
complètement la ligne des affinités, .l'aurais voulu voir 
graver ces coquilles, telles que les avait placées M. Salter, 
reliées par des lignes pointillées, et j'eusse volontiers payé 
la dépense de ce travail. Malheureusement je ne réussis 

il) « VI. Davidson est loin d'admettre complètement la théorie des grands 
changements des espèces: aussi son ouvrage n'en aura l-il que plus de va­
leur, D ;C. Darwin à R. Chambers, 30 Avril 1801.) 

(2) John William Salter, né en 1820. mort en 1800. Il entra dans le service 
géologique en 1846,et plus tard il en devint le paléontologiste, au moment de 
la démission d'Edouard Forbes. En 1803, il se démit de ces fondions. 11 fut 
le collaborateur de plusieurs naturalistes connus, tels que Sedgwick. Mur­
chison , Lyell, Ramsay et Huxley. On remarque dans le catalogue de la 
ftoyal Society soixante notes publiées sous son nom. Les faits ci-dessus sont 
empruntés à une note nécrologique concernant. M. Salter, qui parut dans le 
Geological Magazine, 1800. 
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pas à persuader à M. Salter de publier un petit mémoire 
sur ce sujet. 

J'ai la conviction qu'il se présenterait une infinité de 
points curieux à quiconque connaîtrait à fond le sujet, et 
étudierait un groupe quelconque d'êtres au point de vue 
de la descendance avec modification. Toutes les formes de 
haute antiquité qui sont parvenues jusqu'à nous sans avoir 
subi de grandes modifications devraient être laissées de 
côté, ce me semble, et l'on ne devrait étudier que celles 
qui ont subi des changements considérables à chaque 
époque successive. Je crains seulement que les Rrachio-
podes ne soient pas suffisamment modifiés. 

I l faudrait considérer le total absolu des différences 
des formes de ces groupes aux périodes extrêmes, et voir 
jusqu'à quel point les premières formes ont été inter­
médiaires par rapport à celles qui n'ont fait leur appa­
rition que beaucoup plus tard. Il n y a pas de raison pour 
croire, comme le semblent faire quelques-uns, que l'an­
tiquité d'un groupe est réellement diminuée parce qu'il 
s'est transmis jusqu'à ce jour vies formes étroitement al­
liées. 

i l faut aussi rechercher dans quelle mesure la succes­
sion de chacpie genre a été continue, non interrompue, 
depuis le moment où le genre a fait son apparition jus­
qu'à celui où i l a disparu, en tenant un compte raison­
nable des formations pauvres en fossiles. Je ne puis m em­
pêcher de penser qu'un homme tel que vous pourrait sur 
ce point, et sans grand travail, écrire un essai important 
(beaucoup plus important qu'une centaine d'analyses de 
revue). I l est très probable que vous n en aurez pas le 
loisir, ou que le sujet vous sera peu intéressant ou désa­
gréable même, mais je compte sur votre bonté pour 
m'excuser de vous avoir suggéré cette idée. Si par quelque 
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heureuse chance cette idée ne vous déplaisait point, je 
vous prierais de lire mon chapitre X sur la succession 
géologique. Dans ce cas, je vous demanderais aussi la per­
mission de vous envoyer un exemplaire de la nouvelle 
édition qui vient de se publier, et où j ' a i corrigé et quelque 
peu allongé les chapitres IX et X. 

Je vous prie d'excuser cette longue lettre, et de me 
croire, mon cher Monsieur, votre bien dévoué, 

C. DARWIN. 

P. S. — J'ai une si mauvaise écriture que j'ai fait 
copier cette lettre. 

C Darwin à Thomas Davidson. 

Down. 30 Avril 1801. 

MON CHER MONSIEUR, 

Je vous remercie mille fois de votre lettre ; j'ignorais 
que vous eussiez fait la moindre attention à mon livre. 
Je vous prie de croire que l'attention que vous lui avez 
accordée constitue pour moi un très grand compliment. 
le plus grand peut-être de tous ceux que j 'a i reçus, sur­
tout lorsque je réfléchis à votre savoir et à la tournure 
philosophique de votre esprit (car je me rappelle bien une 
lettre remarquable que vous m avez écrite, et j ' a i par­
couru vos diverses publications). Je mène une vie si soli­
taire que j'ignore souvent ce qui se passe autour de moi, 
et j aimerais beaucoup à savoir dans quel ouvrage vous 
avez publié les remarques concernant mon livre. Je m'in­
téresse profondément au sujet et non à un point de 
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vue égoïste, je l'espère : vous pouvez donc vous imaginer 
combien votre lettre ma procuré de plaisir. 

U me suffit absolument que l'on veuille bien examiner 
honnêtement le sujet, quelles que soient les idées dont l'on 
est imbu, qu on adopte complètement mes vues ou qu'on 
ne le fasse qu avec beaucoup de restrictions. .Ne croyez 
pas que je sois le moins du monde surpris de votre refus 
d'accepter la chose dès le premier abord : je ne respecte­
rais guère te jugement de quiconque agirait ainsi, c est-à-
dire que je juge les autres d'après moi-même, tant i l m a 
fallu de temps avant d'être convaincu. Chaque phase dans 
ma croyance a duré des années. Les difficultés, ainsi que 
vous le dites, sont nombreuses et très grandes; mais plus 
j'approfondis le sujet, et plus i l me semble que ces dif f i ­
cultés proviennent de ce que nous n'avons pas une juste 
appréciation de notre ignorance. J'appartiens à tel point 
au passé, que je trouve les difficultés résultant de l ' im­
perfection des annales géologiques plus lourdes qu'elles 
ne le sont pour la jeune génération. J'ai constaté avec 
étonnement et avec joie que des hommes éminents, tels 
que Ramsay, Jukes, Geikie, et un vieux praticien, Lyell, 
ne trouvent pas que j'aie exagéré fe moins du monde l ' im­
perfection,de ces annales ( I ) . Si la v érité de mes vues est 

(1) Le professeur Sedgwick traita très différemment cette partie de l'Ori­
gine; sa véhémente opposition envers la doctrine de l'évolution en géné­
ral devait d'ailleurs le faire pressentir. Il écrivait dans le Speclalor du 2\ 
Marsj 1800, dans un article dont il a été déjà question : « Nous connaissons 
les phénomènes organiques compliqués de la période mésozoïquc (ou oolithi-
que). A chaque pas, le partisan de la transmutation rencontre des obstacles. 
— Mais, répond Darwin , le, document n est qu un fragment : j'intercalerai de 
longues périodes qui rendront compte de tous les changements. — A ceci, je 
réponds que si vous niez ma conclusion fondée sur une évidence positive, j e 
rejette votre conclusion basée sur une év idence négative, ce coussin gon-
llé d'air avec lequel vous essayez de rembourrer voire hypothèse la où les 
faits font défaut.» [Nous avons légèrement altéré la ponctuation originelle de 
ce dialogue imaginaire, qui est obscur en un point.] 
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jamais prouvée, nos idées courantes c.n géologie devront 
être considérablement modifiées. Ce qui me donne le plus 
de peine, c'est de ne pouvoir mesurer les effets directs de 
l'action longtemps continuée des modifications des condi­
tions de la vie , sans intervention de la sélection, et avec 
l'action de la sélection sur la simple variabilité acciden­
telle (pour ainsi dire).Sous ce rapport, j'oscille beaucoup, 
mais j 'en reviens généralement à la croyance que l'action 
directe des conditions de la vie n'a pas été considérable. 

Cette action directe, du moins, n'a dû jouer qu'un très 
petit rôle dans la production des nombreuses et merveil­
leuses adaptations de chaque créature vivante. 

En ce qui concerne les croyances personnelles, ce qui 
me fait éprouver toujours un sentiment de surprise, c'est 
de voir que l'on puisse consentir (comme Carpenter) à 
aller assez loin pour admettre que tous les oiseaux ont 
une origine commune, sans vouloir aller plus loin et com­
prendre tous les membres de la même grande division; 
car, en adoptant ce degré de croyances, tous les faits de 
l;i morphologie et de l'embryologie, plus importants selon 
moi, deviennent de simples moqueries divines... 

.le ne puis vous exprimer la joie profonde que j'éprouve 
en pensant qu un jour ou l'autre vous publierez vos vues 
théoriques sur la modification et la durée des espèces des 
Brachiopodes. Ce sera, j 'en suis sûr, une acquisition pré­
cieuse pour la science. 

,1e vous prie d'excuser l'égoïsme de cette lettre, mais 
la faute en est en partie vôtre, par le plaisir que vous 
m avez fait. J'ai dit à Murray de vous envoyer un exem­
plaire de ma nouvelle édition, et j ' a i inscrit votre nom. 

\cuillez recevoir, mon cher Monsieur, mes remercie­
ments cordiaux, et me croire votre très dévoué, 

C. DARWIN. 

file:///cuillez
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Peu de temps après, la Palœontographical Society publia 
une monographie de AI. Davidson sur les Brachiopodes 
d'Angleterre, et les résultats anticipés par mon père 
furent atteints jusqu'à un certain point. 

« M. Davidson démontre qu'il n'y a pas moins d'une 
quinzaine d'espèces communément considérées comme tel­
les, qui, par une longue série de formes de passage, se rat­
tachent en réalité... à un seul type. » 

Pendant l'automne de 1800 et le début de 1861, mon 
père entretint une longue correspondance avec le pro­
fesseur Asa Gray, au sujet de la publication, sous forme de 
brochure, de ses trois articles parus dans les numéros de 
Juillet, Août et Octobre de Y Atlantic Monthly de t860. 
La brochure fut publiée par MM. Trûbner. Mon père 
écrivait à ce propos : « MM. Trûbner ont été très libé­
raux et très bons; ils n ont voulu accepter aucune rému­
nération pour toute la peine qu'ils ont prise. Je me suis 
arrangé au sujet de quelques annonces, et ils en insére­
ront gratuitement une dans leurs revues. » 

Le lecteur trouvera ces articles publiés à nouveau dans 
Daruiniana, p. 1", sous le titre de : Nalural Sélection not 
inconsistent irilh Nalural Theology. Parmi ceux qui étaient 
le plus capables de juger de sa valeur, la brochure ren­
contra de nombreux admirateurs, et mon père pensait 
qu'elle avait beaucoup servi à atténuer l'opposition et à 
opérer des conversions en faveur de l'Evolution. 

Ce n'est pas seulement dans ses lettres que mon père a 
montré le grand cas qu'il faisait de ce mémoire, mais 
aussi en en faisant une mention spéciale, très en vue. 
dans la 3° édition de YOrigine. Lyell, entre autres, recon­
nut sa valeur comme contrepoison à la sorte de criti­
ques dont souffrait la cause de l'Evolution. Ainsi mon 
père écrivait au docteur Gray : « Pour vous donner un 
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exemple de l'utilité de votre brochure, je vous dirai que 
l'évêque de Londres demandait à Lyell ce qu'il pensait 
de la critique du Quarterly. Lyell répondit : « Lisez Asa 
Gray dansY Atlantic. » I l ressort très clairement que dans le 
cas des publications semblables à celles d'Asa Gray, ce 
n était pas le succès de sa théorie spéciale de l'évolution, 
de la production des modifications principalement par la 
sélection naturelle, qui réjouissait mon père; au con­
traire, pour lui le point important était l'acceptation de 
la doctrine de la descendance. C'est ainsi qu'il écrivait au 
professeur Gray, le 11 Mai 1803, en faisant allusion à 
YAnliquity of Man de Lyell : 

<( Vous parlez de Lyell comme d'un juge, mais je me 
plains précisément de ce qu'il se refuse à jouer ce rôle... 
J'ai presque regretté certains jours qu'il ne se fût pas 
prononcé contre moi. Quand je dis moi, je veux parler de 
la modification des espèces par la descendance. C'est là le 
point important. Personnellement, j'attache naturellement 
une grande importance à la sélection naturelle, mais en 
comparaison de la question : création ou modification, cela 
me parait presque insignifiant. » 

< Varie in à Asa Gray. 

Down, 11 Avril [18fil]. 
MON CHER GRAY, 

.l'ai été très heureux de recevoir votre photographie. 
.l'attends la mienne, et vous l'enverrai dès que je l'aurai. 
reçue; cela n est point beau, mais je crains que la faute 
ne soit pas celle du photographe... Depuis ma dernière 
lettre, j 'ai reçu une quantité de missives très élogieuses 
pour votre essai. Toutes s'accordent à dire que c'est la 
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meilleure chose qu'on ait écrite, et je suis convaincu que 
YOrigine en a retiré grand prolit. J'ignore encore com­
ment cela s'est vendu. Vous aurez vu sans doute l'article 
du Cardeners Chronicle. Le pauvre cher Henslow, auquel 
je suis redevable de tant de choses, est mourant. Hooker 
est avec lui. Mille remerciements pour les deux séries de 
feuilles de vos Proceedings. Je ne puis comprendre à quoi 
tend Agassiz. Vous m avez parlé une fois du professeur 
Bowen comme d'un homme fort intelligent. Il me semble, 
d'après ses écrits, que ce doit être un bien mauvais obser­
vateur. Il doit n'avoir jamais beaucoup étudié les animaux, 
sans quoi i l eût vu les différences qui existent entre les 
vieux chiens sagaces et les jeunes. Son écrit sur l'hérédité 
est plus fort que tout le reste. Dites à un éleveur que, des 
animaux individuels qui laissent le plus à désirer, i l peut 
en obtenir d'autres, et avoir des chances de gagner un 
prix, et i l vous croira... fou. 

Le professeur Henslow mourut le 10 Mai 1801, d'une 
bronchite, compliquée de congestion pulmonaire avec 
dilatation du cœur. Sa forte constitution résista longtemps ; 
il languit plusieurs semaines, dans un très pénible état de 
faiblesse, sachant sa fin imminente, et envisageant la 
mort sans crainte. Le Memoir of Hensloir de .M. Blo-
mefield (Jenyns) (1862) contient une description aussi 
digne que touchante de la visite d'adieu du profes­
seur Sedgwick à son vieil ami. Sedgxvick a dit, par la 
suite, « qu'il n avait jamais vu d'être humain dont l'âme 
fût plus près du ciel ». 

Après avoir appris la mort de Henslow, mon père écri­
vait à Sir J. D. Hooker : « Je crois pleinement que jamais 
meilleur homme ne foula de ses pieds notre terre. » Il 
donna ses impressions du caractère d'Henslow dans le 
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Memoir de M. Blomefield. Voici ce qu'il écrivait à Sir J. 
D. Hooker, à propos de ses souvenirs (30 Mai 1801) : 

« J'ai écrit ce matin mes souvenirs et mes impressions 
se rapportant au caractère du pauvre cher Henslow de 
1830. Cette tâche m a plu. et j ' a i écrit quatre ou cinq 
pages que l'on copie en ce moment. Je ne crois pas que 
s ous fassiez usage du tout : vous ferez les coupures et 
modifications que vous voudrez. Si vous transcrivez plus 
d'une phrase, j'aimerais à voir l'épreuve, car je ne puis 
écrire convenablement que lorsque j ' a i vu mes phrases 
imprimées. I l est probable que plusieurs de mes remar­
ques vous paraîtront insignifiantes, mais j ' a i pensé que 
mieux valait vous donner mes pensées telles qu elles me 
sont venues à l'esprit, et que vous ou Jenyns les utilise­
riez à votre guise. Vous verrez que j ' a i fait plus que vous 
ne demandiez; mais, comme je vous l'ai dit en commen­
çant, j ' a i éprouvé une vraie satisfaction à consigner par 
écrit mon impression de son admirable caractère. » 

C. Darwin à Asa Gray. 

Down. 5 Juin [1801 J. 
MON CHER GRAY, 

J'ai été extraordinairement occupé, et n'ai pu ré­
pondre plus tôt à votre billet du 0 Mai. J'espère que vous 
avez reçu depuis longtemps la troisième édition de l'Ori­
gine... ,1c n ai pas eu de nouvelles de ïri ibner au sujet 
de la vente de votre Essay, et je crains en conséquence 
qu elle n ait pas été considérable. J'ai écrit pour lui dire 
que vous pourriez lui fournir d'autres exemplaires. J'ai en­
voyé un exemplaire à Sir .1. Herschell, et i l a introduit dans 
la nouvelle édition de sa Pliysical Geographij une note 
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sur YOrigine, qu'il approuve dans une certaine mesure, 
restreinte, mais i l l'ait une restriction sur le dessein, très 
semblable à la vôtre... J'ai dernièrement beaucoup réflé­
chi à ce sujet, et, j ' a i regret à le dire, j 'en viens à m é-
loigner plus encore de votre façon de voir. Ce n est pas 
que la variation voulue d'avance rende ma divinité, la 
sélection naturelle, superflue, mais c'est le résultat de mes 
études récentes sur la variation par domestication, et de 
la constatation de l'immensité du champ de la variabilité 
non voulue, prête à subir l'action de la sélection naturelle, 
et à être par elle approprié pour n'importe quel but 
utile à chaque créature. 

Je vous remercie beaucoup de m avoir envoyé votre ar­
ticle sur Phillips ( l ) . Je me rappelle vous avoir signalé 
un jour toutes les carrières que vous auriez dû suivre ; 
je suis maintenant convaincu que vous êtes né critique. 
Par Jupiter ! comme vous savez bien mettre le doig t sur le 
point juste. 

Vous avez meilleure opinion du livre de Phillips (pic 
je ne l'ai, ou que ne l'a Lyell, qui le, trouve terrible­
ment rétrograde. Je me suis amusé à parodier l'argu­
ment de Phillips appliqué à la variation sous l'influence 
de la domestication : on pourrait ainsi prouver que le 
canard ou le pigeon n ont pas varié, parce que l'oie n'a 
pas varié, bien qu apprivoisée depuis plus longtemps, 
et l'on ne peut convenablement expliquer pourquoi elle 
n'a pas produit un grand nombre de variétés... 

Je n aurais jamais cru que, les journaux pussent, être 
aussi intéressants. L'Amérique du Nord ne rend pas justice 
à l'Angleterre; je n ai vu ni entendu citer en Angleterre 
un seul homme qui ne soit de cœur avec le Nord. 

(l) Life on Ihe Eurth, 1860. 
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Quelques-uns, et je suis du nombre, souhaiteraient 
même que le Nord engageât une croisade contre l'escla­
vage, le sacrifice dùt-il même coûter la vie à des millions 
d'hommes. En fin de compte, la cause de l'humanité serait 
une ample compensation pour un million d'horribles 
morts. Temps extraordinaire que celui où nous vivons! 
he Massachusetts semble témoigner d'un noble enthou­
siasme. Grand Dieu ! comme j'aimerais à voir abolie cette 
malédiction grande entre toutes : l'esclavage ! 

Adieu. Hooker a été bien absorbé par fes affaires du 
pauvre, cher et révéré Henslow. Adieu. 

Toujours à vous, 

C. DARWIN. 

Hugh Falconer à C. Darwin. 

31, Sackville St. W, 23 Juin 1861. 

MON CHER DARWIN, 

J'ai été à la cave d'Adelsberg, et j 'en ai rapporté un 
Proteus anguinus vivant : dès que je l'ai eu en ma pos­
session, je vous l'ai destiné, si toutefois vous avez un 
aquarium et si vous désirez l'avoir. Je ne suis revenu 
qu'hier au soir du continent, et ayant appris par votre 
frère que vous étiez sur fe point d'aller à Torquay, je 
n ai pas voulu perdre de temps pour vous communiquer 
de suite mon offre. 

Le pauvre cher animal est encore en vie, bien que privé 
depuis un mois de tous moyens appréciables de se nourrir, 
et je suis désireux de ne plus avoir la responsabilité de le 
faire jeûner plus longtemps. Il prospérera entre vos mains, 
et i l aura le champ libre pour se développer sans retard 
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en un type quelconque des Colorabidés; mettons un 
grosse-gorge ou un culbutant. 

J'ai erré dernièrement, mon cher Darwin, à travers 
le nord de l'Italie et l'Allemagne, et partout j ' a i en­
tendu parler de votre admirable livre et de vos idées : 
à l'égard de celles-ci, selon les tendances de celui qui par­
lait, j ' a i souvent rencontré des dissidents, mais on a 
toujours parlé avec la plus haute admiration de l'ouvrage, 
de l'honnêteté de son but, de la grandeur de sa concep­
tion, de l'heureux choix des exemples, et du courage avec 
lequel vous exposez vos vues. Parmi vos amis les plus 
chauds, nul n'a plus pris de plaisir à constater la façon 
équitable dont l'on apprécie Charles Darxvin que ne l'a 
fait 

Votre très affectionné, 

II. FALCO.VER. 

C. Darwin à Hugh Falconer 

Down [24 juin 1861]. 
MON CHER FALCONER, 

Je reçois à l'instant votre lettre, et par une heureuse 
chance elle me parvient un jour plus tôt qu elle n aurait 
dû. Je veux y répondre sans perdre une minute, et vous 
remercier de tout cœur de votre offre d'un aussi précieux 
échantiilon. Malheureusement je n'ai pas d'aquarium et 
je pars prochainement pour Torquay, de sorte que ce 
serait bien dommage si je l'acceptais. J'aurais beaucoup 
aimé à le voir cependant, mais je crains que ce ne soit 
impossible. 

Il me semble que la Société Zoologique serait le meil­
leur endroit, et l'intérêt avec lequel un grand nombre 

T. II. 1" 
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de gens viendraient contempler cet animal extraordinaire 
vous indemniserait de toute votre peine. 

Quelle cpie soit la bonté dont vous avez fait preuve en 
prenant la peine de m apporter cet échantillon et de me 
l'offrir, j'attache une plus grande valeur encore à votre 
lettre qu'à l'animal. Je conserverai votre billet avec un 
très petit nombre de lettres qui me sont précieuses. Votre 
bonté m'a tout à fait touché. 

Votre affectionné et reconnaissant, 

CH. DARWIN. 

C. Darwin à J D. Hooker 

2, Hesketh Crescent, Torquay, 13 Juillet 11861]. 

... l'espère que Harvey va mieux; j ' a i reçu, i l y a un 
jour ou deux, son article (1) sur moi, et j 'en augure qu'il 
est en convalescence. L'esprit de l'article est bon et juste, 
mais i l est drôle de voir qu un homme puisse raisonner 
sur la succession des animaux depuis le déluge de Noé. 
Puisque Dieu n'a pas complètement détruit l'homme à 
cette époque, i l est probable qu'il n'a pas détruit non 
plus en entier toutes les autres races d'animaux à chaque 
période géologique. Je ne me suis jamais attendu à ce que 
l'Ancien Testament me tendit une main secourable... 

C. Darwin à C. Lyell. 

2, Hesketh Crescent, Torquay, 20 Juillet [1861]. 

MON CHER LYELL, 

Je vous ai envoyé, i l y a deux ou trois jours, le double 
d'une bonne critique de Y Origine par un M. Ma\v (2), qui 

(1) Dans la Dublin Ilospitat Gazette, 15 Mai 1801. Voir, p. 150, le pas­
sage auquel il est fait allusion. 

(2) M. George Maw, de licnlhall Hall. La critique parut dans le Zoolo-
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est évidemment un penseur. J'ai pensé qu'il vous serait 
agréable de l'avoir, puisque vous en avez déjà un si 
grand nombre. 

L'endroit où nous sommes est tout à fait agréable; 
j 'ai pu marcher jusqu'à deux bons milles et autant pour 
revenir. C'est un grand exploit. J'ai vu l'autre jour M. Pen-
gelly (1), et son enthousiasme m'a fait plaisir. J'ignore 
absolument si vous êtes à Londres. Votre maladie a 
dû vous faire perdre beaucoup de temps, mais j'espère 
que vous avez presque terminé votre grande besogne 
pour la nouvelle édition. Vous devez être très occupé, si 
vous êtes à Londres; je serai donc généreux, et je vous 
promets que je n'attends aucune réponse à cet ennuyeux 
petit billet... 

C. Daricin à Asa Gray. 

Down, 17 Septembre [18G1 ?|. 

.MON CHER GRAY, 

Je vous remercie sincèrement de votre très longue et 
intéressante lettre, à la fois politique et scientifique, 
datée des 27 et 29 Août et du 2 Septembre, reçue ce 
matin. 

Je suis d'accord avec vous, et je souhaite de tout cœur 
que nous autres, Anglais, ayons tort de nous demander : 
1° si le Nord peut arriver à vaincre le Sud; 2° si le Nord 

cjist de Juillet 1861. On lit ces mots au verso de l'exemplaire de mon 
père : A consulter avant ta nouvelle édition de l'Origine. Phrase qui 
manque sur beaucoup de critiques ayant plus de prétentions, et sur les­
quelles se rencontrent fréquemment le bref 0 (zéro), ou Rien de nouveau de 
mon père. 

(1) William Pengelly, le géologue et l'explorateur bien connu des grottes 
du Devonshire. 
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a de nombreux partisans dans le Sud, et 3° si vous avez 
raison, vous l'élite du Massachusetts, d'attribuer aux habi­
tants de Washington les bons sentiments qui vous sont 
propres. Je le répète, je souhaite de tout coeur que nous 
ayons tort d'émettre ces doutes. C'est le numéro 3 qui seul 
empêche l'Angleterre de partager votre enthousiasme. 
l'ignore ce qui peut se passer dans le Lancashire, mais 
j'affirme que dans fe sud de l'Angleterre le coton n arien 
à faire avec nos doutes. 

Si l'abolition est la conséquence de votre victoire, le 
monde entier me paraîtra plus réjouissant à contempler, 
et à d'autres aussi. La victoire serait énorme déjà si vous 
pouviez empêcher l'esclavage de s'étendre dans les ter­
ritoires, si la chose est possible sans l'abolition, ce dont 
j'eusse douté. Vous ne devez pas vous étonner autant de 
la froideur de l'Angleterre, si vous vous rappelez com­
bien au commencement de la guerre l'on fit de propo­
sitions pour rétablir les anciennes limites et l'ancienne 
situation. .Mais assez sur ce sujet : tout ce que je puis dire 
est que le Massachusetts et fes États avoisinants ont la 
sympathie entière de tous les hommes que je vois, et 
cette sympathie s'étendrait à toute la fédération si nous 
pouvions être convaincus que ses sentiments sont les 
mêmes que les vôtres. Mais assez, ce sujet n'est pas de 
ma compétence, bien que je lise toutes les nouvelles et 
cpie j'aie autrefois bien travaillé mon Olmsted [1). 

... Vous m'embarrassez fort quand vous me demandez 
ce qu'il faudrait pour me convaincre de l'existence d'un 
dessein préétabli. Si je voyais un ange descendre du 
ciel pour nous apprendre le bien, et si, d'autres l'ayant 

(1) Ceci fail probablement allusion à un ouvrage de cet auteur. A Journey 
in the Bach Country. ;N. du trad.) 
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vu comme moi, je m étais ainsi convaincu que je ne suis 
point fou, je croirais à un dessein préétabli. Si je pou­
vais être pleinement convaincu que l'âme et la vie sont, 
d'une manière que nous ignorons, la fonction d'une autre 
force impondérable, je serais persuadé. Si l'homme était 
fait de cuivre ou de fer et n'avait aucun rapport avec 
aucun des autres organismes ayant jamais vécu, je se­
rais peut-être convaincu. Mais c'est de l'enfantillage que 
d'écrire ainsi. 

J'ai correspondu dernièrement avec Lyell, qui adopte, 
je crois, votre idée que le cours de la variation a été pré­
médité et voulu. Je lui ai demandé (et i l m'a dit qu'il y 
réfléchirait et me répondrait) si, à son avis, la forme 
de mon nez a été arrêtée à t'avance. S'il le croit, je n'ai 
plus rien à dire. Sinon, en considérant ce que tous les éle­
veurs ont fait en choisissant les différences individuelles 
dans les os du nez des pigeons, i l me faut trouver illogique 
de supposer que les variations que la sélection naturelle 
conserve dans l'intérêt des créatures ont été voulues. 

Mais je me sens dans le même embarras (ainsi que je 
l'ai déjà dit) où chacun se trouve lorsqu'il s'agit du libre 
arbitre, même en supposant que tout ait été prévu ou 
prémédité. 

Adieu, mon cher Gray, avec tous mes remerciements 
pour votre intéressante lettre. 

Votre correspondant sans merci, 

C. DAUWIN. 

C. Darwin à H. W Bâtes. 
Down, 3 Décembre [18011 

MON CIIEIÎ MONSIEUR, 

Je vous remercie pour votre extrêmement intéressante 
lettre et pour vos précieuses indications, bien que Dieu 
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seul sache quand i l me sera donné de m occuper à nouveau 
de cette partie de mon sujet. 11 est naturellement diffi­
cile déjuger du style d'un travail (1) quand on ne fait que 
l'entendre lire, mais le vôtre m'a semblé très bon et très 
clair. Croyez bien que je l'apprécie hautement. D'une 
manière générale, je suis convaincu (Huxley et Hooker 
ont adopté cette manière de voir, i l y a quelques mois) 
qu'une vue philosophique de la nature ne peut péné­
trer dans l'esprit des naturalistes qu'en traitant des 
sujets spéciaux comme vous l'avez fait. A un point de 
vue technique, i l me parait que vous avez résolu un des 
problèmes les plus embarrassants qu'il soit possible de 
proposer. Je suis heureux d'apprendre par Hooker que la 
Linnean Society vous accordera des planches, si vous pou­
vez vous procurer des dessins... 

Ne vous plaignez pas du manque de conseils durant 
vos voyages; je crois que l'originalité de vos vues est due 
en grande partie à la nécessité de la pensée personnelle. 
Je comprends facilement que la réception du British 
Muséum serait dénature à vous refroidir. Ce sont des hom­
mes capables, mais ils ne sont pas aptes à apprécier votre 
genre de travail. Depuis longtemps je crois qu'un excès 
de travail descriptif et systématique émousse en quelque 
sorte les facultés. Le grand public apprécie beaucoup 
plus que ne le font les naturalistes de profession une 
bonne dose de raisonnement ou de généralisation avec 
des remarques nouvelles et curieuses sur les habitudes, 
les causes finales, etc. 

Je suis très heureux d'apprendre que vous avez com­
mencé vos voyages... Je suis très occupé, mais je serai 

(1) SUT le mimétisme chez les papillons (lu devant la Linnean So-
eiely, le 21 Nov. 1861.) Pour l'opinion de mon père, lorsque ce fut publié, 
voir plus loin. p. 281. 
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véritablement heureux de vous rendre service en lisant 
le ou les premiers chapitres, ,1e ne crois pas être capable 
de corriger le style, par la raison que, malgré plusieurs 
épreuves, je ne réussis pas à corriger le mien, et qu'il me 
faut voir mon manuscrit imprimé avant d'y arriver. 
Quelques personnes, comme Wallace, sont venues au inonde 
avec le don d'écrire facilement; d'autres, comme moi-
même et comme Lyell, ont besoin de travailler chaque 
phrase et ne le font qu avec lenteur. Voici un moyen que 
je crois assez bon : lorsqu'il m'est impossible de rendre 
ce que je veux dire, je me figure que quelqu'un entre dans 
la chambre et me demande ce que je fais : j'essaie 
alors de le lui expliquer. J'ai fait ceci plusieurs fois de 
suite pour un paragraphe, remplaçant parfois aussi le 
personnage imaginaire par ma femme, jusqu'à ce que 
j'eusse vu comment m y prendre. I l est bon aussi, je crois, 
de lire à haute voix son manuscrit. En somme, le style 
constitue pour moi une grande difficulté, et néanmoins 
plusieurs juges compétents pensent que j ' a i réussi. Ce 
que je vous en dis, c'est pour vous encourager. 

Ce que je crois pouvoir bien faire est de vous signaler 
les parties que vous auriez à abréger. I l est bon. je crois, 
de se jeter in médias res et d'introduire plus tard les des­
criptions du pays, ou les détails historiques qui peuvent 
être nécessaires. Murray aime à donner beaucoup de 
figures : donnez-en certainement au sujet des fourmis. 
Le public apprécie les singes, nos cousins pauvres. 
Quelles sont les différences sexuelles entre les singes? En 
avez-vous apprivoisé? si oui, quelle est leur'expression? 
Je crains qu'il ne vous soit bien difficile de lire ma mau­
vaise écriture, mais, à moins de prendre une peine tuante, 
je ne puis écrire mieux. 

Je vous donnerai sincèrement mon opinion sur votre 
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œuvre, mais rappelez-vous qu'il est difficile d édifier 
un jugement d'après un manuscrit; on lit lentement, et les 
parties lourdes paraissent plus lourdes encore. Un juge 
fort compétent avait trouvé mon Journal très faible en 
manuscrit : j ' a i appris depuis qu'il aime le livre imprimé. 
Vous comprenez certainement ce qui me fait tant parler 
de moi-même. 

Le livre (1) de Wallace m'a un peu désappointé; i l y a 
à, peine assez de faits. D'un autre côté, dans cefui de 
Losse (2), i l n'y pas assez de raisonnement pour mon 
goût. Je me demande si vous vous soucierez de lire tout 
ce bavardage... 

Je suis bien aise que vous ayez passé une agréable 
journée avec Hooker (3); c est un homme admirable dans 
toutes fes acceptions du mot. 

L'extrait suivant d'une lettre à M. Bâtes, sur ce même 
sujet, est intéressant en ce qu'il donne une idée du plan 
([u a suivi mon père en écrivant son Voyage d'un Natura­
liste. 

« En ma qualité de vieil auteur blanchi sous le har­
nais, je me permets de vous donner un petit conseil : 
c est de supprimer tout mot qui n est pas nécessaire au 
sujet et serait sans intérêt pour un étranger. Je me 
suis constamment adressé fa question : est-ce que cela 
intéresserait un étranger? et, sefon la réponse, je suppri­
mais ou je laissais le passage. On ne saurait, je pense, 
jamais trop s'efforcer de donner à son style la clarté et 
la limpiditédu cristal, et envoyer l'éloquenceau diable..» 

(1) Travets on the Amazon and Rio Xegro, 1853. 
(2] H s'agit probablement du Xatttralisfs Sojourn in Jamaica, 1851. 
(3) Mou père éc rivait à Sir J. D. Hooker (en Dre. 1861) : « Je suis heureux 

il apprendre que vous aimez Raies. J'ai rarement, dans ma vie. vu d'homme 
doué d'une pareille puissance d'esprit. » 
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Le livre de M. Bâtes, The Naturalisa on the Amazons, fut 
publié en 18(53. niais nous donnons ici la lettre qui suit, 
plutôt (pie de la placer dans son ordre chronologique. 

C. Darwin à H. W Baies. 

Don n, 18 Avril 1803. 

MON CHER BÂTES, 

Lai fini le premier volume. Mes critiques peuvent se 
résumer en une seule phrase que voici : « Votre livre est 
le meilleur ouvrage de voyages d'histoire naturelle qui 
ait jamais été publié en Angleterre. » 

Votre style me semble admirable. Impossible de rien 
faire de mieux que la discussion sur la lutte pour l'exis­
tence et la description des paysages forestiers (1). Votre 
livre est remarquable, et i l durera, qu'il se vende ou 
ne se vende pas. Vous avez courageusement donné 
votre avis sur les espèces, et le courage devient toujours 
plus rare. Les illustrations sont superbes, et la figure sur 
le dos est d'un goût parfait. Je vous félicite de tout 
cœur sur cette publication. 

VAthenœum (2) a été assez réservé dans ses éloges, et 
son insolence, à propos des faits que vous avancez, passe 
toute mesure, comme d'habitude. Avez-vous vu le 
Reader? Si vous ne l'avez pas lu, je puis vous l'en­
voyer. .. 

(1) Mon père écrivait à Lyell : « Il (M. Rates) n'est second qu'à Humboldt 
pour la description des forêts tropicales. » 

(2) » J'ai lu le premier volume de l'ouvragedc Bâtes ; c'est remarquable, et 
je crois que c'est le meilleur livre de voyages au point de vue de l'his­
toire naturelle qui ait été publié en Angleterre. Il est courageux à propos 
des Espèces, etc., et l'Adienxum dit, avec sang-froid qu'« il arrange ses 
faits en vue de ce but. » (Extrait d'une lettre à Sir J. D. Hooker.) 
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C Darwin à Asa Gray. 

Down, 11 Décembre [18C1J. 

MON CHER GRAY. 

Mille remerciements sincères pour vos deux dernières et 
bien précieuses lettres. Quelle chose que de penser 
qu'au moment où vous recevrez ces lignes, nous serons 
peut-être en état de guerre, et qu'il nous faudra, pour 
être de bons patriotes, nous haïr l'un l'autre. Ce me sera 
bien difficile de vous haïr. 

N'est-il pas curieux de voir deux pays, comme deux 
sots en colère, envisager si différemment la même cir­
constance. Je crains que la guerre ne soit certaine, si les 
deux scélérats du Sud ne sont rendus (1), et quelle triste 
perspective que d'avoir à se ranger du côté de l'esclavage ! 
L on dira sans doute que nous nous battons pour avoir du 
coton, mais j'aime à croire que ce motif n'est pour rien 
dans l'affaire. Remercions le ciel de n'avoir rien à faire. 
nous particuliers, avec une aussi écrasante responsabilité. 
I l est curieux de voir que vous admettez la possibilité de 
vaincre le Sud; tous ceux que j ' a i rencontrés, ceux même 
qui désiraient le plus la chose, me l'ont dite inadmissi­
ble. J'entends, par là, conquérir et garder. 

J'ai la conviction que si nous partons en guerre, toutes 
les classes de la société, ministres, gouvernement et tout 
le reste ne le feront qu avec le plus grand regret. La 
masse du peuple le croira-t-elle chez vous? Le temps 

(1) Les commissaires confédérés Slidell el Mason furent enlevés de force 
du paquebot des Indes occidentales, le Trent, le 8 Nov. 1861. La nouvelle 
que les Étals-Unis consentaient à les relâcher arriva en Angleterre le S Jan­
vier 1862. 
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nous renseignera, et i l n est guère utile de penser 
ou d'écrire à ce sujet. J'ai fait uue visite l'autre jour 
au D r Boott, et je fus charmé de le trouver en assez 
bonne santé et assez gai. A ce propos, j ' a i constaté que, 
tout en étant Américain de cœur (1), i l partage la ma­
nière de voir des Anglais. Buckle pourrait écrire un cha­
pitre sur l'opinion, et affirmer qu elle est entièrement 
une affaire de longitude. 

Quant au dessein, je me sens plus disposé à hisser un 
drapeau blanc qu'à faire feu avec mon canon à longue 
portée. J'aime à vous adresser des questions embarras­
santes ; mais, quand vous rétorquez l'argument, je me 
demande si notre manière de discuter est bonne. Si dans 
la nature i l y a eu quelque préméditation, c'est cer­
tainement l'homme qui en est l'objet, la « voix inté­
rieure de la conscience » (quoique erronée) nous le dit : 
néanmoins i l m est impossible d'admettre que les mamel­
les rudimentaires de l'homme ont été préméditées. Si je 
disais l'admettre, je le croirais de la façon incompré­
hensible dont les orthodoxes croient à la Trinité dans 
l'Unité. 

Vous dites que vous êtes dans le brouillard : je suis 
pour ma part dans une boue épaisse, — les orthodoxes di­
raient dans une boue fétide, abominable, — et pourtant 
je ne puis me tenir à l'écart de la question. Adieu, mon 
cher Gray, je vous ai écrit une quantité d'absurdités. 

Bien cordialement à vous, 

G. DARWIN. 

(1) Le Dr Boott était né aux Étals-Unis. 
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1862. 

La maladie d'un de ses fils (atteint de fièvre scarlatine) 
obligea mon père à louer une maison à Bournemoutb pour 
l'automne. Il écrivait de Southampton, le 21 Août 1862, 
au D r Gray : « Nous sommes une famille misérable, et 
nous mériterions d'être exterminés. Nous avons passé 
ici la nuit afin de reposer notre pauvre fils, en route 
pour Bournemoutb, et ma pauvre chère femme, qui a eu 
une assez forte fièvre scarlatine, mais qui se remet assez 
bien. Les soucis n ont pas defin dans ce misérable monde. 
Je n'aurai de sécurité que lorsque nous serons de nouveau 
tous à la maison, et je ne sais quand cela sera. Mais il 
est déraisonnable de se plaindre. » 

Le D r Gray avait l'habitude d'envoyer des timbres-pos­
te au jeune malade, et, à propos de cette aimable atten­
tion, mon père écrivait : « Pour en revenir aux timbres, 
mon petit homme a calculé qu'il a maintenant six timbres 
que nul de ses camarades d'école ne possède. Quel triom­
phe! Votre dernière lettre était couverte de timbres 
multicolores, et dans son li t i l a longtemps considéré l'en­
veloppe avec beaucoup de tranquille satisfaction. » 

La plupart des lettres de 1862 se rapportent aux tra­
vaux sur les Orchidées, mais le nombre des conversions à 
l'évolution s'étendait toujours, et les critiques et lettres 
arrivaient encore en abondance sur ce sujet. 

Je citerai, comme exemple des lettres bizarres qu'il 
recevait, une épitre qui arriva au mois de Janvier de cette 
année et qui était signée du nom « d'un homéopathe 
allemand, ardent admirateur de YOrigine. A publié à peu 
près la même sorte de livre, mais a beaucoup plus que 
moi approfondi la matière. Explique l'origine des plan-
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tes et des animaux par les principes de l'homéopathie ou 
par la loi de spiralité. Livre tombé en Allemagne. Me 
conviendrait-il de le traduire et de le publier en Angle­
terre? » 

C. Darwin à T. H. Huxley. 

Down, 14 [Janv.? 1862]. 

MON CHER HUXLEY, 

Je suis heureux du fond du cœur de votre succès dans 
le Nord (1), et vous remercie de votre billet et de l'ar­
ticle. 

Par Jupiter! vous avez attaqué la bigoterie dans sa 
forteresse. J'aurais cru qu on vous lapiderait. Je suis ravi 
que vous ayez l'idée de publier vos conférences. Vous 
semblez avoir gardé le juste milieu entre la témérité et 
la prudence. Je suis enchanté que tout se soit si heureu­
sement passé. J'espère que Madame Huxley se porte 
bien. 

... Encore un mot sur la question des Hybrides. Vous 
avez raison sans doute de dire qu'il y a un grand hiatus 
dans l'argument, mais je pense que vous lui attribuez trop 
de valeur. Vous ne faites aucune allusion à l'évidence 
excellente que nous fournissent les variétés de Verbascum 
et de Nicotiana, qui sont partiellements tériles entre elles. 
Cela m'amuse de voir (comme je l'ai fait aujourd'hui) le 
grand croiseur d'entre les jardiniers dénigrer la distinc­
tion établie par les botanistes de ce chef, et insistant 
sur la fréquence de la stérilité chez les produits des 

(i) Ceci se rapporte à (Jeux conférences que lit VI. Huxley devant la 
Philosophical Institution d'Édimbourg, en 1862. La substance en est don­
née dans Man's Place in Sature. 
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variétés croisées. Ayez l'obligeance de lire la dernière 
moitié de mon travail sur Primula dans le Linnean Jour­
nal, carcelame fait soupçonner que la stérilité devra désor­
mais être principalement envisagée comme un caractère 
acquis ou ayant subi la sélection. J'aurais bien désiré avoir 
des faits à l'appui de cette hypothèse pour YOrigine (1)... 

C. Darwin ci J. D. Hooker 

Down, 25 Janvier 11802]. 

MON CHER HOOKER, 

Je vous remercie mille fois de votre lettre de Dimanche 
dernier, une des plus charmantes que j'aie jamais reçues. 
Nous sommes tous assez redivivus. et je me suis remis au 
travail. 

J'ai pensé qu'il valait mieux m'ouvrir franchement à 
Asa Gray, et je lui ai dit que le diner de Boston, etc., etc., 
m'avait tout à fait retourné l'estomac, et que j'en étais 
presque à croire qu'il serait bon pour la paix du monde 
que les États-Unis fussent désunis; d'autre part, j'ajoutais 
que je gémis en pensant que les partisans de l'esclavage 
pourraient triompher, et qu'il me parait bien difficile de 
tracer une ligne de démarcation. Je me demande ce qu'il 
me répondra... Votre idée que l'aristocratie est sans ta­
che, et qu'il est aisé de faire une sélection parmi les meil­
leurs d'une élite, est aussi nouvelle pour moi que frap­
pante. Nous avons tous r i de bon comr à l'idée que YOri­
gine avait fait de vous un bon vieux tory. J'ai quelquefois 
réfléchi sur ce sujet ; la primogéniture (2) est terrible-

(I) Celle vue sera disculée dans le chapitre sur les plantes hétéroslylées. 
(2) .Mon père avait le sentiment que la primogéniture est chose profon­

dément injuste, et il s'indignait souvent aussi des testaments injustes dont 
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ment opposée à la sélection; qu arriverait-il si le premier-
né d'entre les taureaux devait nécessairement devenir l'é­
talon de tout le troupeau? D'un autre côté, ainsi que vous 
le dites, les hommes les plus capables sont continuellement 
élevés à la pairie, et i l en résulte un croisement avec 
les vieilles races de nobles, et ceux-ci choisissent souvent 
dans les rangs inférieurs de la société les femmes les plus 
belles et les plus charmantes, de sorte qu'une sélection 
indirecte améliore la noblesse. Je suis certainement de 
votre avis, et je reconnais que les troubles actuels en Amé­
rique ont une influence très conservatrice sur nous tous. 
J'apprends avec plaisir que vous allez commencer à met­
tre sous presse le Gênera; on éprouve une immense satis­
faction à voir son œuvre terminée, c'est la plus grande 
même, bien que l'on sache qu une autre œuvre succédera 
à celle-ci, et que l'on va se remettre à pondre... 

C. Darwin à Maxwell Masters (1). 

Down, 2G Février [1862]. 
MON CHER MONSIEUR, 

Je vous remercie beaucoup de m'avoir envoyé votre 
article (2), que je viens de lire avec grand intérêt. La partie 
historique et d'autres détails sont tout à fait nouveaux pour 
moi. Mon impression est cpue c'est admirablement fait et 

il avait connaissance de temps à autre. Il déclarait énergiqucmenl que, s'il 
était législateur, il ne déclarerait valables que les testaments qui au­
raient été publiés du vivant du testateur. Il ajoutait que celte condition 
mettrait un frein à nombre des injustices et mesquineries qui se manifes­
tent dans un si grand nombre de testaments. 

(1) Le D1' Masters est un tératologisle et botaniste bien connu, qui a été 
pendant de longues années l'éditeur du Gardener's Chronicle. 

(2) Il est questionde l'article Vegetable Morphology, du D' Masters, qui a 
etépublié dans la British and Foreign Médico-Chirurgical Itcrieic, 1862. 
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écrit avec beaucoup de clarté. Vous devriez réellement 
vous mettre à rédiger votre grand ouvrage. Vous parlez 
avec trop de générosité de mon livre ; mais je dois con­
fesser que cela m'a fait grand plaisir, car personne jusqu'à 
présent, que je sache, n a jamais fait aucune remarque au 
sujet de ce que je dis sur la classification, et j'avoue que 
cette partie de mon livre m'a plu. En vous renouvelant 
tous mes remerciements pour l'article que vous m avez 
envoyé, je vous prie, cher Monsieur, de me croire votre 
tout dévoué , 

C. DARWIN. 

Au printemps de cette année (1862), mon père lut le 
second volume de YHistory of Civilisation de Buckle. Son 
opinion, qu'il exprime sans réticence, vaut peut-être la 
peine d'être citée : « Avez-vous lu le second volume de 
Buckle? Cela m'a vivement intéressé. Je ne sais si ses 
vues sont justes ou fausses, mais elles me paraissent con­
tenir beaucoup de vérité. Ce livre est empreint d'un noble 
amour du progrès et de la vérité, et, selon moi, l'auteur 
est le meilleur écrivain de la langue anglaise qui ait 
jamais vécu, quelque puisse être celui qui lui est second. » 

C. Darwin à Asa Gray. 

Down, 15 Mars [1862], 

MON CHER GRAY, 

Je vous remercie des journaux (bien qu'ils contiennent 
des coups de patte désagréables pour l'Angleterre) et pour 
votre mot du 18 Février. On éprouve réellement presque du 
plaisir à recevoir des coups lorsqu'ils vous sont adminis­
trés avec un instrument aussi lisse, poli et aiguisé que l'est 
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votre plume. J'aimerais bien, au lieu de haïr simplement 
le Sud, pouvoir sympathiser plus pleinement avec vous. 
Il nous est impossible de partager tous vos sentiments; 
si l'Ecosse devait se soulever, je présume que nous serions 
très irrités, mais nous ne nous occuperions guère de l'o­
pinion des autres nations. Le millénium viendra, et les 
nations ne s'aimeront pas encore les unes les autres, mais 
essayez de ne pas me haïr. Pensez à moi, si vous voulez. 
comme à un pauvre fou aveuglé. Je crains que le triste état 
des affaires n amoindrisse votre intérêt dans la science... 

Je crois que votre brochure a fait grand bien à mon 
livre, et je vous remercie de tout cœur pour moi-
même ; croyant les vues démon livre en grande partie 
exactes, je pense que vous axez rendu à la science un 
signalé service. La sélection naturelle semble faire quel­
ques progrès en Angleterre et sur le continent ; on im­
prime une nouvelle édition allemande, et une édition fran­
çaise (1) vient d'être publiée. Un des hommes les plus 
remarquables, quoique encore peu connu, qui aient adopté 
mes vues, est M. Bâtes : lisez donc ses Travels in Amazonia. 
quand ils paraîtront. Ce sera un ouvrage excellent, si j'en 
juge d'après le manuscrit des deux premiers chapitres. 

... Je vous le répète : ne me haïssez pas. 
Votre bien dévoué, 

C. DARWIN. 

(1) En Juin 1862, mon père écrivait les lignes suivantes au D' Gray : « J'ai 
reçu, il y a deux ou trois jours, une traduction française de l'Origine, par 
M1,e Royer, qui doit être l'une des femmes les [dus intelligentes et les plus 
étranges de l'Europe. Elle est déiste ardente et hait le christianisme, el 
déclare que la sélection naturelle et la lutte pour l'existence expliquent 
tout : moralité, nature de l'homme, politique, etc. Elle m'adresse quelques 
réflexions 1res curieuses et justes, et dit qu'elle publiera un livre sur ces 
matières. 

M11" Royer a ajoute des notes à sa traduction; et dans de nombreux en­
droits, où l'auteur exprime des doutes sérieux, elle explique le point difficile. 
ou bien démontre qu'en réalité il n'existe aucune difficulté. 

T. 11. 18 



274 ME ET CORRESPONDANCE DE CHARLES DARWIN. 

C. Darwin à C. Lyell. 

1, CarlLon Tenace, Southampton 1 , 2'! Août [1802]. 

... J'espère de tout mon cœur que ce (2) sera publié 
en Octobre... Vous dites que l'évêque et Owen vont vous 
tomber dessus. Ce dernier ne peut guère le faire, car l'on 
m a assuré que, dans ses conférences du printemps, Owen 
avait avancé comme une idée nouvelle l'hypothèse que 
les oiseaux sans ailes avaient perdu leurs ailes par le fait 
de la désuétude, et que les pies volent des cuillers par un 
reste d'instinct analogue à celui du loriot (3), qui orne 
son lieu de jeux , au moyen de jolies plumes. On m a réel­
lement dit qu'il avait fait une allusion très claire au fait 
d'une commune origine de tous les oiseaux... 

Votre P. S. touche, ce me semble, à des points très diffi­
ciles. Je suis bien aise d'avoir seulement dit dans YOrigine 
que les naturalistes considèrent généralement les orga­
nismes supérieurs comme variant plus cpie les organismes 
inférieurs, et c'est là. je crois, certainement l'opinion la 
plus répandue. J'ai formulé la chose de cette manière, afin 
de montrer que je ne la considère que comme une hypo­
thèse probablement exacte. J'avoue n accorder qu'une 
médiocre valeur à l'opinion contraire, même venant 
de Hooker, car je suis assez certain qu'il n a pas fait la 
statistique des résultats. J'ai quelques matériaux à la 
maison, et je crois me rappeler avoir essayé d'éclaircir 
la question; mais i l ne me souvient pas du résultat. Bien 

t) La résidence de son lils William, 
(2) VAntiyuity ofMan. 
3< Le Chlamydodera mac/data. 
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que la simple variabilité soit la fondation nécessaire de 
toutes les modifications, je crois qu'elle existe toujours, 
et d'une façon suffisante pour permettre n'importe quel 
degré de changement par sélection, de telle sorte que j 'ad­
mets parfaitement qu'un groupe qui, durant une ou plu­
sieurs périodes successives, a peu varié, a néanmoins dans 
la suite des temps pu subir plus de modifications qu'un 
groupe généralement plus variable. 

Les animaux placentaires, par exemple, auraient pu à 
chaque période être moins variables que les marsupiaux, 
et néanmoins avoir subi plus de différentialion et de déve­
loppement que les marsupiaux, grâce à un avantage quel­
conque, probablement au développement du cerveau. 

Je suis étonné de ce que dit Hooker quand i l pré­
tend que les genres, espèces, etc., supérieurs sont mieux 
limités. Je ne prétends toutefois pas juger cette assertion. 
Cela me paraît hardi. 

En regardant YOrigine, je vois que j'émets l'idée (pie 
les productions terrestres paraissent changer beaucoup 
plus vite ({ue les productions marines (chapitre X, 
p. 339, 3° édition angl.) [chapitre XI de la trad. Barbier, 
p. 390], et j'ajoute qu'il y a quelque raison de croire que 
les organismes jugés élevés changent plus vite que les 
organismes occupant un rang inférieur. Je me rappelle 
n'avoir écrit ces phrases qu'après une longue délibéra­
tion... 11 me souvient de mon hésitation à écrire môme 
les phrases prudentes que j ' a i insérées. Mes doutes se rap­
portaient , i l m en souvient, à la rapidité des changements 
des Bayonnés dans les formations secondaires, et à ceux 
des Foraminifères dans les plus anciennes couches ter­
tiaires... 

Bonne nuit. 
C. DARWIN. 
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C Darwin à (' Li/ell. 

Down, 1" Oct. [1802]. 

... J'ai trouvé ici (1) une courte et lionne lettre de Fal­
coner, avec quelques pages de son mémoire sur les Élé­
phants, qui va être publié, et dans lequel i l parle ad­
mirablement de la longue persistance du type. Je croyais 
qu'il allait m attaquer violemment et m'écraser : i l n'en 
est rien, mais i l termine en signalant une petite lacune, 
et ajoute (2) : « Avec lui , je doute que le mammouth et les 
autres espèces d'éléphants fossiles aient fait leur appa­
rition soudainement... La vue la plus rationnelle con­
siste à admettre que ce sont les descendants modifiés de 
progéniteurs plus anciens, etc. » 

Ceci est excellent. Bientôt i l n'y aura plus un seul hou 
paléontologiste croyant à l'immutabilité. Falconer ne tient 
pas compte du fait que le groupe des Proboscidiens est en 
décadence et n a guère de chances de produire de nou­
velles races. 

Il ajoute ne pas croire que la sélection naturelle suf­
fise. Je ne vois pas bien la force de son argument, et i l 
oublie évidemment que j ' a i dit et redit que la sélection 
naturelle ne peut rien sans la variabilité, et que cette va­
riabilité est sujette à des lois fixes des plus complexes... 

Les lettres à Sir J. D. Hooker, vers la fin de l'année, con-

(l) A son retour Je Rournemoulh. 
(2) Falconer. On the American [assit Eléphant (Mat. llist. Review, 1863, 

p. 81). Les paroles qui précèdent la citation de mon père nous en font mieux 
comprendre la signification. Le passage commence ainsi : « Les consé­
quences que je tire île ces faits ne sont pas opposées à l'une des propositions 
principales de la Ihéorie de Darwin. Avec lui, etc.. etc. » 
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tiennent des notes sur les progrès de la Variation. C'est 
ainsi qu'au 2 i Novembre mon père écrit : « J'ignore pour­
quoi cela m afflige un peu, mais mes travaux actuels m'a­
mènent à croire davantage à l'action directe des condi­
tions physiques. Je le regrette, probablement parce que 
la gloire est affaiblie de la sélection naturelle, laquelle est 
si diablement douteuse. Peut-être changerai-je encore d'a­
vis lorsque j'envisagerai tous mes faits d'après un seul 
point de vue, mais ce sera un dur labeur. » 

Il écrit encore le 22 Décembre : « Aujourd'hui j ' a i 
songé à arranger mes chapitres finals sur l'hérédité, la 
réversion, la sélection et sur d'autres sujets semblables; 
je me trouve paralysé, ne sachant par où commencer, par 
où finir, et ne sachant que faire de mon amas de ma­
tériaux. » 

(' Darwin à Asa Gray. 

Down fi Nov. ; 1802 . 

MON CHER CRAY, 

Lorsque votre lettre (concernant Max Millier principale­
ment) des i et 13 Octobre m est parvenue, je terminais la 
lecture de ce môme livre (1), et je comptais h; signaler à 
votre attention. 

Je partage votre opinion et le trouve extrêmement in­
téressant, Mais la dernière partie, celle qui traite de la 
première origine Au langage, est de beaucoup la moins sa­
tisfaisante. C'est un merveilleux problème!... i l l y a| des 
railleries déguisées à mon égard , mais elles disparaissent 
vers la fin de l'ouvrage. Je ne puis voir comment ce livre 

(1) lectures on Ihe Science of Lunyuuije, i™ edit., 1801. 
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fera progresser « ma cause », comme vous l'appelez ; mais 
je puis voir comment un écrivain doué de talents litté­
raires (je ne serais pas à la hauteur) pourrait beaucoup 
utiliser la matière pour en tirer des exemples i l ) . 

Quelles jolies métaphores vous feriez! .l'aimerais bien 
que quelqu un pût élever en demi-liberté une bonne quan­
tité des singes les plus bruyants, et étudier en même 
temps leurs moyens de communication ! 

L'évêque Colenso (2) vient de publier un livre qui aura 
quelque retentissement, et qui, si j 'en juge par quelques 
extraits, démolit la plus grande partie de l'Ancien Tes­
tament. Puisque nous parlons de livres, j 'en suis à la 
moitié d'un ouvrage qui me plaît, bien (pie ce soit une 
nourriture fort anodine, je veux parler du Journal of a Na-
turalisl de M110 Cooper. Qui est-elle? Elle me parait fort 
intelligente et donne un compte rendu très remarquable 
de la bataille entre nos herbes (3) et les vôtres. Notre com­
plète victoire ne blesse-t-elle pas votre orgueil de Yankee ? 
.le suis sûre que M"1" Gray prendra les armes pour les 
herbes d'Amérique ; demandez-lui donc si elles n appar­
tiennent pas à une espèce plus honnête, plus franche et 
meilleure ? L auteur décrit d'une manière charmante un 
de vos villages; mais je constate que votre automne, quoi­
que beaucoup plus beau que le nôtre, vient plus tôt, et cela 
me console !... 

(1) Le langage lui traité de la manière indiquée par Sir C Lyell dans 
Antiqvily of Mail. el aussi par le professeur Schleicher, dont la bro­
chure fut analysée dans le Reader du 27 Février t86i. (D'après les I.ay Ser­
mons du professeur Huxley. ) 

(2) The Penlateuch and Rook of Joshua crilically examined, en six par-
lies. 1862-71. 

':)) .Mauvaises herbes diverses. (X. du trad. i 
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C. Darwin à H. W Baies. 

Down, 20 Novembre [1802]. 

CHER BÂTES, 

Je viens de terminer, après m'y être repris à plusieurs 
fois, la lecture de votre mémoire (1). Selon moi, c est un 

(1) II s'agit du mémoire de M. Rates, intitulé Contributions to on Tnsect 
Fanna of the Amazons Valley (Linn. Soc. Trans., XXIII, 18621, dans lequel 
le mimétisme, sujet bien familier aujourd'hui, fut abordé) pour la première 
fois. Mon père écrivit sur ce sujet, dans la Saturai Hislory Review (1863. 
p. 219), un court article dont il a reproduit des parties, presque littéralement, 
dans les dernières éditions de l'Origine. I n paragraphe frappant nous dé­
montre les difficultés du cas, étudié au point de vue d'un créationiste : 
a On peut se demander comment il se fait qu'un aussi grand nombre de 
papillons de la région de l'Amazone aient acquis leur robe décevante. La 
plupart des naturalistes répondront que dès la première heure de leur créa­
tion ils ont été ainsi habillés. Cette réponse est si triomphale qu'on n'y peut 
répondre qu'en opposant pour la combattre toute une longue série d'argu­
ments; mais elle oppose une barrière solide à toute tentative ultérieure 
de recherches. Cependant le cas particulier dont il s'agit présentera quel­
ques difficultés spéciales aux créationistes, car par des séries de grada­
tions l'on peut démontrer qu'un grand nombre des formes mimétiques 
du Leptalis sont des variétés d'une même espèce, d'autres sont sans aucun 
doute des espèces distinctes, ou même des genres différents. Ainsi donc 
un certain nombre de formes copiées sont simplement des variétés, mais 
le plus grand nombre doit prendre rang parmi les espèces distinctes. Il 
en résulte que les créationistes devront admettre que quelques-unes de 
ces formes sont devenues mimétiques au moyen des lois de la variation. 
et reconnaître que les autres formes ont été créées séparément sous leur 
robe présente; il faudra aussi admettre que quelques-unis ont été créées en 
imitation déformes qui n avaient pas été créées elles-mêmes telles que 
nous les voyons maintenant, mais élaienl dues aux lois de. la variation! Le 
professeur Agassiz, lui, ferait bon marché de cette difficulté; car il croit 
que non seulement chaque espèce, chaque variété, mais aussi chaque 
groupe d'individus, bien qu'identiques entre eux. lorsqu'ils habitent des 
pays distincts, ont été séparément créés en quantité proportionnelle aux 
besoins de chaque contrée. 11 est peu de naturalistes qui se contenteraient de 
croire que les variétés et les individus ont fait leur apparition tout équi­
pés, de la même manière qu'un fabricant livre des jouels sur le marché selon 
la demande du moment. » 
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des plus remarquables, des plus admirables (pie j'aie lus 
de toute ma vie. Les cas de mimétisme sont vraiment mer­
veilleux, et vous rattachez parfaitement les uns aux autres 
tous les faits analog ues. Les illustrations sont belles et me 
paraissent très bien choisies, mais le lecteur aurait eu 
plus de facilité si le texte de chacune avait été gravé sous 
chaque figure séparée. Ceci eût sans doute rendu le gra­
veur enragé en détruisant la beauté des planches. 

.le ne suis pas du tout surpris qu un pareil travail vous 
ait pris beaucoup de temps. Je suis bien aise d'avoir, dans 
YOrigine, passé sous silence tout le sujet, car j'en aurais fait 
un beau gâchis. Vous avez admirablement exposé et 
résolu un problème étonnant. Pour la plupart de vos lec­
teurs, ce sera sans doute le point important de votre tra­
vail : pour moi, je me demande si tous vos faits et raison­
nements sur la variation, et la partie qui traite de la 
ségrégation des espèces complètes ou demi-complètes, ne 
sont pas plus intéressants encore, ou, du moins, aussi 
précieux. Je n ai jamais aussi clairement réalisé tout le 
processus ; on croirait assister à la création de nouvelles 
formes. Je regrette cependant que vous ne vous soyez 
pas étendu un peu plus longuement sur l'union des va­
riétés similaires : un plus grand nombre de faits semble 
nécessaire sur ce point. Que d'observations curieuses et 
variées i l y a encore sur la variabilité sexuelle et indivi­
duelle ! Un jour ou l'autre, si je vis, elles constitueront 
pour moi un précieux trésor. 

En ce qui concerne la fréquence du mimétisme chez 
les insectes, ne croyez-vous pas que leur petite taille en 
est la raison? Ils ne peuvent se défendre, ils ne peuvent 
échapper aux oiseaux, du moins par la fuite : ils essayent 
tous d'échapper par la ruse, la tromperie. 

Je n'ai qu'une seule critique sérieuse à vous adresser : 
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c'est au sujet du titre du mémoire; vous auriez dû appeler 
l'attention sur le mimétisme. 

Votre essai est trop remarquable pour que le vul-
gum pecus des naturalistes l'apprécie à sa juste valeur; 
mais soyez persuadé qu'il aura une longue durée, et pour 
ma part je vous félicite cordialement de cette première 
œuvre importante. Vous verrez, je crois, que Wallace 
l'appréciera comme elle le mérite. Votre livre avance-
t-il? Continuez à avoir bon courage. Un livre n est pas 
un travail facile. Ma santé a été meilleure dernièrement, 
et je travaille dur, mais i l s'agit bien de ma santé! Com­
ment est la vôtre? Croyez-moi, mon cher Bâtes, votre 
très dévoué, 

C. DARWIN. 





C H A P I T R E V 

LE PROGRÈS DE L'ÉVOLUTION. — LA VARIATION 
DES ANIMAUX ET PLANTES. 

1863- 1866. 

C'est à son livre sur les animaux et plantes à l'état 
domestique que mon père consacra la plus grande 
partie de l'année 1863. Son Journal rappelle le temps 
qu'il a passé à composer les chapitres de cet ouvrage, et 
montre de quelle allure i l avait coordonné et rédigé les 
observations et les déductions de plusieurs années. 

Les trois chapitres du volume 11 sur l'hérédité, qui 
occupent 8 i pages d'impression, furent commencés en 
Janvier et terminés le 1 e r Avri l ; les cinq chapitres sur 
le croisement, remplissant 106 pages, furent rédigés en 
huit semaines, tandis que deux chapitres (57 pages) sur la 
sélection furent commencés le 16 Juin et terminés le 
20 Juillet. 

L'ouvrage fut plus d'une fois interrompu par la 
maladie, et en Septembre commença une indisposition 
qui devait dégénérer en une maladie de six mois, et 
le força à quitter la maison pour aller faire une cure 
d'hydrothérapie à Malvern. I l revint en Octobre, mais 
resta malade et déprimé, malgré l'opinion rassurante 
exprimée par un des médecins les plus encourageants et 
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les plus habiles du jour. Ainsi i l écrivait à Sir J. 1). Hooker 
en Novembre : 

« Le docteur Brinton a été ici (recommandé par Busk ) ; 
i l ne croit pas mon cerveau ou mon cœur essentielle­
ment atteints, mais j ' a i dégringolé avec tant de persis­
tance, en matière de santé, que je doute de jamais 
pouvoir me remonter un peu. A moins que je ne le puisse 
suffisamment pour travailler un peu, j'espère que ma 
vie sera très courte, car s'allonger sur un divan pen­
dant toute la journée, et ne rien faire que donner de l'en­
nui à, la meilleure et à. la plus affectueuse des femmes, 
et à de bons et chers enfants, est une chose terrible. » 

Les ouvrages moins importants de cette année furent 
un court mémoire, dans la Natural Hislory Review 
(N. S. vol. 111, p. IL»), intitulé : « Sur le prétendu Sac 
auditif des Cirripèdes », et un autre, dans le Geo-
logical Society's Journal (vol. XIX), sur « l'Epaisseur des 
formations des Pampas près de Buenos-Ayres ». Le 
mémoire sur les Cirripèdes fut provoqué par les critiques 
d'un naturaliste allemand, Krohn (1), et est intéressant 
au point de vue de la constatation de la facilité avec la­
quelle mon père reconnaissait une erreur. 

En ce qui concerne la diffusion de la croyance à la 
théorie de l'Évolution, on ne pouvait encore dire que la 
bataille fût gagnée ; mais i l était hors de doute que les 
idées gagnaient rapidement du terrain. C'est ainsi que 
Charles Kingsley pouvait écrire à E. 1). Maurice (2) : 

» L'état d'esprit du monde scientifique est des plus 

(1) Krohn lit remarquer que les organes décrits par mon père comme étant 
des ovaires étaient en réalité, des glandes salivaires, el. en outre, que l'ovi-
ducle descend jusqu'à l'orilice décrit dans la monographie des Cirripèdes 
comme étant le méat auditif. 

(2) lÀfe&e Kingsley, vol. IL p. 171. 
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curieux; Darwin fait des conquêtes partout, et envahit 
tout comme une inondation, par la seule force de la 
vérité et des faits. » 

M. Huxley était, comme d'habitude, activement occupé 
à guider et stimuler la tendance croissante à tolérer ou 
accepter les idées mises en avant dans YOrigine. I l donna 
une série de conférences à l'École des Mines en Novem­
bre 1862. Elles furent imprimées en 1863, d'après les 
notes sténographiées de M. May, sous forme de dix pe­
tits livres biens aux prix de il) centimes chacun, sous 
le titre, Our Knoieledge of the Causes of Organic Nature 
(Ce que nous savons sur les causes de la nature orga­
nique). Lors de leur publication, elles furent lues avec 
intérêt par mon père, qui en parle de la façon suivante 
dans une lettre adressée à Sir J. D. Hooker. 

« Je suis très heureux que vous aimiez les conférences 
de Huxley J'en ai été personnellement très frappé, sur­
tout de la Philosophy of Induction. Je me suis querellé 
avec lui à propos de la trop grande importance attaché*' 
à la stérilité, et du fait qu'il ignorait les cas de Caertner 
et de Koelreuter au sujet des variétés stériles. Sa géologie 
est un peu obscure, et j ' a i certains doutes au sujet de 
l'esprit et du langage de l'homme. Mais i l nie semble que 
c'est admirablement fait, et je ne puis dire que : « Oh ! » à 
propos des éloges adressés à YOrigine. Je ne puis me 
défendre d'aimer ces éloges, ce qui me rend assez hon­
teux de moi-même. » 

Mon père admirait la clarté de l'exposition manifestée 
dans ces conférences, et dans la lettre qui va suivre i l 
engage fortement l'auteur à faire usage de ses facultés 
pour le bien des débutants. 
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C. Darwin à T. H. Huxley. 

5 Novembre [1864]. 

... Je désire vous suggérer quelque chose que vous 
vous êtes probablement suggéré vous-même. \ . . . lisait vos 
conférences et finit par dire : « J'aimerais bien qu'il 
écrivit un livre. » Je répondis : « Il vient d'écrire un 
livre important sur le crâne. — Je n appelle pas cela un 
livre, » répondit-elle, et ajouta : « Je désirerais quelque 
chose que tout le monde pût lire; i l écrit si bien. » Eh 
bien, avec votre facilité à écrire, et votre science, que 
vous avez sur le bout du doigt, ne pensez-vous pas que 
vous pourriez écrire un traité populaire de zoologie? Na­
turellement vous perdriez un peu de temps, mais on 
m'a demandé plus d'une douzaine de fois de recom­
mander un ouvrage quelconque pour un commençant, 
sans pouvoir trouver autre chose que la Zoologie de Car­
penter. Je suis certain qu un bon traité rendrait un vé­
ritable service à la science en formant des naturalistes. 
Si vous aviez le soin de garder un portefeuille ouvert 
pendant une ou deux années, et d'y jeter des notes cha­
que fois qu'un sujet se présenterait à votre esprit, vous 
auriez bientôt un squelette (et ce me semble être là la 
difficulté) sur lequel vous pourriez mettre la chair et les 
couleurs. Avec votre inimitable talent, je crois qu un 
livre de ce genre aurait un succès brillant. Mais je n'avais 
pas l'intention de griffonner si longtemps sur ce sujet. 
Rappelez-moi au bon souvenir de M m o Huxley, et dites-lui 
que je lisais Enoch Arden; comme je sais combien elle 
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admire Tennyson, i l faut que j'appelle son attention sur 
deux lignes charmantes (p. 105) : 

... and he mcant, he said he meant, 
Perhaps lie meant, or parliy meant, you well. 

Un pareil bijou est suffisant pour me refaire une jeu­
nesse, et pour me faire aimer la poésie avec la ferveur 
des jours passés. 

Bien affectueusement à vous, mon cher Huxley, 

C. DARWIN. 

Dans une autre lettre (de Janvier 1805), il revient à son 
idée, quoiqu'il fût en général tout à. fait opposé à ce que 
les hommes de science consacrassent à la confection de 
manuels, ou à l'enseignement, le temps qu'ils auraient 
autrement pu donner à des recherches originales. 

« Je savais bien très rares les chances que vous pus­
siez trouver fe temps nécessaire pour écrire un traité 
popuiaire de zoofogie; mais vous êtes, pour ainsi dire, 
le seul homme qui puisse le faire.. J'ai bien senti, en 
même temps, que ce serait presque un péché de votre 
part que d'entreprendre cette besogne, comme cela em­
pêcherait naturellement la production de quelque tra­
vail original. D'un autre côté, je pense quelquefois que 
des traités populaires et s'occupant de généralités sont 
presque aussi importants, au point de vue des progrès 
de la science, (pie les œuvres originales. » 

La série des lettres qui suivent va continuer l'histoire 
de l'année I80:î. 
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C. Darwin à J. D. Hooker. 

Down, 3 Janvier [18631. 

MON CHER HOOKER, 

Je brûle d'indignation, et i l faut que je me soulage... 
Je n ai pu m endormir avant trois heures du matin, la 
nuit dernière, à cause tle mon indignation (1).-. 

Maintenant parlons de choses plus agréables ; nous nous 
sommes tous délectés au sujet de votre apologie des col­
lections de timbres-poste et des collections en général... 
Mais, par Jupiter! je puis à peine digérer un adulte 
collectionnant des timbres. Qui aurait jamais pensé que 
vous collectionnez des faïences de Wedgwood ! Mais 
ceci est une chose toute différente, comme les collec­
tions de gravures ou de tableaux. Nous sommes des des­
cendants dégénérés du vieux Josiah YY..., car nous n avons 
pas le moindre morceau de jolie faïence dans la maison. 

... En dépit de la raison très amusante que vous donnez 
pour expliquer comment il se fait que nous ne jouissons 
pas des vacances, savoir : l absence de vices chez nous, c'est 
un horrible ennui. J'ai essayé d'être paresseux par amour 
pour ma santé, mais sans succès. Ce que j'aurai main­
tenant à faire, c'est d'ériger une plaque mortuaire dans 
l'église de Down : « A la mémoire, etc., » de mourir offi­
ciellement, et de publier ensuite des livres « par feu 
Charles Darwin », car je ne puis me rendre compte de 
ce qui m arrive ces derniers temps; j ' a i toujours souffert 
de l'excitation que me cause le seul fait de parler, mais 

(I) Il n'y aurait aucune utilité a s occuper de l'événement qui excita une 
si forte colère chez mon père. C elai! une question d'indélicatesse litté­
raire, dont un ami eut à souffrir, mais qui ne touchait nullement mon père 
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maintenant cela est devenu ridicule. J'ai causé dernière­
ment pendant une heure et demie (interrompant moi-
même cette causerie en prenant le thé)] avec un neveu, 
et j'en ai été malade pendant la moitié de la nuit. C'est un 
mal terrible pour soi-même et pour la famille. Bonne nuit. 

Toujours bien à vous, 

C. DARWIN. 

La lettre suivante adressée à Sir Julius von Haast (1) 
est un exemple de la sympathie qu'il éprouvait pour la 
diffusion et le développement de la science dans les co­
lonies. C'était là un sentiment dont on ne trouve pas 
seulement une expression isolée, mais qui était fréquem­
ment présent à son esprit, et dont i l parla souvent. 
Lorsque nous eûmes, à Cambridge, la satisfaction de 
conférer à Sir J. von Haast, le titre honoraire de Docteur 
ès Sciences (Juillet 1886), j'eus l'occasion d'entendre 
celui-ci parler du vif plaisir que lui avait causé cette 
lettre, et d'autres, de mon père. I l était agréable de voir 
combien avait été profonde l'impression causée par la 
sympathie chaleureuse de mon père, impression qui, après 
plus de vingt années, semblait être aussi vivante qu au 
moment où elle avait été éprouvée pour la première fois. 

C. Darwin à Julius von llaasl. 

Down, 22 Janvier [1863]. 
CHER MONSIEUR, 

Je vous remercie bien sincèrement de m avoir envoyé 
votre discours, ainsi que le rapport géologique (2). J'ai 

(1) Feu Sir Julius von Haast était Allemand de naissance, mais avait long­
temps résidé en Nouvelle-Zélande. Il était, en 1862, géologue du gouverne­
ment dans la province de Canterbury, 

(2) Discours au Philosophical Institute of Canterbury {Nn'-Zél.). Le 
T. II. 19 
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rarement clans ma vie lu quelque chose de plus vivant 
et de plus intéressant. Les progrès de votre colonie nous 
donnent de l'orgueil, et i l est réellement admirable de 
voir fonder une institution scientifique par une nation 
aussi jeune, .le vous remercie de vos remarques flat­
teuses pour YOrigine. Vous imaginerez aisément quel 
vif intérêt m ont inspiré vos faits frappants au sujet de 
l'ancienne période glaciaire, et je suppose qu'on eût pu 
chercher en vain dans le monde entier un pareil déve­
loppement de terrasses. Vous avez vraiment un beau 
champ de recherches scientifiques et de découvertes. 
J'ai été extrêmement intéressé par ce que vous dites au 
sujet des traces de mammifères supposés [vivants]. Oserais-
je vous demander d'avoir l'extrême bonté de m en infor­
mer, au cas où vous réussiriez à découvrir ce que sont 
ces créatures. Peut-être sera-ce quelque chose comme 
l'oiseau de Solenhofen, avec sa longue queue, ses doigts 
et ses griffes aux ailes. Je puis mentionner ici que, dans 
l'Amérique du Sud, dans des régions absolument inha­
bitées, j ' a i trouvé que les pièges à rats, avec ressort, 
garnis de fromage, réussissaient fort bien pour prendre 
les mammifères de petite taille. Me permettrez-vous de 
vous suggérer f'idée d'insister auprès de quelques mem­
bres capables de votre institution, pour qu'ils observent 
annuellement te degré et le mode de diffusion des plan­
tes et des insectes d'Europe, et tout particulièrement 
quelles sont les plantes indigènes qui diminuent le plus; on 
ne s'est encore jamais occupé de ce dernier point. Les 
abeilles de ruche qu on a introduites, remplacent-elles 
quelque autre insecte? etc. Tous les points de ce genre, 

rapport est publié dans la Xew Zcalund Gouvenimcnt Gazette, Pro­
vince of Canlerbunj, Octobre 1802. 
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sont, à mon sens, les grands desiderata de la science. 
Quelle découverte intéressante que celle des restes de 
l'homme préhistorique! 

Croyez-moi, cher Monsieur, avec mon respect le plus 
cordial et mes remerciements, 

Votre très dévoué, 

C. DARWIN. 

C. Darwin à Camille Daresle (1). 

Down, 16 Février [1863]. 

CHER ET HONORÉ MONSIEUR, 

Je vous remercie sincèrement de votre lettre et de 
votre brochure. J'ai entendu parler de votre travail 
(je crois que c'est dans un des livres de M. de Qua-
trefages) et j'étais très désireux de le lire; mais je ne 
savais où me le procurer. Vous n'auriez pu me faire de 
cadeau plus précieux. Je viens seulement de rentrer chez 
moi; et je n ai pas encore lu votre ouvrage: lorsque je 
le lirai, et que je désirerai vous adresser des questions à ce 
sujet, je prendrai la liberté de vous importuner. Votre 
approbation de mon livre sur les Espèces m'a fait un 
plaisir extrême. Plusieurs naturalistes en Angleterre, 
dans l'Amérique du Nord et en Allemagne, ont déclaré 
que leurs opinions sur ce sujet ont été modifiées jus­
qu'à un certain degré; mais autant que je le puis savoir, 
mon livre n'a produit aucun effet en France, et cela me 

(1) Le professeur Dareste est bien connu pour ses travaux de tératologie 
animale. Il vivait en 1863 à Lille; mais depuis lors il a été appelé à Paris. 
Mon père s'intéressait tout particulièrement aux travaux de Dareste sur la 
production des monstres, comme concernant les causes de la variation. 
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rend d'autant plus reconnaissant pour la très aimable 
manière dont vous exprimez votre approbation. Je vous 
prie de me croire, cher Monsieur, avec respect, 

Votre dévoué et reconnaissant, 

C. DARWIN. 

f Darwin à J. D. Hooker. 

Down, 24 Février [1803]. 

MON CHER HOOKER, 

Je suis étonné de votre mot. Je n'ai pas encore vu Y A-
thenseum (1), mais je l'ai envoyé chercher et l'aurai de­
main ; je verrai alors ce que je dois en penser. 

J'ai lu le livre de Lyell : [ Anliquity of Man j . L'en­
semble sans doute me frappe comme étant une com­
pilation, mais de l'ordre le plus élevé ; car chaque fois que 
la chose a été possible, les faits ont été vérifiés sur place, 
ce qui en fait presque un ouvrage original. Les chapitres 
traitant de la période glaciaire me semblent être les 
meilleurs : dans certaines parties ils sont magnifiques. Je 
pouvais difficilement porter un jugement au sujet de 
l'Homme, tout le vernis de la nouveauté étant parti. Mais 
certainement l'accumulation des preuves a vivement 

(1) Dans YAntiquity of Mail, V éiUL, p. 180. Lyell critiquait assez sévère­
ment le travail d'Owen sur la différence entre le cerveau humain et celui 
du singe. Le numéro de YAtheiurum auquel on fait allusion ici (1863, 
p. 202) contient une réponse du professeur Owen aux critiques de Lyell. La 
surprise qu'éprouvait mon père a trait à la renaissance d'une controverse 
que tout le monde croyait terminée. Le professeur Huxley (Médical Times. 
25 0cl. 1862, cité dans Mau'.s Place in Nature, p. 117) parlait des «deux an­
nées pendant lesquelles celte absurde controverse avait traîné en lon­
gueur. » Ceci, sans aucun doute, exprimait le sentiment général. 
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frappé mon esprit. Le chapitre comparant les langues 
et les changements des espèces semble des plus ingé 
nieux, et des plus intéressants. 11 a fait preuve d'une 
grande habileté en dénichant les points saillants dans 
l'argumentation pour la mutabilité des espèces ; mais je 
suis profondément désappointé (je n entends pas dire per­
sonnellement désappointé) de voir que sa timidité l'a em­
pêché de porter un jugement quelconque... Par toute la 
correspondance que nous avons échangée, je suis toujours 
forcé de penser qu'il a en réalité entièrement perdu sa 
foi dans l'immutabilité des espèces; et cependant une de 
ses phrases les plus fortes dit à peu près ce qui suit : à Si 
jamais (1) i l devenait très probable que les espèces chan­
gent par la variation et la sélection naturelle », etc., etc. 
J'avais espéré qu'il entraînerait le public aussi loin que 
vont ses propres croyances... Une chose me fait plaisir, 
à ce sujet, c est qu'il semble bien apprécier vos travaux. 
Sans doute le public, ou une partie du public, peut être 
amené à croire, que comme if nous donne une place plus 
considérable qu'à Lamarck, i l y a quelque chose dans 
nos idées. Lorsque j ' a i lu le chapitre sur le cerveau, j ' a i 
été très frappé par le fait, que s'il avait dit ouvertement 
croire au changement des espèces, et par conséquent à 
la descendance de l'homme de quelque quadrumane, i l 
aurait été très juste de discuter par compilation les diffé­
rences dans l'organe le plus important, le cerveau. Telles 
que sont les choses, le chapitre me parait arriver là, à 
propos de bottes. Je ne pense pas (mais alors j ' a i autant 
de préjugés que Falconer et Huxley, ou plus encore) que 
cela soit trop sévère; cela m a frappé comme étant donné 
comme un prononcé de jugement. On pourrait peut-être 

(1) Les italiques ne sont pas de Lyell. 
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dire avec vérité que ce n était pas son affaire de porter 
un jugement sur un sujet qu'il ne connaissait pas; mais 
les compilateurs sont obligés de le faire à un certain 
degré. (Vous savez que j'estime et place fort haut les 
compilateurs — en étant un moi-même ! —) Je vous ai 
pris au mot et vous écris très longuement. Si je reçois 
YAthenceutn demain, j'ajouterai mon impression sur la 
lettre d Owen. 

... Les Lyell arrivent ici Dimanche soir pour rester 
jusqu'au Mercredi. Je le redoute, mais i l faudra que je 
dise combien j ' a i été désappointé qu'if ne se soit pas pro­
noncé nettement au sujet des espèces, et encore moins au 
sujet de l'homme. Et ce qu'il y a de mieux, dans cette 
plaisanterie, c'est qu'il se figure avoir agi avec ie cou­
rage d'un martyre des temps passés. J'espère m'être exa­
géré sa timidité, et je serai tout particulièrement heu­
reux (1) d'avoir votre opinion à ce sujet. Lorsque je reçus 
son livre, j 'en feuilletai les pages et vis qu'il avait dis­
cuté la question des espèces, et je déclarai penser qu'il 
ferait plus que nous tous pour convertir ie public, et main­
tenant (ce cpii rend l'affaire plus mauvaise pour moi) il 
me faut, par simple honnêteté, me rétracter. Plût au ciel 
qu'il n'eût pas dit un mot du sujet ! 

Mercredi malin. J'ai lu Y Athenœum. Je ne pense pas que 
Lyell doive être à beaucoup près aussi ennuyé que vous 
l'attendez. La phrase finale est sans doute très mordante. 
Seul un fort anatomiste pourrait démêler la lettre d'Owcn: 
— du moins cela me dépasse absolument. 

(1) A ce sujet mon père écrivit à Sir .1. D. Hooker : « Tous mes remer­
ciements pour vos très intéressantes lettres à propos de Lyell. Owen et C". 
Je ne puis dire combien je suis heureux d'apprendre que je n ai pas été in­
juste, à propos de la question des espèces, eux ers Lvell. Je craignais de ne 
pas avoir été raisonnable. » 
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... La mémoire de Lyell lui joue un mauvais tour, lors­
qu'il dit que tous les anatomistes ont été étonnés du 
mémoire d'Owen (1) ; i l a souvent été cité avec appro­
bation. ,1e me rappelle fort bien l'admiration de Lyell 
pour cette nouvelle classification! (N'allez pas répéter 
ceci.) Je me le rappelle parce que. quoique je ne connusse 
absolument rien au cerveau, j'avais la conviction qu'une 
classification ainsi fondée sur un caractère unique s'effon­
drerait, et ce me semblait être une grande erreur que de 
ne pas séparer plus complètement les marsupiaux. 

Quelle malédiction que toutes ces disputes pour ce qui 
devrait être le paisible domaine de la science. 

Je vais me remettre à mon travail actuel, sur l'hérédité, 
et oublier tout le reste pour quelque temps. 

Adieu, mon cher vieil ami, 

C. DARWIN. 

C. Darwin à Asa Gray. 

Down, 23 Février [18631. 

... Si vous avez le temps de lire, vous serez intéressé 
par certaines parties du livre de Lyell sur l'homme, 
maisje crains que la meilleure partie, traitant de la période 
glaciaire, ne soit trop géologique pour quiconque n est pas 
géologue pratiquant, U vous cite, à la fin, avec plaisir. A 
cette occasion, i l m'a dit l'autre jour, combien certaines 
personnes ont été contentes d'apprendre qu'on peut se 
procurer votre brochure. Le Parthenon en parle également 

(1) On the Characters etc., ofthe Clans MammaliaU.inn. Soc.Journ. Il 
1858). 
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comme étant la meilleure contribution à la littérature du 
sujet. Je suis ravi lorsque je vois que votre travail est 

apprécié. 
Les Lyell arrivent ici dans huit jours, et je vais grogner 

à propos de sa prudence excessive... Le public pourra 
bien dire que si un tel homme n'ose ou ne veut pas dire 
ce qu'il pense, comment pourrions-nous, dans notre igno­
rance, former même la moindre conjecture à ce sujet. 
Lyell a été content, lorsque je lui dis dernièrement que 
vous pensiez que le langage pourrait parfaitement servir 
comme exemple de la dérivation des espèces ; vous verrez 
qu'il a consacré un chapitre admirable à ce point... 

J'ai lu l'excellente conférence de Cairns (1), qui dé­
montre si bien comment votre querelle est née à propos 
de l'esclavage. Elle a été cause que mes vœux ont été 
pendant un temps très sincères pour le Nord ; mais je 
n'ai jamais pu m empêcher — quoique j'aie essayé — de 
penser tout le temps, combien nous serions malmenés et 
forcés par vous à faire la guerre, dans le cas où vous se­
riez triomphants. Mais je crois en toute sincérité qu'il 
serait terrible que le Sud, avec son maudit esclavage, eût 
le triomphe définitif et étendit le fléau. Je crois, que 
si j'en avais eu le pouvoir — que, Dieu merci je n'ai pas, 
— je vous eusse laissé conquérir les états riverains et 
tout ce qui est à l'ouest du Mississipi, et que je vous eusse 
forcé ensuite à reconnaître les États cotonniers. Car, ne 
commencez-vous pas maintenant à douter de pouvoir les 
vaincre et les conserver? Je vous ai infligé là une bien 
longue tirade. 

Le Times devient de plus en plus détestable (le mot est 

( I Professeur J. E. Cairns : The Slave Power, etc. : un essai d'explication 
des véritables conséquences de la lutte américaine. 
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encore trop faible). Mon excellente femme désire y renon­
cer, mais je lui ai dit que c'était là un trait d'héroïsme 
dont une femme seule serait capable. Renoncer à ce 
« sacré vieux Times », comme Cobbett avait l'habitude de 
l'appeler, ce serait renoncer à manger, à boire et à res­
pirer. 

Adieu, mon cher Gray, 

Votre tout dévoué, 

G. DARWIN. 

C. Darwin à C. Lyell. 

Down, G Mars [1863]. 

... J'ai été , tout naturellement, vivement intéressé par 
votre livre (1). Je n ai fait que bien peu de remarques 
qui vaillent la peine d'être envoyées : je vais cependant 
gribouiller un peu au sujet de ce qui m a le plus vivement 
intéressé. Mais i l me faut d'abord me débarrasser de ce 
qui me coûte le plus à dire, savoir : que j ' a i été très dés­
appointé que vous n ayez pas porté de jugement, et dit 
franchement ce que vous pensez au sujet de la dérivation 
des espèces. Je me serais tenu pour content, si vous aviez 
courageusement dit que les espèces n'ont pas été créées 
séparément, et si vous aviez exprimé autant de doutes que 
vous l'eussiez voulu sur la question de savoir jusqu'à 
quel point la variation et la sélection naturelle suffisent. 
Dieu veuille que j'aie tort (et d'après ce que vous dites 
à propos de Whewell, tel semblerait être le cas), mais je 

(1) Anlitjuity of Mon 
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ne puis voir comment vos chapitres pourraient faire plus 
de bien qu une analyse très bien faite. Je crois que le 
Parlhenon a raison, et que vous laisserez le public dans 
le brouillard. Sans doute, comme vous nous consacrez 
plus de place, à Wallace, Hooker et moi, qu'à Lamarck, 
on en conclura que vous avez une plus haute opinion de 
nous; mais j'avais toujours pensé que votre jugement au­
rait fait époque dansda matière. Tout cela est chose finie 
pour moi; et je ne veux plus songer qu'à l'habileté ad­
mirable avec laquelle vous avez choisi les points les plus 
frappants en les expliquant. Aucun éloge ne peut être 
trop fort, à mon sens, pour qualifier le chapitre inimi­
table sur le langage comparé aux espèces. Au haut de la 
page 505, une phrase me fait gémir ( t ) . . . 

Je sais que vous me pardonnerez d'écrire ainsi en toute 
franchise, car vous devez savoir quel profond respect 
j ' a i pour vous, mon vénéré vieux guide et maître. J'es­
père de tout cœur que votre livre aura un nombre énorme 
de lecteurs, et qu'il fera, sous tous les rapports, autant 
de bien qu'il mérite d'en faire; et je crois qu'il en sera 
ainsi. Je suis fatigué et m arrête. J'ai écrit si laconi­
quement que vous aurez à deviner ce que j ' a i voulu dire. 
Je crains que mes remarques ne méritent guère de vous 
être envoyées. — Adieu, mes souvenirs bien affectueux 
à Lad y Lyell. 

Toujours bien à vous, 

C DARWIN. 

(1) Après avoir raisonné au sujet de l'apparition soudaine d'individus 
bien au-dessus de la moyenne de la race humaine, Lyell se demande si de 
pareils bonds ascensionnels dans l'échelle de l'intelligence ne peuvent 
« avoir franchi d'un seul trait l'espace qui séparait le plus haut degré de 
1 intelligence non progressive des animaux inférieurs, de la première et 
plus inférieure forme de la raison, susceptible de progrès, manifestée par 
l'homme, » 
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M. Huxley a cité (vol. I I , p. 18), quelques passages des 
lettres de Lyell qui montrent quel était l'état de son esprit 
à ce moment. Le passage suivant, extrait d'une lettre 
adressée à mon père le 11 Mars, est également d'un grand 
intérêt : 

« Mes sentiments, cependant, plus que n'importe quelle 
considération de politique ou de convenances, m empê­
chent de dogmatiser en ce qui concerne la descendance 
de l'homme des brutes; bien que je sois préparé à l'ac­
cepter, cette hypothèse enlève une grande partie du 
charme de mes spéculations sur le passé, se rapportant 
à de pareilles matières... Mais vous devriez être satisfait, 
car je vous amènerai des centaines de personnes qui se 
seraient révoltées si j'avais traité la matière d'une façon 
plus dogmatique. » 

C. Darwin à C. Lyell. 

Down, 12 [Mars 1863]. 

MON CHER LYELL, 

Je vous remercie de votre très intéressante et aimable 
lettre que je puis encore qualifier de charmante. Je crai­
gnais que vous ne fussiez un peu irrité contre moi pen­
dant quelque temps. J'en sais qui l'auraient été. Je n'ai 
pour ainsi dire plus de critiques à formuler qui vaillent la 
peine d'être écrites. Je puis le dire cependant, j ' a i été 
un peu surpris que le vieux B. de Perthes (1) n'ait pas été 
cité d'une façon plus élogieuse. Je me demande s'il ne 
vous serait pas possible de supprimer quelques-uns des 
renvois aux Principles; pour celui qui est de la partie, un 

(1) Né en 1788, mort en 1868. Voir la note page 303. 
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seul en vaut cent, et cela est assez irritant et donne au 
lecteur non spécialiste, le sentiment d'une œuvre incom­
plète que de rencontrer un aussi grand nombre de ren­
vois à d'autres livres. Comme vous dites être allé aussi 
loin que vont vos croyances dans la question des espè­
ces, je n'ai pas un mot à ajouter; mais je conclus que, 
par moments, à en juger d'après nos conversations, 
vos expressions, vos lettres, etc., vous avez aussi com­
plètement que moi-même renoncé à la croyance en 
l'immutabilité des formes spécifiques. Je crois encore 
qu une profession de foi claire de votre part, si vous aviez 
pu la donner, eût été d'un grands poids auprès du public, 
et cela d'autant plus que vous avez auparavant défendu 
les idées contraires. 

Plus je travaille et plus je suis satisfait de la variation 
et de la sélection naturelle, mais je regarde cette partie 
du cas comme moins importante, quoique plus intéres­
sante pour moi personnellement. Comme vous me de­
mandez des critiques à ce sujet ( et croyez bien que je 
me serais abstenu d'en faire si vous ne m'en aviez de­
mandé), jepuis spécifier (pp. 412 et i l 3 ) que des phrases 
comme « M. 1). s'efforce de démontrer » — « l'auteur 
pense que cela jetterait delà lumière », —feraient croire 
au lecteur ordinaire, que vous-même, vous n'êtes nul­
lement de cet avis, mais pensez simplement qu'il est juste 
de donner mon opinion. En dernier lieu, vous faites allu­
sion à plusieurs reprises à mes idées comme étant une 
modification de la doctrine de Lamarck sur le développe­
ment et la progression. Si telle est votre opinion déli­
bérée, i l n'y a rien a dire; mais je ne partage pas votre 
avis. Platon, Buffon, mon grand-père avant Lamarck, et 
d'autres encore ont avancé l'hypothèse évidente que, si 
les espèces n'ont pas été créées séparément, elles ont dû 
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descendre d'autres espèces : cela seul est commun à YOri­
gine et à Lamarck. Je crois cette façon de poser la ques­
tion très nuisible à son acceptation, comme elle implique 
une progression nécessaire, et met en connection in­
time les idées de Wallace et les miennes, avec ce que 
je considère, après lavoir lu à deux reprises avec soin, 
comme un livre misérable (je nie rappelle bien ma sur­
prise) dont je n ai tiré aucun profit. Mais je sais que vous 
en faites plus de cas, ce qui est curieux, car i l n'a pas le 
moins du monde ébranlé votre croyance. Mais en voilà 
assez, et ptus qu'assez! Rappelez-vous,"je vous prie, que 
vous avez provoqué tout cela vous-même ! ! 

Je regrette beaucoup ce que j'apprends de la « ré­
clamation » de Falconer. Je déteste jusqu'à ce mot même, 
et j ' a i nue sincère affection pour Falconer (1). 

Avez-vous jamais lu quelque chose d'aussi misérable 
que ce que YAthenseum dit dans sa critique de vous et 
plus particulièrement de Huxley (2)'? Vous avez pour 
but, dit-il, de faire l'homme ancien, et Huxley s est proposé 
celui de le dégrader. Le malheureux écrivain n a pas 
la moindre idée de ce que veut dire la découverte de la 
vérité scientifique. 

Comme certaines pages dans Huxley sont superbes ! 
mais je crains que ce livre ne doive guère devenir popu­
laire... 

(1) .. Falconer, que j'ai cité plus souvent que n'importe quel autre auteur, 
dit que je n'ai pas rendu justice à la part qu'il avait prise dans la résur­
rection de la question des cavernes, et dit qu'il publiera un travail pour le 
prouver. J'ai offert de changer tout ce qu'il voudrait dans la nouvelle édi­
tion, mais il a refusé. » — C. Lyell à C. Darwin, 11 Mars 1863. (Life de 
Lyell, vol. n, p. 364.) 

(2) Man's Place in Nature, 1803. 
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C. Darwin à J. D. Hooker. 

Down, [13 Mars. 1803] 

... J'aurais dû vous remercier plus tôt de VAthenœum, 
et de l'aimable billet qui le précédait, mais j ' a i été occupé, 
et mal à l'aise par suite de sensations désagréables de ré-
plétion, de légères douleurs, et de chatouillements dans 
la région du cœur. Mais comme je n ai pas d'autres 
symptômes de maladie de cœur, je ne suppose pas que 
ce dernier soit atteint... J'ai reçu une très aimable lettre 
de Lyell, qui est d'une candeur délicieuse, et dit s'être 
prononcé dans la mesure où le lui permettent ses croyan­
ces. Je ne doute pas que la foi lui ait mancpié lorsqu'il 
l'a écrit, car j ' a i la certitude qu'à certains moments i l n'a 
pas plus cru à la création que vous ni moi. J'ai un peu 
grogné dans ma réponse, à propos de sa façon de toujours 
envisager mes résultats comme une modification de ceux 
de Lamarck, lesquels sont simplement ceux de quiconque 
ne croit pas à l'immutabilité des espèces et croit à la 
descendance. Je suis très au regret d'apprendre par Lyell, 
que Falconer va publier une réclamation formelle au sujet 
de ses prétentions. 

11 est cruel d'y songer, mais i l faut que nous allions à 
Malvern vers le milieu d'Avril ; c'est la ruine pour moi (1). 

C. Darwin à C. Lyell. 

Down, 17 Mars [1863]. 
MON CHER LYELL, 

J'ai été très intéressé par v os lettres, et les notes qui y 
sont jointes, et je vous remercie bien sincèrement de me 

(1) U alla à Hartfield, dans le Sussex. le 27 Avril, et a Malvern en au­
tomne. 
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donner une aussi grande partie de votre temps, alors que 
vous devez être si occupé. Quelle curieuse lettre que celle 
de B. de P (Boucher de Perthes]. I l semble entièrement 
satisfait et doit être un fort aimable homme. Je connais 
quelques-unes de ses erreurs, et j ' a i examiné son livre i l 
y a bien des années; je suis honteux de penser que j ' a i 
conclu que tout cela était sans valeur. I l a cependant 
fait pour l'homme quelque chose dans le genre de ce 
qu'Agassiz a fait pour les glaciers (1). Je ne puis dire que 
je sois de l'avis de Hooker, lequel prétend que le publié 
n'aime pas qu'on lui dise ce qu'il doit conclure, lorsque 
cela vient d'un homme dans votre position. Mais je suis désolé 
d'avoir été amené à formuler des plaintes, ou quelque 
chose d'approchant, au sujet de la manière dont vous 
avez traité le sujet, et plus encore, ma personne. Je m ef­
force fermement de ne jamais oublier ma conviction abso­
lue, que nul ne peut le moins du monde juger son propre 
ouvrage, En ce qui concerne Lamarck , puisque vous avez 
un homme comme Grove avec vous, vous triomphez ; mais 
je ne puis pour cela modifier mon opinion que pour moi 
ce livre n'a été d'aucune utilité. Peut-être cela venait-il 
de ce que je ne cherchais toujours que des faits dans les 
livres, peut-être parce que je connaissais cette même 
hypothèse identiquement et antérieurement formulée par 
mon grand-père. 

J'ajouterai seulement, que si je puis analyser mes pro­
pres sentiments (ce qui est douteux), cela est presque au­
tant pour vous que pour moi que je désirerais tant que 

(1) Dans ses Antiquités 'Celtiques (1847), Boucher de Perthes décrivit 
les outils en silex, trouvés à Abbeville avec des ossements de Rhino­
céros, d'Hyène, etc. « Mais le monde scientifique n'ajouta pas foi à l'affirma­
tion que des œuvres d'art, quelque grossières qu'elles fussent, avaient été 
rencontrées dans des couches intactes d'une telle antiquité. » (Antiquity of 
Man, l " éd., p. 05.) 
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l'état de vos croyances vous eût permis de dire courageu­
sement et distinctement que les espèces n'ont pas été 
créées séparément, Je vous ai généralement tenu au cou­
rant des progrès de l'opinion sur la question des espèces, 
tels qu'ils sont venus à mes oreilles. Un naturaliste alle­
mand de premier ordre (1) (j 'ai oublié son nom) qui a 
publié dernièrement un grand travail in-folio, s'est 
exprimé d'une façon très catégoricpue sur la question. 
De Candolle, dans un très bon travail sur les chênes, va, 
dans l'opinion d'Asa Gray, aussi loin que ce dernier; mais 
de Candolle, en m'écrivant, dit nous : « nous pensons ceci 
et cela; » de sorte que j 'en conclus qu'il marche entière­
ment avec moi, et i l me parle d'un bon paléo-botaniste 
français, (j'ai oublié son nom) (2) qui a écrit à de Candolle 
qu'il est certain que mes idées finiront par prévaloir. 
Mais je n'avais pas l'intention d'écrire tout ceci. Cela me 
rassure au sujet du résultat final, mais ce résultat exigera, 
je commence à le voir, deux ou trois générations. Les en­
tomologistes à eux seuls suffisent pour retarder le sujet 
d'un demi-siècle. Je vous plains réellement d'avoir à 
tenir compte des prétentions de tant d'aspirants à la cita­
tion; i l est tout simplement impossible de les satisfaire 
tous... Bien certainement j ' a i été frappé de l'honneur 
complet et mérité que vous conférez à Falconer. Je viens 
de recevoir une note de Hooker. ... Je suis très content 
que vous l'ayez ainsi mis en évidence; i l est si honnête, si 
candide et si modeste... J'ai lu *** Je n'ai rien trouvé 
sur quoi mettre la main, et dans un certain sens j'en 

(1) Sans doute Haeekel, dont la monographie sur les Radiolaires a été publiée 
en 1802. Dans la même année, le professeur Preyerde lena publia une dis­
sertation sur l'Alca impennis qui fut un des premiers travaux spéciaux. 
hases sur YOrigine des Espèces. 

i'2) Le marquis de Saporta, 
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suis bien aise, car je détesterais avoir une controverse; 
mais d'autre part je le regrette, car je désire ardemment 
être dans la même barque avec tous mes amis... Je suis 
enchanté que le livre s'écoule si bien. 

Toujours bien à vous. 

C. DARWIN. 

C. Darwin à J. D. Hooker. 

Down [29 Mars 1803]. 

... Tous mes remerciements pour YAthenœum, que j'ai 
reçu ce matin, et que je vous renverrai demain dans la 
matinée. Qui aurait jamais pensé que ce stupide vieil 
Athenœum se mettrait à faire de la philosophie transcen­
dante genre Oken, écrite dans le style cl'Owen (1)? 

(1) Ceci (ait allusion à une critique de VIntroduction to the sludy 
of Foraminifera du D' Carpenter, qui parut dans VAtheneeum du 
28 Mars 1863 (p. 417). Le critique attaque les idées du D1' Carpenter dans 
la mesure où elles appuient la doctrine de la descendance ; et il soutient 
la doctrine de la génération spontanée (Hétérogénie) à la place de ce à 
quoi le D1' Carpenter croyait tout naturellement, soit la connexion géné­
tique des Foraminifères vivants et éteinls. Dans le numéro suivant, il y a 
une lettre du Dr Carpenter qui consiste surtout en une protestation contre 
la qualification un peu dédaigneuse du critique, qui place le D' Carpenter el 
mon père dans les situations respectives de disciple et de maître. Dans cette 
lettre, le Dr Carpenter dit (p. 461) : « Sous l'influence de sa conclusion gratuite, 
que j'ai accepté M. Darwin comme mon maître, et son hypothèse comme 
mon guide, votre critique me représente comme aveugle à la signification 
du fait général constaté par moi : « qu'il n'y a eu aucune progression dans 
« le type foraminifère depuis la période paléozoique jusqu'à l'époque ac-
« tuelle. » Mais s'il n'avait tiré cette conclusion, il eût reconnu dans cette 
affirmation l'expression de ma conviction, que l'état actuel de l'évidence 
scientifique, au lieu de sanctionner l'idée que les descendants du type ou des 
types primitifs de Foraminifères [missent jamais s'élever à un degré plus 
élevé, justifie la conclusion anti-Darwinienne, que, quelle que soit la di-

' vergence qui existe entre eux et leurs originaux, ils restent encore des 
Foraminifères. 

T. n. 20 
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Il se passera quelque temps avant que nous ne voyions 
<( du mucus, du protoplasme, etc. », produire un nouvel 
animal (1). Mais j ' a i regretté depuis longtemps d'avoir 
mis les pouces à l'opinion publique, et d'avoir employé le 
terme du Pentateuque, « la Création » (2), par lequel j'en­
tendais en réalité dire « apparition par quelque processus 
absolument inconnu ». C'est de la bêtise que de penser 
actuellement à l'origine de la vie; on pourrait tout 
aussi bien penser à l'origine de la matière. 

C. Darwin à J. I). Hooker. 

Down, Vendredi soir [17 Avril 1803]. 

MON CHER HOOKER, 

Oliver m a fait savoir que vous êtes maintenant à Kew, 
et je vais en conséquence m'amuser à vous griffonner 
quelques lignes. J'espère que vous avez bien joui de votre 
excursion. Jamais de ma vie je n'ai vu chose pareille aux 

(1) Mon père écrivait en 1871, à propos de ce même sujet : « On a souvent 
dit que toutes les conditions ayant jamais pu exister pour la première pro­
duction d'un organisme vivant sont maintenant encore existantes. Mais 
>i (et quel gros si!) nous pouvions concevoir que dans quelque petite mare 
chaude, avec loules espèces de sels d'ammoniaque el de phosphore, de la lu­
mière, de la chaleur, de l'électricité, etc.. en présence, un composé pro­
lifique était là chimiquement formé, pré! à subir des changements plus com­
plexes encore, actuellement une pareille matière serait instantanément 
dévorée ou absorbée, ce ([ni n'aurait pas été le cas avant que des créatures 
vivantes n'eussent été formées. » 

(21 Ceci t'ait allusion à un passage dans lequel le critique du livre du 
D' Carpenter parle « d'une opération de la force ». ou « d'une concurrence 
de forces qui n on! quant à présent aucune place dans la nature», comme 
étant « une force créatrice, en fait, que Darwin ne pouvait exprimer dans 
les termes du Pentateuque que comme étant la forme primordiale dans 
laquelle la vie fui primitivement insufflée. » La conception consistant à ex­
primer une forme créatrice comme une forme primordiale appartient tout 
entière au critique. 
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fleurs de printemps de cette année. Quelle quantité de 
choses intéressantes ont été publiées ces derniers temps! 
l'ai beaucoup goûté votre critique de de Candolle. Quel 
article terriblement sévère que celui de Falconer sur 
Lyell (1) ! j 'en suis au regret ; je crois que Falconer, de son 
côté, ne rend pas justice au vieux de Fertiles et à Schmer-
ling... ,1e suis très curieux de savoir quelle sera sa [de 
Lyell] réponse, demain. (J'ai été forcé de prendre YAlhe-
nseum pour quelque temps. ) Je regrette beaucoup que 
falconer ait écrit avec autant de dépit, môme s'il se trouve 
quelque vérité dans ses accusations; la lettre de Carpenter 
m'a plutôt désappointé, nui n'eût pu mieux répondre; 
mais l'objet principal de sa lettre me semble être de 
montrer que, quoiqu'il ait touché la poix, i l n'en est pas 
souillé. Personne ne supposerait qu'il a été assez loin pour 
croire que tous les oiseaux viennent d'un seui ancêtre. J'ai 
écrit une lettre à YAthensBum (2) (la première et la 

(1) Athcnxum, 4 Avril 1803, p. 450. L'écrivain affirme qu on n'a rendu 
justice ni à lui ni à M. Prestwich, que Lyell n'a pas laissé voir claire­
ment que c'est leur travail original qui a fourni une certaine partie des 
matériaux pour VAndguily of Man. Falconer essaye de tracer une dis­
tinction injuste entre le « philosophe » (employé ici comme ferme poli pour 
« compilateur»), comme Sir Charles Lyell, et les observateurs originaux, 
probablement comme lui et M. Prestwich. La réplique de Lyell fut pu­
bliée dans VAlhenseum du 18 Avril 1803. 11 faut dire ici qu'une lettre 
de M. Prestwich (Athenseum, p. 555), qui formait partie de la controverse, 
et renfermait une réclamation, était écrite dans un espri t tout différent et 
sur un autre ton que celle du T)' Falconer. 

(2) Athenxum, 1803. p. 554 : 
« L'idée que j'ai énoncée au sujet de l'origine ou de la dérivation des es­

pèces, quelle que puisse être sa faiblesse, rattache (ce qui a été candide­
ment avoué par quelques-uns de ses adversaires, tels que Pictet, Bronn, etc.), 
par une suite intelligible de raisonnements, une multitude de faits, tels que 
la formation de races domestiques par la sélection de l'homme, — la classi­
fication et les affinités de tous les êtres organisés, — les gradations innom­
brables dans la structure et dans les instincts, — l'homologie de la main. 
des ailes ou des nageoires des animaux d'une même grande classe, — l'exis­
tence d'organes devenus rudimentaires par le fait de la désuétude, — la 
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dernière fois que je ferai pareille démarche) pour un mot 
en ma propre défense, sous le couvert d'une attaque 
contre l'Hétérogénie. Ma lettre doit paraître la semaine 
prochaine, dit l'éditeur; et j ' a i l'intention de citer la 
phrase de Lyell (1), dans sa seconde édition, en vertu du 
principe que si quelqu'un se fait mousser soi-même, il 
vaut mieux le bien faire... 

C. Darwin à C. Lyell. 

Down, 18 Avril [1863). 

MON CHER LYELL, 

J'ai véritablement beaucoup regretté que vous m ayez 
"envoyé un second exemplaire ri) de votre précieux livre. 
Mais après quelques heures le souci que je me faisais à 
cet égard s'est évanoui, car j ' a i écrit une lettre à ÏAlhe-
nxum afin de dire un mot pour ma défense en réponse à 
Carpenter, le tout sous le couvert d'une attaque contre 

similitude d'un reptile, d'un oiseau, d'un mammifère embryonnaires, avec 
la conservation des traces d'un appareil adapté à la respiration aquatique; 
la conservation cbez le jeune veau des incisives à la mâchoire supérieure, 
etc., — la distribution des animaux et des plantes, et leurs affinités 
mutuelles, dans une même région, — leur succession géologique géné­
rale, et la parenté intime des fossiles dans des formations strictement 
consécutives, et dans une même contrée. — le fait que des marsupiaux, au­
jourd'hui disparus, ont précédé les marsupiaux actuels en Australie, et que 
des animaux semblables au tatou ont précédé et engendré des tatous 
dans l'Amérique du Sud, — et beaucoup d'autres phénomènes, tels que 
l'extinction graduelle des formes anciennes et leur remplacement gra­
duel par des formes nouvelles, mieux adaptées à leur nouvelle condition 
dans la lutte pour l'existence. Lorsque l'avocat de l'Hétérogénie pourra 
ainsi rattacher des classes considérables de faits, el alors seulement, il 
aura des auditeurs respectueux cl patients. » 

(!) Voyez la Ictlre suivante. 
('!) La seconde édition de V.inli'juity ofMail lui publiée quelques mois 

après l'apparition de la première. 
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l'article monstrueux sur l'Hétérogénie; et maintenant j ' a i 
inséré quelques phrases faisant allusion à votre objection 
analogue (1) à propos des chauves-souris dans les lies; et 
alors avec une astuce infinie j ' a i cité votre phrase corri­
gée, avec votre parenthèse, « comme je le crois ferme­
ment » (2); je ne crois pas que vous puissiez être ennuyé 
de ce que je fais là, et vous voyez que je suis décidé à 
faire savoir au public, autant que je le puis, jusqu'où 
vous allez. C'est la première fois que j ' a i dit un mot en 
faveur de ma propre cause, dans un journal, et je crois 
que ce sera la dernière. Ma lettre est courte et ne contient 
pas grand chose. J'ai été extrêmement ennuyé de voir la 
lettre irrespectueuse et virulente de Falconer. J'aime 
beaucoup votre réponse, que je viens de lire; vous prenez 
l'attitude élevée et digne que vous avez si bien le droit 
de prendre (3). 

Je suppose que si vous aviez inséré quelques superlatifs 
de plus en parlant des différents auteurs, nous n aurions 
rien eu de ce tapage infernal. Je suis certain qu'aucune 

(1) Lyell objeelait que les mammifères {tels que les chauves-souris et ota 
ries), qui seuls ont été capables d'atteindre les iles océaniques, auraient du 
se modilier en des formes terrestres variées, appropriées à remplir des places 
variées dans leur nouvelle patrie. Mon père a fait remarquer dans l'Athe-
nxum que Sir Charles a en quelque sorte répondu à sa propre objection 
et a cité la « phrase modifiée » [T édit. de \'Anliquitij of Mail, p. 469), 
en démontrant à quel point Lyell était d'accord avec les doctrines générales 
de l'Origine des Espèces : « Cependant nous ne devons en aucune façon 
juger au-dessous de sa valeur l'importance du pas qui auraétéfait. si plus tard 
cela devient l'opinion généralement acceptée des hommes de science icommc 
je m'y attends absolument), que les changements passés du monde organique 
ont été amenés par l'action subordonnée de causes telles que la variation 
et la sélection naturelle. » Dans la première édition, les mots « comme je 
m'y attends absolument » ne se rencontrent pas. 

(2) Mon père cite ici Lyell d'une façon incorrecte. Voir la note précé­
dente. 

(3) Dans une lettre à Sir J. D. Hooker, il dit : « J'aime beaucoup la lettre 
de Lyell. Mais toutes ces querelles font du tort aux hommes de science. J'ai 
déjà vu que le Times s'en moque. » 
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des personnes qui vous connaissent ne peut douter de la 
sympathie affectueuse que vous portez à quiconque fait 
l'aire le moindre petit pas à la science. Je me rappelle 
toujours encore fort bien la surprise que j'éprouvai à la 
façon dont vous m écoutiez dans Hart Street, à mon retour 
du voyage sur le Beagle. Vous m'avez fait un bien im­
mense. 11 est terriblement vexant qu'un homme aussi 
franc et d'apparences aussi aimables que Falconer se 
soit conduit de la sorte (1). Enfin tout cela sera bientôt 
oublié... 

En réponse à la lettre de mon père adressée à VAthenseum, 
et que nous venons de mentionner, i l parut un article 
dans cette revue (2 Mai 1863, p. 586) accusant mon père 
de réclamer pour ses idées le mérite exclusif de « ratta­
cher par un f i l intelligible de raisonnements » nombre 
de faits dans la morphologie, etc. L écrivain fait re­
marquer que « les différentes généralisations citées par 
M. Darwin, comme étant rattachées par un fil intelligible 
de raisonnements, exclusivement par sa tentative d'expli­
cation de la transmutation spécifique, ont en fait avec 
elle cette relation, qu elles ont préparé les esprits des 
naturalistes à faire un meilleur accueil à de pareilles 
tentatives d'explication de la provenance d'espèces des 
espèces préexistantes. » 

A quoi mon père répondit dans VA thèmeum du 9 Mai 
1863 : 

Down. 5 NI ai [1803]. 

l'espère que vous m accorderez l'espace nécessaire 
pour avouer que votre critique a entièrement raison en 

il) C'est à cette affaire nue se rapporte l'extrait d'une lettre adressée à* 
Falconer. reproduit dans le vol. I " ' . p. 172. 
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constatant que toute théorie de la descendance rattachera 
« par un f i l intelligible de raisonnements » les différentes 
généralisations spécifiées auparavant. J'aurais dû admet­
tre cela expressément; en faisant la réserve cependant, 
qu'autant que je puis en juger, aucune théorie n'explique 
ou rattache aussi bien ces différentes généralisations 
(plus spécialement la formation des races domestiques 
comparées aux espèces naturelles, les principes de la classi­
fication, la ressemblance embryonnaire, etc.), que la théo­
rie, ou l'hypothèse, ou la conjecture, si le critique préfère 
l'appeler ainsi, de la sélection naturelle. On n'a d'ailleurs 
jamais présenté d'autre explication satisfaisante de l'adap­
tation, pour ainsi dire parfaite, de tous les êtres organisés 
les uns aux autres, et à leurs conditions physiques de vie. 
Que le naturaliste ait foi dans les idées énoncées par 
Lamarck, par Geoffroy Saint-Ililaire, par l'auteur des 
Vestiges, par M. Wallace et par moi-même, ou en toute 
autre hypothèse, cela ne signifie que très peu de chose en 
comparaison du fait d'admettre que les espèces sont 
descendues d'autres espèces et n ont pas été créées im­
muables; car celui qui admet ce fait, en tant que grande 
vérité, a un vaste champ devant lui pour des recherches 
ultérieures. Je crois cependant, par ce que je vois des 
progrès de l'opinion sur le continent et dans notre pays, 
que la théorie de la sélection naturelle sera finalement 
adoptée, sans doute avec beaucoup de modifications et 
d'améliorations secondaires. 

CHARLES DARWIN. 

Dans la lettre qui va suivre, il fait allusion à la comniUi 
nication ci-dessus adressée à VAlhenœum. 
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t". Darwin à J. D. Hooker. 

Leith Hill Place. Samedi [11 Mai 1863]. 

MON CHER HOOKER, 

Vos conseils sont bons, sur ce qu'il ne faut point écrire 
dans les journaux ; j ' a i grincé des dents à ma propre 
folie, etcela n a pas été causé par les moqueries de ***, qui 
sont tellement bonnes que j 'en ai presque joui. J'ai écrit 
encore une fois pour avouer qu'il y avait une certaine 
dose de vérité dans ce qu'il disait, et maintenant, si je 
fais jamais la bêiise de recommencer, n ayez aucune 
pitié de moi. J'ai lu la satire dans la Public Opinion (1), 
elle est excellente; s'il en parait encore, et si vous en 
avez un exemplaire, prêtez-le-moi. Cela démontre qu'il 
vaut mieux pour un boni me de science d'être traîné dans 
les ordures que de se laisser entraîner dans une discussion. 
J'ai fait des diagrammes, disséqué des pousses, et me 
suis embarbouillé le cerveau à un degré inconcevable à 

II) Public Opinion. 23 Avril 1863. Compte rendu très amusant d'une 
affaire de police, dans lequel les querelles des savants sont tournées en ri­
dicule. M. John Bull dépose que : 

« Tout le voisinage est mis sens dessus dessous par leurs disputes ; Huxley 
se querellant avec Owen, Owen avec Darwin, Lyell avec Owen, Falconer 
el Prestwich arec Lyell. et Gray. l'homme à [a ménagerie, avec tout le 
monde. Il se plaît cependant à constater que Darwin est le plus tranquille 
de la bande. Ils ont sans cesse maille à partir les uns avec les autres, et se 
battent à propos de leurs gains. Si l'un quelconque des lainiseurs de gra­
vier ou des casseurs de pierres trouve quelque chose, il est obligé de le 
cacher immédiatement, sans quoi l'un des collectionneurs de vieux os 
se l'appropriera certainement et niera ensuite le vol; les luttes et les 
disputes qui s'ensuivent sont aussi interminables qu'ennuyeuses. 

Le lord maire. — Le pasteur de la paroisse pourrait peut-être exercer 
quelque inlluence sur eux. 

« Le témoin sourit, secoue la tête, et déclare qu'à son vif regret aucune 
classe d'hommes ne s'occupe aussi peu des opinions du clergé que celle à 
laquelle appartiennent ces malheureux individus. » 
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propos de la divergence des feuilles, et naturellement j ' a i 
complètement échoué. Mais j ' a i pu voir que le sujet est des 
plus curieux, et vraiment étonnant... 

La lettre qui suit a trait au discours présidentiel de 
M. Bentham à la Société Linnéenne (25 Mai 1863). M. Ben­
tham ne peut consentir à accepter la nouvelle théorie de 
l'évolution; « i l ne peut se rendre à discrétion tant qu'un 
grand nombre d'ouvrages avancés demeureront douteux ». 
Mais i l montre que le gros de l'armée de l'opinion scien­
tifique tend à accepter la doctrine. 

La mention que M. Bentham fait de M. Pasteur est faite 
à propos de la promulgation, « comme si elle eût été 
faite ex cathedra », d'une théorie de la g-énération spon­
tanée par le critique du D r Carpenter dans Y Alhenseum 
(28 Mars 1863). M. Bentham fait remarquer qu en igno-
rant la réfutation de Pasteur au sujet des faits supposés de 
la génération spontanée, l'écrivain n agit pas avec « cette 
impartialité que tout critique est supposé posséder ». 

C. Darwin à G. Bentham. 

Down, 22 Mai [1803]. 
MON CHER BENTHAM, 

Je vous suis très obligé pour votre bonne et intéres­
sante lettre. Bien de ce qu un; homme tel que vous me 
pourrait dire ne saurait le moins du monde m'ennuyer. 
D'un autre côté, toute approbation me venant d'une per­
sonne dont je respecte depuis de longues années le juge­
ment et le savoir me sera très agréable. L'objection que 
vous faites avec raison, que certaines formes persistent sans 
altération pendant un long espace de temps et sur une 
grande étendue, est sans doute formidable en apparence, 
et jusqu'à un certain degré, en réalité, d'après mon juge-
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ment. Mais la difficulté ne vient-elle pas, dans une large 
mesure, de ce que nous supposons tacitement en savoir 
beaucoup plus que nous ne savons en réalité? Je n'ai lit­
téralement rien trouvé de plus difficile que d'essayer de 
toujours nous rappeler notre ignorance. Je ne me lasse 
pas, lorsque je me promène dans quelque nouveau 
district ou pays du voisinage, de réfléchir combien nous 
sommes foncièrement ignorants de la raison pour la­
quelle certaines plantes anciennes n existent pas à cet 
endroit, et d'autres nouvelles s'y trouvent, et d'autres 
encore en proportions différentes. 

Si nous avons une fois pleinement le sentiment de ce 
fait, alors, en jugeant la théorie de la sélection naturelle, 
qui implique qu'une forme restera sans changement, à 
moins qu'une modification ne lui soit avantageuse, est-il si 
merveilleux que certaines formes changent plus lentement 
et moins fréquemment, et que quelques-unes ne changent' 
pas du tout, dans des conditions qui nous semblent bien 
différentes, à nous qui en réalité ne savons rien au sujet 
de ce que sont les conditions importantes? Certainement 
nous aurions pu à priori pressentir que toutes les plantes 
anciennement introduites en Australie auraient subi quel­
ques modifications; mais le fait quelles n ont pas été 
modifiées ne me semble pas être une difficulté ayant un 
poids suffisant pour ébranler une croyance fondée sur 
d'autres arguments. Je me suis fort mal exprimé, mais 
je suis loin d'être bien portant aujourd'hui. 

Je suis très heureux (pie vous deviez faire allusion à 
Pasteur. J'ai été frappé d'une admiration infinie pour 
son oeuvre. Avec mes meilleurs remerciements, croyez-
moi, mon cher Bentham. 

Votre bien dévoué, 
C. DARWIN. 
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P. S. — En fait, la croyance en la sélection naturelle doit 
pour le moment se baser complètement sur des considéra­
tions générales : 1° sur ce que c'est une vera causa par 
suite de la lutte pour l'existence, et du fait géologique cer­
tain que les espèces changent d'une façon ou d'une autre ; 
2° sur l'analogie des modifications à l'état de domestication 
par la sélection de l'homme ; 3" et principalement sur ce 
que cette idée rattache à un point de vue intelligible une 
foule de faits. Lorsque nous en venons aux détails , nous 
pouvons prouver qu aucune espèce n'a changé (c'est-à-
dire nous ne pouvons pas prouver qu une seule espèce 
ait changé) ; nous ne pouvons pas non plus prouver que les 
changements supposés soient bienfaisants, ce qui est la base 
de la théorie. Nous ne pouvons également pas expliquer 
pourquoi certaines espèces ont changé, et d'autres non. Ce 
dernier cas ne me semble guère plus difficile à compren­
dre d'une façon précise, et en détail, que le cas précédent 
du changement supposé. Bronn peut demander en vain 
à la vieille école créationiste et à la nouvelle école 
pourquoi une souris a les oreilles plus longues qu'une 
autre, et une plante des feuilles plus pointues qu'une 
autre. 

C. Darwin à G. Benlham. 

Down, 19 Juin [1863J. 

MON CHER BENTHAM, 

Votre discours m'a causé un plaisir extrême et m'a 
vivement intéressé; merci d'avoir bien voulu me ren­
voyer. Il me paraît très bon, et fait avec un calme 
judicieux et une impartialité digne d'un garde des 
sceaux. Mais on peut douter que messieurs les « immuta-
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bilistes » vous accordent l'impartialité ; ils pourraient 
dire qu'on nous témoigne trop de bienveillance, à moi, à 
Hooker et à d'autres. En outre, je crois réellement que 
votre discours, tel qu'il est, fera plus pour ébranler ceux 
qui ne le sont pas encore et pour décider en notre faveur 
les bésitants, que tout ce qui a été écrit directement en 
faveur de la mutabilité. ,)e ne puis bien dire pour­
quoi, mais votre discours m a plu autant que le livre de 
Lyell m'a désappointé, je veux dire la partie qui traite 
des espèces, bien qu elle soit fort habilement écrite. Je 
suis d'accord avec vous pour toutes vos remarques au 
sujet des critiques. A ce propos, laissez-moi vous dire 
que Lecoq (1) croit au changement des espèces. Pour 
ma part, je puis déclarer consciencieusement que je ne 
suis jamais surpris de voir quelcju'un se rattacher à la 
croyance en l'immutabilité, bien que je m étonne souvent 
des arguments avancés de ce côté. Je me rappelle 
trop bien mes oscillations, mes doutes et mes difficultés. 
Cela est réellement lisible pour moi, lorsque je songe 
aux années qui se sont écoulées avant que je me sois 
aperçu de ce que je considère comme étant l'explication 
de certaines parties du problème; je crois que quinze ans 
se sont écoulés avant que je n aie aperçu la significa­
tion et la cause de la divergence des descendants de 
n'importe quel couple. Vous me faites quelques compli­
ments fort élégants et aimables. I l y a beaucoup de choses 
dans votre discours qui m ont fait grand plaisir, particu­
lièrement vos remarques sur différents naturalistes. Je 
suis bien content de l'allusion si honorable que vous avez 
laite à Pasteur. Je viens de relire ce billet ; i l n'exprime 
pas assez fortement l'intérêt que m a inspiré la lecture 

(1) L'aulcnr Je la Géographie Botanique, 9 vol.. 1851-jS. 
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de votre discours. Je crois que vous avez fait réelle­
ment un bon mouvement du bon cote. Croyez-moi, mon 
cher Bentham, 

Votre bien dévoué, 

C. DARWIN. 

Dans le journal de mon père pour l'année 1864 se trouve 
la note : « Malade pendant tout Janvier, Février et Mars. » 
Vers le milieu d'Avril (sept mois après le commencement 
de sa maladie, à l'automne précédent), sa santé s'améliora. 
Aussitôt qu'il fut capable de travailler, i l commença à 
écrire ses mémoires sur le Lylhrum et sur les plantes 
grimpantes, de sorte que le travail qui nous occupe parti­
culièrement ici ne commença pas avant Septembre, épo­
que à laquelle i l se remit à travailler aux Animaux et 
Plantes. Une lettre adressée à Sir J. D. Hooker parle de la 
reprise de ce travail. « J'ai commencé à parcourir mes an­
ciens manuscrits, et cela est aussi frais que si je ne l'avais 
jamais écrit ; i l y a des parties qui sont étonnamment 
ennuyeuses, je pense cependant qu'elles valent la peine 
d'être imprimées ; d'autres me frappent comme étant très 
bonnes. Je suis un véritable Crésus en petits faits curieux 
et singuliers, et j ' a i été réellement étonné de ma propre 
industrie en lisant mes chapitres sur l'hérédité et la sélec­
tion. Dieu sait quand ce livre sera enfin terminé, car je 
me trouve très faible, et dans mes meilleurs jours je ne 
puis travailler pendant plus d'une heure ou une heure et 
demie. Cela est bien plus dur que d'écrire sur mes chè­
res plantes grimpantes. » 

Pendant cette année, i l reçut la plus grande distinction 
qu'un homme de science puisse recevoir en Angleterre : la 
médaille Copley, de la Société Royale. Elle est décernée 
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dans l'assemblée annuelle, le jour de la Saint-André (.30 
Novembre), le médaillé étant généralement présent pour 
la recevoir; mais l'état de santé de mon père l'empêcha 
d'y assister en personne. I l écrivit à M. Fox à ce sujet : 

« J'ai été heureux de voir votre écriture. La médaille 
Copley, étant accessible à toutes les branches de la science 
et au monde entier, est considérée comme un grand hon­
neur; mais, en exceptant plusieurs aimables lettres qu elle 
m'a values, de pareilles choses n ont pas une grande im­
portance à mes yeux. Cela montre cependant que la sélec­
tion naturelle fait quelques progrès dans ce pays-ci, et 
cela me fait plaisir. Le sujet toutefois est sain et sauf en 
pays étrangers. 

f l écrivit également à Sir J. f). Hooker : 
« Combien vous avez été aimable à, propos de cette 

médaille! j ' a i vraiment beaucoup de bons amis, et j'ai 
reçu quatre ou cinq lettres qui m ont réchauffé le cœur. Je 
m'étonne souvent qu'un vieux chien usé comme moi ne 
soit pas tout à fait oublié. A propos de médailles, Falconer 
a-t-il obtenu la « Royale »? 11 devrait certainement l'avoir, 
et John Lubbock aussi. A cette occasion, ce dernier me 
dit que quelques vieux membres de la Société Royale sont 
tout à fait choqués de ce que j ' a i obtenu la médaille Co­
pley : savez-vous qui? » 

Il écrivit à M. Huxley : 
« Il faut que je vous réponde, et je veux le faire, car 

j'éprouve un véritable plaisir à vous remercier de tout 
cœur de votre billet. Des billets comme celui-ci et quelques 
autres sont la vraie médaille pour moi, et non pas le mor­
ceau d'or rond. Ils m ont fait un plaisir qui durera long­
temps; veuillez donc accepter mes sincères remercîments 
pour votre mot. » 

Sir Charles Lyell, écrivant à mon père au mois de No-
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vembre de l'année 1864 (Life, vol. I I , p. 38V), parle des 
prétendus mécontents comme craignant de récompenser 
une œuvre aussi peu orthodoxe que YOrigine. Mais i l ajoute 
que, si tels étaient leurs sentiments, « ils avaient eu le bon 
esprit de rentrer leurs cornes ». I l parait cependant, d'a­
près le contenu de cette même lettre, que la proposition 
de décerner la médaille Copley à mon père l'année 
précédente avait échoué devant une timidité de ce genre, 
à la grande indignation de Lyell. 

Dans le Reader du 3 Décembre 1804, l'adresse présiden­
tielle du général Sabine à l'occasion de l'anniversaire (la 
séance annuelle) est rapportée assez au long. Une impor­
tance spéciale fut attribuée aux travaux de mon père en 
géologie, zoologie et botanique, mais YOrigine des Espèces 
« est louée surtout comme contenant une masse d'obser­
vations », etc. Il est curieux que dans le cas présent, comme 
lors de son élection à l'Institut de France, i l ait reçu les 
honneurs non pour la grande œuvre de sa vie, mais pour 
des travaux moins importants et plus spéciaux. Le para­
graphe de l'allocution du général Sabine se rapportant 
à YOrigine des Espèces renferme ce qui suit : 

« Pour son travail le plus récent, sur YOrigine des Es­
pèces, quoique les opinions puissent être divisées ou indé­
cises au sujet de ses mérites à certains égards tout le 
monde conviendra qu'il contient une masse d'observations 
au sujet des habitudes, de la structure, des affinités et 
de la distribution des animaux, qui peut-être sont sans 
rivales en ce qui concerne l'intérêt qu elles inspirent. la 
minutie et la patience de l'observation. Quelques-uns parmi 
nous inclineront peut-être à accepter la théorie indiquée 
parle titre de cet ouvrage, alors que d'autres auront 
peut-être une tendance à la repousser, ou du moins à la 
réserver pour l'avenir, lorsque la somme de nos connais-
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sances aura augmenté et fourni des raisons plus fortes 
pour l'acceptation ou le rejet final. D'une façon générale, 
et d'accord sur ce point, nous avons expressément négligé 
de la considérer parmi les motifs qui nous font décerner 
la médaille à M. Darwin. » 

Je crois être dans le vrai en disant (pie quelques mem­
bres de la Société n éprouvèrent rien moins que de la sa­
tisfaction en entendant l'allusion du président au sujet de 
YOrigine. 

La présentation de la médaille Copley est encore inté­
ressante à un autre point de vue. en ce qu elle a amené 
Sir C. Lyell à faire « une profession de foi au sujet de 
YOrigine », dans son discours après le banquet. U écrivit 
à mon père (Life, vol. I l , p. 38i) : « J'ai dit cjue j'avais 
été obligé d'abandonner mes anciennes croyances, sans 
voir encore entièrement mon chemin pour en acquérir de 
nouvelles. Mais je crois que vous auriez été satisfait du 
chemin que j ' a i parcouru. » 

C. Darwin à T H. Huxley. 

Down, 3 Octobre[1864]. 
MON CHER HUXLEY. 

Si je n'exprime pas toute l'admiration que j ' a i éprouvée 
au sujet de votre article (1) sur Koelliker, je ferai explo-

(1) Criticisms on the Origin of Species. Sot. Hist. Review, 1864, 
Publié de nouveau dans les l.ay Sermons, 1870, p. 328. L'ouvrage du 
professeur Koelliker dont il est parlé est Ueber clie Darwin 'sche Schœp-
fungslheorie {Leipzig, 1804). Vis-à-vis du professeur Koelliker, mon père 
éprouvait non seulement le respect dû à un naturaliste aussi distingué 
{sentiment liien marqué dans la critioue du professeur Huxley), mais il 
l'estimait aussi personnellement, et lit souvent allusion à la satisfaction 
qu'il avait éprouvée de la visite que le professeur Koelliker lui avait rendue 
à Down. 
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sion. Je n ai jamais rien lu de mieux fait. J'aurais 
beaucoup désiré qu on répondit à son article, et j'avais 
même songé à le faire moi-même, de sorte que j'avais 
réfléchi sur plusieurs points. Vous avez touché à tous ceux 
que j'avais relevés, et à d'autres encore; et, par Jupiter, 
comme vous avez touché juste! Comme j'étais en train de 
lire votre article et comme j'arrivais successivement aux 
divers points auxquels j'avais réfléchi, je ne pouvais m em­
pêcher de me moquer de moi-même et de me railler, en 
voyant combien vous avez mieux fait que je ne l'aurais pu 
moi-même. Eh bien, si quiconque ne comprend pas la 
sélection naturelle fit cela, ce devra être une véritable tète 
de bois s'il n y voit pas clair comme le jour. Le vieux 
Flourens ne valait guère la poudre et le coup de fusil ; mais 
avec quelle maestria vous i'introduisez dans le débat, et 
votre métaphore à propos du sable de la mer est inimitable. 

Je ne puis comprendre comment vous pouvez vous em­
pêcher de devenir un véritable critique. Allons, voilà 
mon explosion faite, et cela m'a fait beaucoup de bien... 

Dans le même article dans la Nalural History Review, 
M, Huxley parle du livre (1) de Flourens, le secrétaire per-
pétuef de l'Académie française, auquel i l a été fait allu­
sion ci-dessus, comme une des critiques élaborées avec le 
plus de soin, pendant cette année, sur YOrigine des Espèces. 
Il cite le passage suivant : 

« M. Darwin continue : « Aucune distinction absolue n a 
été et ne peut être établie entre les espèces et les variétés ! » 
Je vous ai déjà dit que vous vous trompiez ; une distinc­
tion absolue sépare les variétés d'avec les espèces. » 

(1) Examen du livre de M. Darwin sur l'Origine des Espèces, par P. 
Flourens, in-8», Paris. 1864. 

T. II. 21 
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M. Huxley fait à ce sujet la remarque suivante : « Étant 
privés de la bénédiction d'une Académie, en Angleterre, 
nous ne sommes pas habitués à voir nos hommes les plus 
éminents traités de cette façon, fût-ce même par un secré­
taire perpétuel. » Après avoir démontré combien M. Flou­
rens comprenait mal la sélection naturelle, M. Huxley 
dit : « Comme on connaît tout cela par cœur et avec quel 
soulagement on l i t , page 03 : « Je laisse M. Darwin. » 

Sur ce même sujet, mon père écrivit à M. Wallace : 
« Une des groses pièces a écrit un petit livre ennuyeux con­
tre moi, ce qui me fait grand plaisir, car i l est évident 
que notre bonne besogne se répand en France. H parle 
de « l'engouement » à propos de ce livre [IOrigine] « si 
rempli d'idées vides et présomptueuses. » Le passage au­
quel i l fait allusion ici est le suivant : 

« Enfin l'ouvrage de M. Darwin a paru. On ne peut 
qu'être frappé du talent de l'auteur. Mais que d'idées 
obscures, que d'idées fausses ! Quel jargon métaphysique 
jeté mal à propos dans l'histoire naturelle, qui tombe dans 
le galimatias dès qu elle sort des idées claires, des idées 
justes. Quel langage prétentieux et vide ! Quelles person­
nifications puériles et surannées! 0 lucidité! 0 solidité de 
1 esprit français, que devenez-vous? » 

1863. 

Cette époque fut de nouveau une période de mauvaise san­
té, mais vers la fin de l'année mon père commença à se re­
mettre, soigné par feu le docteur Bence-Jones, qui le mit à 
une diète sévère, et qui, selon son expression, le fit « à moitié 
mourir de faim ». Il put travailler aux Animaux et Plan- t 
tes jusque vers la fin d'Avril, et à partir de ce moment 
jusqu au mois de Décembre i l ne fit pas grand'chose, à. 
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l'exception de la revision de l'Origine en vue d'une seconde 
édition française. I l écrivait à Sir J. D. Hooker : « Je suis 
en train de lire l'Origine, comme si cela était la pre­
mière fois, car je la corrige pour une seconde édition 
française: et, ma parole d'honneur, mon cher ami, c'est 
un très bon livre, mais, grand Dieu, quelle lecture aride, 
et comme je désirerais (pie ce fût fini (1) ! » 

La lettre suivante concerne l'allocution du duc d'Argyll 
à la Société Royale d'Edimbourg, le ô Décembre 1864, dans 
laquelle i l critique l'Origine des Espèces. C'est dans le 
Scotsman du 6 Décembre 1865 (1), vers la fin de 
l'année, que mon père semble avoir lu cette allocution. 
Dans une lettre adressée à mon père (le 16 Janvier 1865 ; 
Life, vol. I I , p. 385), Lyell écrivait : 

« Cette allocution est un grand pas vers vos idées, bien 
plus grand, je crois, qu elle ne semble l'être lorsqu'on la 
lit simplement au point de vue des critiques et des 
objections. » 

C. Darivin à < Lyell. 

MON CHER LYELL, 

Je vous remercie de votre très intéressante lettre. J'ai 
la véritable bosse de révérence de l'Anglais pour le rang, 
et pour cette cause j 'a i été heureux d'entendre parler de 

(1) Vers la lin de l'année, mon père reçut la nouvelle qu'il y avait un 
nouveau converti à ses idées dans la personne d'un naturaliste améri­
cain distingué, Lesquereux. U écrivit à Sir J. D. Hooker : « J'ai reçu une 
lettre énorme de Léo Lesquereux (après quelques hésitations, je n'ai pas 
pensé qu'il valut la peine de vous l'envoyer) sur la flore houillère. 11 a 
écrit quelques articles excellents dans le Silliman contre les idées de 
YOrigine, mais il dit que maintenant, après une lecture répétée de ce livre, 
il est converti.! » 
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la princesse royale (1). Vous me demandez ce que je pense 
de l'allocution du duc, et je suis heureux de vous donner 
mon impression. Elle me semble extrêmement habile, 
comme tout ce que j ' a i lu de lu i ; mais je ne suis pas 
ébranlé, — peut-être direz-vous que ni dieux ni hommes 
ne sauraient m'ébranler. Je n'admets pas que le duc réi­
tère son objection, que le brillant plumage du colibri mâle 
[Trochilus] n a pu être acquis par la sélection, en ignorant 
en même temps entièrement ma discussion (p. 93, 3e édit.) 
sur l'acquisition de ce beau plumage par la sélection 
sexuelle. Le duc peut trouver cela insuffisant , mais c'est 
une autre question. Par analogie, je suis entièrement en 
désaccord avec le duc quand i l dit que le bec, l'aile et la 
queue n'ont pas d'importance pour les différentes espèces. 
Dans les deux seules espèces que j'aie examinées, la diffé­
rence dans le vol et dans l'usage de la queue est tout à fait 
évidente. 

Le duc, qui connaît si bien mon livre sur les Orchidées, 
aurait dû y prendre une leçon de prudence à l'égard de 
sa doctrine des différences pour cause de simple variété 
ou beauté. On peut dire avec certitude qu aucune classe 
de plantes ne présente des différences aussi grotesques et 
aussi belles, et personne, jusqu'à ces derniers temps, ne 
leur attribuait une utilité quelconque ; mais maintenant 
j ' a i été à même de démontrer dans presque tous les cas 
les services importants qu'elles rendent. 

On devrait se rappeler que chez les colibris ou les orchi­
dées, une modification dans une partie provoquera des 

(1) « .l ai eu... une conversation animée sur le Darwinisme avec la Prin­
cesse Royale, qui est la digne tille de son père, en ce qu'elle lit de bons 
livres et réfléchit à ce qu'elle lit. Elle était entièrement au fait [en fran­
çais dans le texte] de V Origine, du livre de Huxley, el de ÏAnliquity, etc. 
(Life de Lyell, vol. II. p. 385.) 
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changements correspondants dans d'autres parties. Je suis 
de votre avis au sujet de la beauté. J'ai beaucoup réfléchi 
autrefois sur ce sujet, et j 'a i été amené à répudier com­
plètement la doctrine de la création de la beauté pour 
elle-même. J'hésite également au sujet de l'expression 
du duc, « les nouvelles naissances ». Cela peut être une 
très bonne théorie mais ce n est pas la mienne, à moins 
qu'il n'appelle, en effet, un oiseau né avec un bec d'un 
centième de pouce plus long que d'ordinaire « une nou­
velle naissance » ; mais ce n'est pas là le sens dans lequel 
on comprendrait généralement ce terme. Plus je travaille, 
et plus je suis convaincu que c'est par l'accumulation de 
pareilles variations, extrêmement peu importantes, que de 
nouvelles espèces se produisent. Je ne me reconnais pas 
coupable devant l'accusation du duc, d'après qui j ' a i 
oublié que sélection naturelle signifie seulement la pré­
servation des variations qui se produisent d'une façon 
indépendante (1). J'ai exprimé cette idée dans un langage 
aussi énergique que possible, mais c'eût été extrêmement 
fastidieux si j'avais dû me garder ainsi à chaque occasion. 
Je ferai mon peccavi quand j'apprendrai que le duc ou 
vous attaquez les éleveurs, qui disent que c'est l'homme 
qui a fait la race améliorée des « shorthorns » [bestiaux 
à cornes courtes] ou des pigeons grosse-gorge ou des « ban-
tams » Et je pourrais citer des expressions plus fortes 
encore dont se servent les agriculteurs. L'homme fait ses 
variétés artificielles, car son pouvoir sélectif est d'une im­
portance énorme relativement à celui des variations sponta­
nées minimes. Mais personne n'attaquera les éleveurs pour 

(1) « Strictement parlant, la théorie de M. Darwin, n'est donc pas du 
tout une théorie de l'Origine des Espèces, mais seulement une théorie des 
causes qui décident du succès ou de l'insuccès relatif de telles nouvelles for­
mes qui ont pu se produire dans le monde. » (Scotsman, fl Décembre 1804."' 
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se servir de pareilles expressions, et la jeune génération 
ne me blâmera pas. 

Tous mes remerciements pour votre offre de m'envoyer 
les Éléments (1). J'espère les lire en entier, mais mal­
heureusement la lecture m occasionne des tournements 
de tète plus que toute autre occupation. Je puis tra­
vailler deux ou trois heures par jour, la plupart du 
temps, et c'est là ce qui fait toute la différence de mon 
bonheur. — J'ai pris la résolution de ne pas me laisser 
tenter, et de ne rien publier jusqu au moment où mon 
volume sur la Variation sera terminé. Vous m'avez donné 
d'excellents conseils au sujet des notes dans mon chapitre 
sur les chiens, mais ces modifications m'ont donné une 
peine énorme : et j ' a i souvent envoyé tous les chiens, et 
vous aussi, parfois, je crois, à tous les diables. 

Tous deux (celui qui dicte et celle qui écrit) nous en­
voyons nos plus affectueux messages à lady Lyell. 

Bien affectueusement à vous, 

CHARLES DARWIN. 

P S. — Si jamais vous parlez avec le duc sur ce 
sujet, dites-lui, je vous prie, combien son allocution m'a 
intéressé. 

Dans son Esquisse autobiographique, mon père a fait 
remarquer (p. Y5) (pie, par suite de certains souvenirs 
de jeunesse, i l avait apprécié l'honneur d'être élu mem­
bre de la Société Royale, et delà Société Royale Médicale 
d'Edimbourg, « plus que tout autre honneur de même 
nature ». L extrait suivant d'une lettre adressée à Sir 
Joseph Hooker a trait à son élection comme membre de 

(1) Sixième édition en un volume. 
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la première de ces sociétés. La dernière partie de l'ex­
trait se rapporte à l'Académie de Berlin, dont i l fut élu 
membre en 1878. 

« Voici vraiment une chose curieuse, lorsqu'on con­
sidère que Brewster est président, et Balfour secrétaire. 
J'ai été élu membre honoraire de la Société Royale d'Edim­
bourg. Et cela me conduit à une troisième question. 
L'Académie de Berlin envoie-t-elle ses comptes rendus 
à ses membres honoraires? J'aimerais à le savoir, et à 
m assurer si je suis réellement membre de cette aca­
démie; je suppose que non, car cela m'aurait produit 
quelque impression ; et cependant je me rappelle distinc­
tement avoir reçu un diplôme quelconque signé par 
Ehrenberg. J'ai été si négligent; j ' a i perdu différents 
diplômes, et maintenant je désirerais connaître les sociétés 
auxquels j'appartiens, comme j ' a i fait l'observation que 
chacun ajoute ses titres à son nom dans le catalogue de 
la Société Boyale. » 

C. Darwin à C. Lyell. 

Down, 21 Février [1865,. 
Mox CHER LYELL, 

J'ai attendu bien longtemps pour vous remercier de 
m'avoir offert les Éléments. 

Je parcours tout, lisant ce qui est nouveau, et ce que 
j'ai oublié, et cela est considérable. 

Je suis absolument étonné de la quantité de travail, de 
savoir et de pensées lucides qui se trouvent condensés 
dans ce travail. L'ensemble me frappe comme quelque 
chose de vraiment grand. J'ai été tout particulièrement 
intéressé par votre compte rendu du travail de Heer, et 



•m VIE ET CORRESPONDANCE DE CHARLES DARWIN. 

par votre discussion sur le continent Atlantique. J'ai été 
surtout enchanté de l'idée que vous avez adoptée à ce sujet ; 
car j ' a i longtemps pensé que Forbes rendait un mauvais 
service en faisant des continents avec une si grande liberté. 

J'ai également été très heureux de lire votre argument 
au sujet de la dénudation du Weald, et votre excellent 
résumé sur les lits du Purbeck; et c'est là le point auquel 
je suis arrivé actuellement dans la lecture de votre livre. 
Je ne puis dire que je sois entièrement convaincu de 
l'absence de rapports en dehors de ceux que vous signa­
lez entre l'action glaciaire et la formation de bassins 
lacustres ; mais vous ne ferez pas grand cas de mon opi­
nion sur cette matière, comme j ' a i déjà changé ma ma­
nière de voir une demi-douzaine de fois. 

Je désire vous faire une suggestion. J'ai trouvé le poids 
de votre volume intolérable, surtout lorsque je suis 
étendu, et alors avec beaucoup d'audace je l'ai coupé en 
deux morceaux et je l'ai sorti de sa couverture; Murray 
ne pourrait-il pas, sans faire d'autres changements, 
ajouter une ligne à son annonce et dire : « Avec reliure 
en deux volumes, 25 ou 37 sous en plus. » Vous pour­
riez ainsi prendre l'initiative d'un changement qui se­
rait une bénédiction pour tous les lecteurs ayant les 
mains faibles. 

Croyez-moi, mon cher Lyell, 
Votre tout dévoué, 
CHARLES DARWIN. 

P S. — Soyez l'initiateur d'un autre véritable bienfait 
en faisant rogner les feuilles comme celles d'un livre 
relié (1). 

(1) Ceci était une des réformes favorites de mon père. Il écrivit à 1.1 
thenœum à ce sujet le 5 Février 18R7, faisant remarquer de quelle façon 
un livre coupé, même soigneusement, au coupe-papier, conserve de 1» 
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C. Darwin à John Lubbock. 

Down, Il Juin [1805], 
MON CHER LUBBOCK, 

La dernière moitié de votre livre (I) ma été lue à 
haute voix, et le style en est si clair et facile (nous pen­
sons tous deux que c est la perfection ) que je recom­
mence maintenant par le commencement. Je ne puis 
résister au plaisir de vous dire combien vous avez 
admirablement réussi, à mon avis, le très intéressant cha­
pitre sur la vie des sauvages. Quoique nécessairement 
vous n'ayez que compilé les matériaux, le résultat général 
est très original. Mais je devrais réserver le terme ori­
ginal pour votre dernier chapitre, qui ma frappé 
comme étant une discussion admirable et profonde. Il 
m a tout à fait enchanté, car maintenant le public verra 
quel genre d'homme vous êtes; ce que je suis fier d'avoir 
découvert i l y a une douzaine d'années. 

Je forme les vœux les plus sincères pour votre élection 
et pour votre succès en politique ; mais, après avoir lu ce 
dernier chapitre, i l faut que vous me laissiez dire : hé­
las! hélas (2)! 

Votre affectionné, 
C. DARWIN. 

poussière sur les bords, bien plus qu'un livre rogné à la machine, el il 
continue en citant une dame de ses connaissances qui avait l'habitude de 
couper les livres avec son pouce, et en taisant appel à VAthenxum pour 
mériter la reconnaissance des enfants « qui ont à couper des livres arides 
et sans images, pour le bien de leurs ascendants ». Il essaya d'introduire 
cette réforme pour ses propres livres, mais il trouva l'esprit conservateur 
des libraires plus fort que lui. Les exemplaires d'auteur de ses derniers 
livres furent cependant envoyés avec les feuilles rognées. 

(1) Prehisloric Times, 1865. 
(2) A la pensée qu'un savant aussi éminent allait être pris à la science 

parla politique. (N. du trad.). 
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P S. — Vous me faites un superbe compliment (1), 
mais je crains que quelques-uns de vos amis ne vous rail­
lent à ce sujet et ne vous taxent d'exagération. 

La lettre suivante a trait au livre de Fritz Millier, Fur 
Darwin, qui fut traduit plus tard par M. Dallas, à l'insti­
gation de mon père. Elle est intéressante, comme étant la 
première d'une longue série d'épitres que mon père adressa 
à ce naturaliste distingué. Ils ne se rencontrèrent jamais, 
mais la correspondance avec Millier, qui continua jusqu'à 
la fin de la vie de mon père, fut la source d'un très grand 
plaisir pour ce dernier. Mon impression est que, de tous 
les amis qu'il n avait jamais vus, Fritz Millier était celui 
pour lequel i l avait la plus grande considération. Fritz 
Millier est le frère d'un autre homme distingué, feu 
Hermann Millier, l'auteur de Dei Befruchlung der Blumen 
[La fécondation des fleurs] et de beaucoup d'autres tra­
vaux de valeur. 

C. Darwin à F Millier. 

Down, 10 Août [1865]. 
MON CHER MONSIEUR, 

J'ai été si malade pendant longtemps, (pie je viens 
seulement de finir votre travail sur les espèces, qu'on 
m a lu à haute voix. Et maintenant i l faut que vous me 
permettiez de vous remercier cordialement du grand in­
térêt ([ne m a inspiré cette lecture. Vous avez rendu un 
admirable service à la cause à laquelle nous nous ratta-

(1) Prehisloric Times, p. 487, où l'on trouve les mots « les découvertes 
d'un Newton, ou d'un Darwin ». 

(2) Alors, comme maintenant, établi au Brésil. 
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chons tous deux. Un grand nombre de vos arguments me 
paraissent excellents, et beaucoup de faits (pie vous citez, 
merveilleux. Parmi ces derniers, aucun ne m a surpris 
autant que les deux formes de mâles. J'ai fait derniè­
rement des investigations sur le cas des plantes dimor­
phes, et j'aimerais beaucoup à vous envoyer un ou deux 
de mes mémoires, si je savais comment. Je vous ai envoyé 
dernièrement par la poste un travail sur les plantes grim­
pantes, afin de voir s'il vous parviendrait. Un des points 
qui m'ont le plus frappé dans votre travail est celui qui 
traite des différences de l'appareil respiratoire des diffé­
rentes formes. Ce sujet m a paru très important lorsque 
je me suis occupé autrefois de l'appareil électrique des 
poissons. Vos observations sur la classification et l'Embryo­
logie me semblent très bonnes et originales. Elles démon­
trent quel merveilleux champ d'investigations i l y a sur 
le développement des crustacés, et rien ne m'a convaincu 
autant de la beauté des résultats auxquels nous arrive­
rons en histoire naturelle dans quelques années. Quel 
merveilleux échelonnement de structure les crustacés 
ne présentent-ils pas, et combien ils sont appropriés à 
vos recherches! Avant d'avoir lu votre livre, je ne con­
naissais rien des Khizocéphales ; voyez, je vous prie, mon 
compte rendu et mes figures des Anelasma, car i l me 
semble que ce dernier cirripède est une belle forme de 
passage vers les rhizocéphales. 

Si vous en avez jamais l'occasion, étant un anato-
miste aussi habile, je désirerais beaucoup que vous pus­
siez examiner l'orifice de la base de la première paire 
de cirrhes chez les cirripèdes, et le curieux organe qui 
s'y trouve, afin de découvrir quelle en est la nature ; je 
suppose que j ' a i fait complètement erreur, mais je ne 
suis pas tout à fait satisfait par les observations de 
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Krohn (1). De même, si vous trouviez jamais une espèce 
quelconque de Scalpellum, cherchez, je vous prie, les 
mâles complémentaires; un auteur allemand a récem­
ment mis en doute mes observations, donnant simple­
ment pour raison que les faits lui semblent très étranges! 
Permettez-moi de vous renouveler mes plus sincères re-
merciemen ts pour le plaisir que m a procuré votre ouvrage, 
et de vous exprimer ma vive admiration de vos précieuses 
recherches. 

Croyez-moi, cher Monsieur, avec un sincère respect. 

Votre tout dévoué, 

C. DARWIN. 

P. S. — Je ne sais si vous vous souciez à un degré 
quelconque des plantes ; si oui, je serais très désireux'de 
vous envoyer mon petit travail sur la Fertilisation des 
Orchidées, et je crois en avoir un exemplaire en alle­
mand. 

Pourriez-vous me réserver une de vos photographies? 
.le désirerais beaucoup en avoir une. 

C. Danein àJ. 1). Hooker (-2). 

Down, Jeudi, 27 [Septembre 1865]. 

MON CHER HOOKER, 

.l'avais l'intention d'écrire ce matin pour offrir mes 
sincères remerciements à Madame Hooker pour ses diffé­
rentes dernières lettres à votre sujet, et maintenant votre 
lettre, écrite de votre main, ma fait grand plaisir. 
Marcher de cinq à six milles est une bien belle chose, et 

(1) Voir page 217. 
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avec un peu de patience vous serez bientôt rétabli. Je 
savais que vous aviez été fort malade, mais je ne savais 
pas à quel point, jusqu'à hier, où Bentham (qui est chez 
les Cranworth) (1) nous a fait une visite et où j ' a i pu le 
voir pendant dix minutes. 
U m a également parlé un peu des derniers jours de 
votre père (2) : j'aurais aime à mieux connaître celui-ci ; 
mes impressions se bornent au souvenir de son attitude si 
remarquablement cordiale, courtoise et franche. Je suis 
d'accord avec vous, et je comprends ce que vous dites à 
propos de la différence des sentiments cpi'on éprouve en 
perdant un père ou un enfant. Je ne pense pas que qui­
conque ait pu aimer son père plus que je n'ai aimé le 
mien, et je ne crois pas que trois ou cpiatre jours se pas­
sent jamais sans que je pense encore à lu i ; mais sa mort 
à quatre-vingt-quatre ans ne me causa en rien un aussi 
insupportable chagrin (3) que celui que m'occasionna la 
perte de la pauvre chère Annie. Et cela me parait par­

ti) Robeii Rolfe, lord Cranworth, et garde des sceaux d'Angleterre, ré­
sidait à Holwood, près de Down. 

(2) Sir W. Hooker ; né en 1785, mort en 1865. Il fut chargé de la direc­
tion des jardins royaux de Kew en 1840, lorsqu'ils cessèrent d'être les jar­
dins privés de la famille royale. En acceptant cette position, il renonça à 
sa chairede Glasgow, — et aussi à la moitié de son revenu. Il fonda l'herbier 
et la bibliothèque, et dans l'espace de dix ans il réussit à faire de ces jar­
dins les premiers du monde. Il n'est donc pas exagéré de dire que la créa-
lion de l'établissement de Kew est du à la capacité et au dévouement per­
sonnel de Sir William Hooker. D'autre part, pour le développement ulté­
rieur de ces jardins jusqu'à leur magnifique condition présente, lallation 
doit des remerciements à Sir J. D. Hooker, en qui les mêmes qualités sont 
si évidentes. 

(3) Je puis citer ici un passage d'une lettre de Novembre 1863, adressée 
à un ami qui avait perdu son enfant : « Combien je me représente bien ce que 
vous devez ressentir, en pensant à la perte que nous avons faite d'Annie. 
Ma plus grande consolation a été que je ne lui avais jamais adressé une 
parole dure. Votre chagrin m'a fait verser quelques larmes sur notre chérie ; 
mais croyez bien que ces larmes ont perdu leur indicible amertume des 
jours passés. » 
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faitement naturel, car l'on sait, des années à l'avance, 
que la mort d'un père approche lentement toujours plus, 
alors que la mort d'un enfant est un arrachement soudain 
et terrible. Quelle quantité prodigieuse de choses vous 
lisez ! c'est un mal horrible pour moi de ne pouvoir que 
difficilement lire, car immédiatement ma tête se met 
à bourdonner violemment. La partie féminine de ma 
famille me li t beaucoup; mais je n'ose demander 
beaucoup de science ; d'ailleurs je ne suis pas assuré 
que je pourrais la supporter. J'ai beaucoup joui de 
Tylor (1), et de la première partie de Lecky (2); niais 
je crois que ce dernier est souvent vague, et pense à 
tort jeter de la lumière sur son sujet par des phrases 
comme : « l'esprit du siècle » et « l'expansion de la ci­
vilisation », etc. En fait de lectures, je ne me permets 
qu'un quart d'heure ou une demi-heure par jour que je 
consacre à fureter dans les anciens volumes des Annah 
and Magazine of Natural Hislory, et j ' y trouve beaucoup 
de choses qui m'intéressent. Mes plantes grimpantes me 
manquent fort, car je pouvais les observer, même lors­
que j'étais très mal. 

Je n'ai pas éprouvé autant de plaisir à lire le MM on 
the Floss; mais, d'après ce que vous me dites, nous le 
lirons de nouveau. Connaissez-vous Silos Marner! C'est 
une charmante petite histoire; si vous êtes à court et si 
vous désiriez l'avoir, nous pourrions vous l'envoyer par 
la poste. 

... Nous avons presque fini le premier volume de 
Palgrave i3), et je l'aime beaucoup; mais avez-vous ja­
mais vu de livre aussi mal arrangé? La fréquence des 

(l) Researehes into the Earhj Ilistonj ofMankind, par E. B. T\lor, 18C5i 
(2) The Rise of Itatioiudism in Europe, par W. E. H. Lecky, 1805. 
(3) Tracels in.lrabia, publiés en 1805. par WilliamGiflord Palgrave. 
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allusions à ce qui sera dit plus loin est tout à fait risi-
ble... 

A ce propos, i l faut que je vous dise que j ' a i été très 
content de la note (1) concernant Wallace dans le dernier 
chapitre de Lubbock. Je n'avais pas su que Huxley ap­
puyait Lubbock pour le Parlement... 

Avez-vous vu, i l y a quelque temps, dans le Times, une 
raillerie au sujet de ce que même les hommes de scien­
ce jugent la politicrue incomparablement plus intéres­
sante que la science? Rappelez-vous ce que dit Trol-
lope, dans Can you forgive lier, à propos de l'entrée au 
Parlement, comme étant la plus haute ambition d'ici-bas. 
Je me rappelle que Jeffrey dit dans une de ses lettres que 
faire au Parlement un discours qui porte est une bien plus 
belle chose que d'écrire la plus grande histoire. Tout 
cela me semble une manière de Voir bien pauvre et terre 
à terre. Je ne puis vous dire combien j ' a i été heureux de 
revoir votre écriture, celle du meilleur de mes vieux amis. 

Votre très affectionné, 

Cu. DARWIN. 

En Octobre, il écrivait à Sir J. D. Hooker : « A propos de 
YOrigine, un Yankee a appelé mon attention sur une note 
attachée au fameux Essay on Dew [E. sur la Rosée] du doc­
teur Wells, qui fut fu à la Société Royale en 1813, mais 
ne fut pas imprimé à cette époque, dans lequel l'au­
teur applique d'une façon très distincte le principe de 
la sélection naturelle aux races humaines. Ainsi le pauvre 

(1) Le passage auquel il semble être fait allusion se trouve dans le texte 
(p. 479) de Prehistoric Times. Il exprime de l'admiration pour le travail 
de M. Wallace publié dans YAnthropological Review Mai 1804) et parle du 
« désintéressement caractéristique » de l'auteur, en attribuant « sans reserves » 
la théorie de la séleclion naturelle à M. Darwin. 
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vieux Patrick Matthew n'est pas le premier, et ne peut ou 
ne devrait pas plus longtemps mettre sur la première 
page de ses livres : « Révélateur du principe de la sélec­
tion naturelle ! » 

C. Darwin à F W Farrar (1). 

Down, 2 Novembre [1865]. 
CHER MONSIEUR, 

Comme je n'ai jamais étudié la science du langage, 
i l semblera peut-être présomptueux de ma part de ne 
pouvoir résister au plaisir de vous dire avec quel intérêt 
et quel plaisir j ' a i écouté la lecture à haute voix de votre 
volume (2). 

J'ai lu autrefois Max Millier, et je trouvai sa théorie (si 
elle mérite ce nom) obscure et faible ; et maintenant, après 
avoir entendu ce que vous dites, j ' a i la certitude que les 
choses sont bien ainsi, et que vous finirez par triompher. 
L'intérêt indirect que je prends à votre livre a été aug­
menté par le fait que M. Hensleigh Wedgx\ ood, que vous 
citez souvent, est mon beau-frère. 

Personne ne pourrait différer d'opinion au sujet de mes 
idées sur la modification des espèces avec plus de cour­
toisie que vous ne le faites. Mais, d'après votre état d'es­
prit, j ' a i la conviction absolue et réconfortante (et qui 
ne peut guère être troublée), que, si vos études vous ame­
naient à vous occuper beaucoup de questions générales 
d'histoire naturelle, vous arriveriez aux mêmes conclu­
sions que moi. 

Avez-vous jamais lu le petit livre de conférences de 

(1) Chanoine de. Westminster. 
(2) Chapters on Languagc, 1865. 
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Huxley? ,1e vous en enverrais bien volontiers un exem­
plaire si vous pensiez pouvoir le parcourir. 

En tenant compte de ce que la géologie nous enseigne, 
l'argument de l'immutabilité supposée des types spécifi­
ques me semble être la même chose que si, dans une na­
tion qui ne possède point d'annales écrites, quelque sage 
vieux sauvage venait déclarer que son langage n'avait 
jamais changé ; mais ma métaphore est trop longue à 
compléter. 

Je vous prie de me croire, cher Monsieur, 

Votre très reconnaissant et dévoué, 

C. DARWIN. 

1866. 

L'année 1866 est résumée dans le Journal de mon père 
dans les termes suivants : 

« Continué à corriger chapitres des Animaux domes­
tiques. 

« 1 e r Mars. — Commencé i° édition de YOrigine, de 
1,250 exemplaires (reçu pour cela 238 liv stg) ce qui 
fait 7,500 exemplaires en tout. 

« 10 Mai. — Fini YOrigine, revision exceptée, et com­
mencé à m'occuper du chapitre XIII des Animaux domes­
tiques. 

« 21 Novembre. — Terminé la l'angenèse. 
« 21 Décembre. — Fini revision de tous les chapitres 

et envoyé à l'imprimerie. 
« 22 Décembre. — Commencé dernier chapitre du 

livre. » 
Mon père alla à Londres à deux reprises pour y passer 

une semaine, habitant chez son frère, et lit encore un 
T. II. 2 ' ! 
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court séjour (du 2!) Mai au 2 Juin) dans le comté de 
Surrey; pendant le reste de l'année, i l ne quitta pas Down. 

H parait y avoir eu une amélioration graduelle dans 
sa santé; c est ainsi qu'il écrivit à M. Wallace (Janvier 
1860) : « Ma santé est suffisamment rétablie pour que 
je puisse travailler pendant une heure sur deux, par 
jour. » 

A l'égard de la I e édition, il écrivit à Sir J. D. Hoo­
ker : « La nouvelle édition de YOrigine m a causé deux 
grands ennuis. J'avais oublié le travail de Bâtes sur la 
variation (1), mais je me suis rappelé en temps utile son 
travail sur le mimétisme; et maintenant, chose étrange, 
je m aperçois que j 'ai oublié v otre mémoire sur la région 
arctique. Je sais comment cela est arrivé ; je l'avais mis 
sur la liste des travaux à utiliser pour mon plus grand 
ouvrage, et je n avais jamais pensé qu une nouvelle édi­
tion de YOrigine dût jamais être nécessaire. 

Je ne puis vous dire combien tout cela ma vexé. 
Tout ce que j ' a i lu pendant les quatre dernières années 
est tout à fait délayé dans mon esprit. Autant que je le 
puis savoir, le travail de M. Bâtes n a pas été cité dans les 
dernières éditions de YOrigine; pour quelle raison, je ne 
puis le dire. » 

En connexion avec son travail sur la Variation des Ani­
maux el des Piailles, je donne ici des extraits de troislettres 
adressées à M. Huxley, et qui sont intéressantes, comme 
donnant une certaine idée du développement de la théorie 
delà Pangenèse, finalement publiée en 1868. dans le livre 
en question. 

;1) Ceci semble se. rapporter aux Notes on South American llullerflies 
i,Notes sur les papillons de l'Amérique du Sud). (Trans. Ent. Soc., vol. V. 
Nouv. série.' 



LA PANGENÈSE. 33!) 

V Darwin à T H. Huxley. 

Down, 27 Mai [1865 ?j. 

... Je vous écris maintenant pour vous demander une 
faveur, une faveur très grande de la part d'un homme 
aussi surchargé de travail que vous l'êtes : ce serait de 
lire 30 pages de manuscrit, très bien copiées, et de nie 
donner non pas une critique détaillée, mais votre opinion, 
afin que je sache si je dois me risquer à les publier, ou 
non. Vous pouvez prendre un mois pour cette tâche. J'au­
rais voulu ne point vous demander ce service; mais je 
ne sais réellement à qui d'autre m adresser, dont le j u ­
gement sur cette matière pût être concluant pour moi. 

Voici comment le cas se présente. Dans mon prochain 
livre, je publierai de longs chapitres sur la variation des 
boutons et des graines, sur l'hérédité, la réversion, les 
effets de l'usage et de la désuétude, etc. J'ai aussi médité 
pendant bien des années sur les différentes formes de re­
production. De là j ' a i fini par me prendre d'une passion 
pour une tentative de connexion de tous les faits de ce 
genre au moyen de quelque hypothèse. Le manuscrit que 
je désire vous envoyer contient cette hypothèse; elle est 
fort téméraire et grossière, et cependant elle a considé­
rablement soulagé mon esprit, et je puis y accrocher une 
bonne quantité de groupes de faits. Je sais bien qu'une 
simple hypothèse, — et celle-là n est rien de plus, — n a 
que peu de valeur; mais elle m est très utile, me servant 
d'uue espèce de sommaire pour certains chapitres. Et 
maintenant je désire sérieusement que vous formuliez un 
verdict bref comme : « Brùlez-le, » ou, ce qui serait la 
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solution la plus favorable que je puisse espérer : « Elle 
rattache grossièrement certains faits les uns aux autres et 
je ne crois pas qu'elle doive sortir immédiatement de mon 
esprit. » Si vous pouvez aller jusque-là et si vous ne la 
jugez pas absolument ridicule, je la publierai dans mon 
dernier chapitre. Maintenant voulez-vous m accorder 
cette faveur? I l faut que vous me la refusiez si vous êtes 
trop surchargé de travail. 

I ! me faut dire en ma faveur que je suis un héros d'ex­
poser ainsi mon hypothèse à l'épreuve terrible de votre 
critique. 

12 Juillet [1865?]. 
MON CHER HUXLEY, 

Je vous remercie bien sincèrement d'avoir examiné mon 
manuscrit avec tant de soin. C'est un véritable acte de 
bonté de votre part. J'aurais été extrêmement ennuyé 
d'avoir publié à nouveau les idées de Bullbn, que je ne 
connaissais point, mais je vais me procurer ce livre: et,si 
j 'en ai la force, je lirai également Bonnet. Je ne doute pas 
que votre jugement ne soit absolument juste, et je vais 
essayer de nie persuader à moi-même de ne pas publier 
la chose. Toute cette affaire est beaucoup trop spécula­
tive. Je crois cependant que quelque v ue de ce genre 
devra être adoptée, lorsque je repasse dans mon esprit 
des faits comme les effets héréditaires de l'usage et delà 
désuétude, etc. Mais j'essayerai d'être prudent... 

[1865?]. 
MON CHER HUXLEY, 

l'ardonnez-moi d'écrire au crayon : j'emploie cet ins­
trument parce que cela me permet de rester étendu. 
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J'ai lu Buffbn : des pages entières ressemblent aux miennes, 
d'une façon risible. C'est une chose surprenante que l ' im­
partialité que l'on acquiert à voir ses propres idées dans 
les phrases d'un autre. Je suis assez honteux de toute cette 
affaire, mais non converti à l'incrédulité. Quel service 
vous m'avez rendu avec votre finesse de renard! Néan­
moins i l y a une distinction fondamentale entre les idées 
de Buffon et les miennes. U ne suppose pas que chaque 
cellule ou atome du tissu forme un petit germe; mais i l 
suppose que la sève ou le sang contiennent ses molécules 
organiques qui sont complètement formées, propres à nourrir 
chaque organe; et lorsque le travail de formation est 
achevé, ils se réunissent pour constituer des germes et des 
éléments sexuels. Toutes mes spéculations ne sont que de fa 
drogue. Cependant si j ' a i jamais la force de publier mon 
prochain livre, je crains de ne pouvoir résister à la Pan-
genèse, mais je vous donne l'assurance que je n en par­
lerai quavec une grande humilité. Le cours ordinaire du 
développement des êtres, tels que les échinodermes, 
dans lesquels de nouveaux organes sont formés à des en­
droits complètement éloignés des parties analogues 
préexistantes, me semble extrêmement difficile à concilier 
avec n'importe quelle manière de voir, excepté celle de la 
diffusion dans le parent des germes ou gemmules de 
chaque nouvel organe séparé; et de même dans les cas 
de génération alternante. Mais j 'en ai assez griffonné 
comme cela. Sincères remerciements à vous, le meilleur 
des criticpies et le plus érudit des hommes. 

Les lettres qui suivent concernent l'histoire de l'année 
1866. 



342 VIE ET CORRESPONDANCE DE CHARLES DARWIN. 

C. Darwin à A. R. Wallace. 

Down, 5 Juillet [186C]. 
MON CHER WALLACE. 

•J'ai été fort intéressé par votre lettre, qui est claire 
comme la lumière du jour, .le suis entièrement d'accord 
avec vous au sujet des avantages de l'excellente expres­
sion de H. Spencer sur « la survivance du plus apte » i l). 
Cela ne m avait cependant pas frappé jusqu au moment 
où j ' a i relu votre lettre. 11 y a toutefois une grande objec­
tion à faire à ce terme, c'est qu on ne peut l'utiliser 
comme substantif régissant un verbe; et je conclus que 
c'est là une objection réelle, du fait que H. Spencer se sert 
continuellement des mots « sélection naturelle ». Je croyais 
autrefois, probablement à un degré exagéré, qu'il y avait 
un grand avantage à rattacher la sélection naturelle 
et la sélection artificielle; cela ma amené à me servir 
d'un terme commun, et je crois encore qu'il y a à cela 
quelque avantage. Je regrette de n avoir pas reçu votre 
lettre deux mois plus tôt, car j'aurais souvent introduit «la 
survivance, etc. », dans la nouvelle édition de YOrigine, 
qui est maintenant presque entièrement imprimée, et dont 
je vous enverrai naturellement un exemplaire. Je me ser­
virai de cette expression dans mon prochain livre sur les 
animaux domestiques, etc., duquel, soit dit en passant, 
vous me semblez attendre be aucoup trop. Le terme sé­
lection naturelle a été maintenant si souvent employé à 

(1) Exilait d'une lettre de M. Wallace, du 2 Juillet 1860 : « Le terme 
« survivance du plus apte » est la simple expression du fait ; « sélection na­
turelle » est son expression métaphorique, et jusqu'à un certain degré in­
directe et incorrecte, puisque le nature choisit moins les variétés spéciales 
qu'elle n'extermine les moins favorisées. » 
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l'étranger et chez nous, que je doute de la possibilité de 
l'abandonner, et, malgré tous ses défauts, je regretterais 
pareille tentative. L abandonnera-t-on ? cela va dépendre 
de « la survivance des plus aptes ». A mesure qu avec le 
temps ce terme doit devenir plus intelligible, les objec­
tions qui s'opposent à son usage deviendront de plus en 
plus faibles. Je doute que l'usage de n'importe quel terme 
eût rendu le sujet intelligible à certains esprits, tout clair 
qu'il est pour d'autres; car combien ne voyons-nous pas 
jusqu'à nos jours d'absurdes mésinterprétations du livre 
de Malthus sur la population? Cette réflexion à propos de 
Malthus m'a souvent réconforté lorsque j'étais vexé par 
les mésinterprétations de mes idées. Quant à M. Janet (1), 
c'est un métaphysicien, et les hommes,de ce genre sont 
tellement subtils qu'il leur arrive souvent de mal inter­
préter le commun des mortels. Votre critique sur le double 
sens (2) dans lequel j 'a i employé l'expression «sélection 
naturelle » est nouvelle pour moi, et je ne puis y ré­
pondre; mais ma bévue n a fait aucun mal, car je crois 
que personne en dehors de vous ne l'a remarquée. 
Je reconnais également que j 'en ai trop dit au sujet des 
« variations favorables » , mais je suis disposé à croire 
que vous en accentuez trop le contre-pied ; si chaque 
partie de chaque être variait, je ne crois pas que nous 
verrions la même fin ou le même objet obtenus par des 
moyens aussi merveilleux dans leur diversité. 

J'espère que vous jouissez de la campagne, et que vous 

(1) Ceci fait sans doute allusion au Matérialisme contemporain de 
Janet. 

(2) « Je vois que vous employez 1 expression « sélection naturelle » dans 
deux sens : 1° pour la simple préservation des variations favorables et le 
rejet des variations défavorables : ce qui en fait l'équivalent de « survivance 
du plus apte »; 2° pour l'effet ou le changement produit par cette préser­
vation. » (Extrait de la lettre ci-dessus mentionnée de .M. Wallace.) 



314 VIE ET CORRESPONDANCE DE CHARLES DARWIN. 

êtes en bonne santé, travaillant dur à votre livre sur 
l'archipel Malais, car je formerai ce vœu chaque fois que 
je vous écrirai, comme certaines bonnes gens mettent 
toujours un texte de la Bible. Ma santé se maintient , ou 
s'améliore plutôt, et je suis capable de travailler pendant 
quelques heures chaque jour. Avec tous mes remercie 
ments pour votre intéressante lettre, 

Croyez-moi, mon cher Wallace, 
Votre dévoué, 

C. DARWIN. 

C. Darwin à J. D. Hooker 

Down, 30 Août [1866]. 
MON CHER HOOKER, 

J'ai été très heureux de recevoir votre billet et le 
journal de Nottingham. J'ai rarement été plus con­
tent dans ma vie qu'en apprenant combien votre confé­
rence (1) a eu de succès. M m o H. Wedgxvood nous en a 
envoyé un compte rendu, disant que vous aviez admira­
blement bien lu, etqu on vous écoutait avec une attention 
soutenue, en vous applaudissant fort. Elle dit que lorsque 
votre allégorie (2) finale a commencé, « pendant une 
minute ou deux nous étions tous fort intrigués, et alors 
('•datèrent dans l'auditoire des applaudissements frénéti-

i l A la réunion de l'Association Britannique à Nottingham, le 27 Août 
1806. Le sujet de la conférence était : Les flores insulaires. » Voyez 
Cardener's Chronicle, 1800. 

(2) La réunion d'Oxford de l'Association Britannique était décrite comme 
la grande assemblée d'une tribu de sauvages qui croyaient que la nou­
velle lune était créée a nouveau chaque mois. La colère des prêtres et des 
médecins à propos d'une certaine hérésie, d'après laquelle la nouvelle lune 
n'était qu un enfant de la vieille, e<t forl bien décrite. 
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ques. C'était très amusant, et, au milieu du rire général et 
du bruit, i l termina de la façon la plus brillante. » 

.le suis heureux que vous publiiez votre conférence, et 
j'étais certain que tôt ou tard cela arriverait; en effet, 
c'eût été un péché que de ne pas le faire, ,1e suis tout par­
ticulièrement content de ce que vous donniez les argu­
ments pour le transport occasionnel avec une si parfaite 
loyauté; l'on y fera maintenant quelque attention, venant, 
comme ils le font, d'un botaniste de profession. Merci aussi 
pour l'allocution de Grove ; dans son ensemble elle me 
frappe, comme étant très bonne et originale, mais j ' a i été 
désappointé à propos de la partie qui traite des espèces; 
elle roule sur de telles généralités qu elle s appliquerait 
à n'importe quelle théorie, ou à aiicune d elles en parti­
culier... 

Et maintenant adieu. Je suis très heureux de votre 
succès, et, à cause de Grove, du brillant succès de la réu­
nion toute entière. 

Votre affectionné, 

CHARLES DARWIN. 

La lettre qui suit est intéressante comme relatant le 
commencement des relations qui s'établirent entre mon 
père et le professeur Victor Carus. La traduction dont i l 
est parlé est la troisième édition allemande, faite sur la 
quatrième édition anglaise. A partir de ce moment, le 
professeur Carus continua à traduire en allemand les 
livres de mon père. Les soins consciencieux avec lesquels 
ce travail fut fait a rendu des services importants, et je 
me rappelle fort bien l'admiration (mélangée d'une pointe 
de pitié pour ses propres négligences) avec laquelle 
mon père avait l'habitude de recevoir la liste des erreurs, 
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etc., que le professeur Carus découvrait au cours de la 
traduction. Ces rapports ne furent pas de simples re­
lations d'affaires, mais étaient cimentés par des senti­
ments de vive estime de part et d'autre. 

C. Darwin à Victor Carus. 

Down, 10 Novembre 1860. 

MON CHER MONSIEUR, 

,1e vous remercie de votre très aimable lettre. Je ne puis 
vous exprimer toute la satisfaction que j ' a i ressentie en 
vous voyant entreprendre la revision de la nouvelle édi­
tion, et je suis sensible à l'honneur que vous m avez fait. 
ie crains que vous ne trouviez le travail considérable, 
non seulement à cause des additions, mais parce que je 
crois la traduction de Bronn très défectueuse; du moins 
de nombreuses plaintes à ce sujet sont venues à mes 
oreilles. U me serait très agréable de savoir que cette 
traduction était réellement bonne , telle que celle que 
vous-même allez en produire. D'après nos usages anglais, 
vous serez entièrement dans votre droit en laissant com­
plètement de côté l'appendice de Broun, et je serai très 
content de cette omission, l ue nouvelle édition peut être 
considérée comme un nouvel ouvrage... Vous pouvez 
ajouter de votre cru tout ce (pie vous voudrez, et j'en serai 
fort aise. 

Dans le cas où vous feriez quelque addition, il me 
semble que VE/Ustehung und Begriff, etc., de Xàgeli (1) 
vaudrait la peine d'être cité, comme étant une des bro-

(l) EnUtehung iinil liegriff (1er Xuturhistorischen Arien. Allocution à 
l'assemblée publique de l'Académie rcnale des sciences de Munich, le '» 
.Mars 1805. 
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chures les mieux comprises sur la matière .le suis ce­
pendant loin d'être de son opinion lorsqu'il dit que 
l'acquisition de certains caractères, qui semblent n'être 
d'aucune utilité aux plantes, oO're de grandes difficultés, 
ou fournit la preuve de quelque tendance innée, dans 
les plantes, vers la perfection. Si vous avez f'intention de 
citer cette brochure, je désirerais vous écrire avec un 
peu plus de détails à ce sujet. 

Je regrette de n'avoir pas su, alors que j'écrivais mon 
esquisse historique, que vous aviez publié en 18">.'i 
vos idées sur les rapports généalogiques entre les formes 
passées et présentes. 

Je suppose que vous possédez les feuilles de la dernière 
édition anglaise, sur lesquelles j ' a i marqué au crayon les 
principales additions , mais où beaucoup de petites correc­
tions de style n'ont pas été signalées. 

Je vous prie de me croire sincèrement reconnaissant 
du grand service que vous me rendez, et de l'honneur 
que vous me faites en vous chargeant de la traduction 
actuelle. 

Je demeure, cher Monsieur, 

Votre tout dévoué, 

CHARLES DARWIN. 

PS. — Je serais très heureux de posséder une photo­
graphie de vous, et je vous envoie la mienne, pour le cas 
où vous désireriez en avoir un exemplaire. 
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C. Darwin à < . Nà'geti (1). 

Down, 12 Juin 11800]. 
CHER MONSIEUR, 

J'espère que vous excuserez la liberté que je prends de 
vous écrire. Je viens de lire, quoique imparfaitement, votre 
Enlstehung unul Begriff, et j 'en ai été si vivement inté­
ressé, que je le fais traduire, car je ne connais que très 
peu l'allemand. Je viens de terminer une nouvelle édition 
(la Ve) de mon Origine, qui va être traduite en allemand, 
et l'objet de ma lettre est de vous dire que, si cette édition 
vous tombe sous les yeux, vous pourriez penser que je 
vous ai emprunté, sans citer nies sources, deux discus­
sions sur la beauté des fleurs et des fruits; mais je vous 
assure que tout, jusqu au dernier mot, était imprimé avant 
«pie je n eusse commencé la lecture de votre brochure. 
Si vous désiriez avoir un exemplaire, soit de l'édition 
allemande, soit de la nouvelle édition anglaise, je serais 
fier de vous en envoyer un. Je puis ajouter, en ce qui 
concerne la beauté des fleurs, que j ' a i déjà indiqué les 
mêmes idées que vous, dans mon travail sur le Lylhrum. 

Beaucoup de vos critiques au sujet de, nies idées sont 
les meilleures que j'aie encore rencontrées, mais je 
pourrais répondre à quelques-unes, du moins de façon 
â m e satisfaire personnellement; et je regrette beaucoup 
de ne pas avoir lu votre brochure avant l'impression de 
ma nouvelle édition (2). Je crois que sur un ou deux 
points vous ne m'avez pas très bien compris, quoique 
je puisse dire aussi n avoir pas été prudent dans ma 

(1) Professeur de botanique à Munich. 
(2) Le travail de Nâgeli osl cité dan; la cinquième édition. 



PHYLEOTAXIE 

manière de m exprimer. La remarque qui m a le plus 
frappé est celle d'après laquelle la position des feuilles 
n'aurait pas été acquise par sélection naturelle, parce 
qu elle n'est pas d'une importance particulière pour la 
plante. Je me rappelle fort Lien avoir été autrefois 
troublé par une difficulté analogue, savoir la position des 
ovules, leur condition anatrope, etc. C'est par suite d'un 
oubli que je n'ai pas cité cette difficulté dans YOrigine. 
Quoique je ne puisse donner aucune explication de ces 
faits, et que je ne puisse qu exprimer l'espoir de les voir 
expliquer un jour, je ne vois cependant que difficilement 
comment ifs soutiendraient la doctrine de quelque loi de 
développement nécessaire, car i l n'est pas clair pour moi 
qu'une plante, avec ses feuilles disposées à un angle 
particulier ou ayant ses ovules dans une position parti­
culière, soit par là placée à un rang plus élevé qu'une 
autre plante. Mais i l faut que je m excuse de vous en­
nuyer ainsi avec ces remarques. 

Comme je désirerais beaucoup posséder votre photo­
graphie, je prends la liberté de joindre la mienne, et je 
demeure avec un sincère respect, cher Monsieur, 

Votre dévoué, 

C. DARWIN. 

Je vais donner quelques extraits de lettres écrites à 
différentes dates et montrant l'intérêt que mon père 
témoignait au problème de la disposition des feuilles sur 
les tiges des plantes, problème auquel i l est fait allusion 
dans la lettre précédente. On peut ajouter ici que le 
professeur Schwendener, de Berlin , a attaqué avec succès 
la question dans sa Mechanische Théorie der Blattslellungen, 
1878 (Théorie mécanique des dispositions des feuilles). 
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Au If Falconer 

20 Août [1863]. 

Vous rappelez-vous ni avoir dit que je devrais étudier 
la phyllotaxie? Eh bien, je vous ai souvent souhaité au 
fond de la mer; car je n ai pu résister et j ' a i embarrassé 
mon cerveau de diagrammes, etc., et d'échantillons, et, 
comme on pouvait s y attendre, je n'y ai rien compris. 
Ces angles sont un problème des plus merveilleux, et j 'ai­
merais bien à voir quelqu un en donner une explication 
rationnelle. 

Au D' Asa Gray. 

11 Mai [1861]. 

Si vous voulez me sauver d'une mort misérable, dites-
moi pourquoi les angles des séries 1/2. 1/3, 2 5, 3/8, etc., 
se présentent, et non d'autres. Il y a là de quoi rendre fou 
l'homme le plus tranquille. Avez-vous, avec quelque 
mathématicien (1), réellement publié un travail sur ce 
sujet? Hooker dit que oui; où est ce travail? 

Au D' Asa Gray. 

[31 Mai 1863?| 

l'ai examiné le travail de Nâgeli à ce sujet, et je suis 
étonné de voir que l'angle u est pas toujours le même 

(1) Mon porc pensait probablemenl à l'ouvrage do Chauncey Wright sur 
la Phyllotaxie, publié dansl'.lsfro/iowi/cal Journal de C.ould, n- 99, en 1856, 
i't dans le Ma/hcma/ical Monthlij de 1859. Ces travaux sont mentionnés 
dans les Lrllers of ChauneeuWright. M. Wright a correspondu avec mon 
p TC à ce sujel. 
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dans les jeunes pousses lorsque les boutons à feuilles 
commencent à pouvoir être distingués, comme sur les 
branches adultes. Cela démontre, je pense, qu'il doit y 
avoir quelque raison active pour que ces angles se pré­
sentent ; et i l y a vraisemblablement quelque explication 
aussi simple que celle des angles des cellules des abeil­
les. 

Revenons-en à l'année 18(>fi. 
En Novembre, lorsque les poursuites contre le gou­

verneur Eyre divisaient l'Angleterre en deux parfis 
irréconciliables, i l écrivit à Sir J. D. Hooker. 

« Vous allez hurler après moi quand vous apprendrez 
que je viens de souscrire pour le comité de la Jamaï­
que (1). » 

A ce sujet, je cite un extrait d'une lettre de mon frère : 
« En ce qui concerne la conduite du gouverneur Eyre 

1 à la Jamaïque, notre père avait la conviction profonde 
que J. S. Mill avait raison de le poursuivre. Je me rap­
pelle qu un soir, chez mon oncle, nous parlions de cette 
affaire, et comme j'exprimais l'opinion que l'on me sem­
blait aller trop loin en poursuivant le gouverneur Eyre 
pour homicide, je lis en même temps quelque sotte 
remarque, disant que les poursuivants dépensaient le sur­
plus des fonds à un banquet. .Mon père se tourna alors 
vers moi presque furieux, et me dit que, si tels étaient 
mes sentiments, je ferais mieux de retourner à Sou-
thampton, dont les habitants avaient organisé un ban­
quet en l'honneur du gouverneur Eyre, à son débarque-

^ ment, banquet avec lequel je n'avais d'ailleurs rien eu à 
faire. » La fin de cet incident, comme le raconte mou 

l'A 

il) Il souscrivit 250 francs. 
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frère, est tellement caractéristique de mon père que je 
ne puis résister à la tentation de la rapporter, bien que 
cela n ait aucune relation avec le sujet dont nous nous 
occupons. « Le lendemain matin vers 1 heures, i l entra 
dans ma chambre et s assit sur mon lit, disant qu'il 
n avait pu dormir à l'idée qu'il s'était ainsi mis en colère 
après moi, et, après quelques paroles aimables à mon 
adresse, i l me quitta. » 

Ce même insatiable désir de corriger une impression 
désagréable ou incorrecte est bien démontré par un 
extrait de quelques notes du révérend J. Brodie Innés, 
(jue je vais citer : 

« Aux soins extraordinaires qu'il apportait à ses obser­
vations venait s'ajouter une remarquable bonne foi en 
toutes matières. A une occasion, à propos d'un conseil 
de fabrique qu on avait réuni au sujet d'une contestation 
de peu d'importance, je fus étonné de recevoir la visite 
de M. Darwin le soir. 11 venait pour me dire qu en réflé­
chissant au sujet du débat i l avait pensé, bien que ce qu'il 
eût dit fût absolument exact, que j'aurais cependant pu, 
à son avis, en tirer une conclusion erronée, et qu'il ne 
voulait pas prendre de sommeil avant de m avoir expliqué 
la chose. Je crois que. si à n'importe quel jour un fait 
certain était venu à sa connaissance qui aurait contredit 
ses théories les plus chères, i l aurait noté ledit fait pour 
le faire connaître par la suite, avant de prendre son som­
meil. » 

Ceci cadre bien avec les habitudes de mon père, telles 
qu'il les a décrites lui-même. Lorsqu'une difficulté ou une 
objection se présentait à lui , i l jugeait qu'il était de la 
plus haute importance d'en prendre note immédiate­
ment, parce qu'il trouvait que les faits hostiles échap­
paient particulièrement à sa mémoire. 
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L'incident suivant, don! je dois le récit à la complai­
sance de M. Romanes, constitue encore un bon exemple 
de cette disposition d'esprit. 

« Je me suis toujours rappelé le petit incident que 
voici, et qui fournit un exemple frappant de l'extrême 
sollicitude que M. Darwin mettait à être exact. I n soir, à 
Down, une conversation générale était engagée au sujet 
de la difficulté qu on éprouvait à explique]' l'évolution 
de quelques-unes des émotions distinctivement humai­
nes, particulièrement la faculté de reconnaître la beauté 
d'un paysage. Je suggérai une idée à moi sur ce sujet. 
idée qui, dépendant du principe de l'association, exigeait 
la supposition qu une longue lignée d'ancêtres aurait 
habité les régions dont les paysages sont actuellement 
considérés comme beaux. Au moment même où j'allais 
faire remarquer que la principale difficulté dans mon 
hypothèse vient du sentiment du sublime (celui-ci étant 
mélangé d'un sentiment de terreur, et ne pouvant par 
conséquent être agréable), M. Darwin me devança en 
demandant comment cette hypothèse expliquerait le cas 
de ces sentiments. Dans la conversation qui suivit, i l dit 
que l'occasion à laquelle, dans sa propre vie, i l avait 
été le plus alfecté par les émotions du sublime, avait 
été le moment où i l se trouvait sur l'un des sommets de 
la Cordillère, embrassant le magnifique paysage tout à 
l'entour. 11 lui semblait, comme il l'observa d'une façon 
bizarre, que ses nerfs étaient devenus des cordes à violon 
et s'étaient tous mis à vibrer rapidement. Cette remarque 
ne fut faite qu'incidemment, et la conversation prit un 
autre cours. Une heure plus tard environ, M. Darwin 
se retira pour aller se coucher, tandis que je restai dans 
le fumoir avec l'un de ses fils. Nous continuâmes à causer 
et à fumer pendant plusieurs heures, lorsque vers une 

T. II. 'l'-i 
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heure du matin, la porte s'ouvrit doucement, et M. Darwin 
apparut en pantoufles et enrobe de chambre. Autant que 
je puis me ie rappeler, voici quelles lurent ses paroles : 

« Depuis que je me suis mis au lit , j ' a i songé à notre 
conversation au salon, et je viens de m'apercevoir que 
j'avais eu tort de vous dire que c est sur fe sommet de la 
Cordillère que j'avais eu le plus le sentiment du sublime: 
je suis absolument certain que je l'ai eu plus encore dans 
les forêts du Brésil. J'ai pensé qu'il valait mieux venir 
vous le dire de suite, dans le cas où je vous aurais in­
duit en erreur. Je suis certain maintenant que c'est dans 
ces forêts cpie j ' a i eu au plus haut degré le sentiment du 
sublime. » 

« Voilà tout ce cpi'il avait eu à nous dire, et i l était 
évident qu'il l'avait fait parce qu'if pensait que le fait 
« d'avoir plus le sentiment du sublime dans les forêts » 
concordait mieux avec l'hypothèse que nous avions 
discutée que le fait par lui énoncé précédemment. 
Comme nul ne connaissait mieux que M. Darwin la diffé­
rence entre une hypothèse et un fait, j ' a i cru ce petit 
trait de conscience scientifique très digne de remarque, 
alors que la seule question qui fût en jeu avait un carac­
tère absolument spéculatif. Je n en aurais pas été autant 
impressionné, s'il avait pensé que par un manque de 
mémoire accidentef i l m'avait mis sur une fausse piste au 
sujet d'un fait matériel; quoique même dans un cas 
de ce genre, i l fût le seul homme que j'aie jamais connu 
qui aurait pris la peine de sortir du fit à pareille heure 
de la nuit pour faire la correction immédiatement, au 
lieu d'attendre le lendemain matin. Mais comme cette 
correction ne se rapportait qu'à une vague hypothèse, 
j ' a i été certainement très impressionné par cette révéla­
tion de son caractère. » 
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C. Darwin à J. D. Hooker 

Down, 10 Décembre [1806]. 

... J'ai lu maintenant le dernier numéro de II. Spen­
cer (1). Je ne sais si je dois le trouver meilleur que le 
précédent , mais i l est merveilleusement habile, et je le 
crois exact dans l'ensemble. J'éprouve un sentiment un 
peu mesquin lorsque je le lis : je pourrais supporter et 
même me féliciter en quelque sorte, de le sentir deux 
fois plus habile et ingénieux que moi, niais lorsque je 
sens qu'il ni est environ une douzaine de fois supérieur, 
même dans le grand art de se tirer d'embarras, j'en suis 
affligé. S'il s'était entraîné à observer plus, même aux 
dépens (en vertu de la loi du balancement) d'une certaine 
perte dans la puissance de la pensée, i l eût été un 
homme merveilleux... 

Je suis très heureux que vous preniez en main la distri­
bution des plantes à la Nouvelle-Zélande, et je suppose 
que cela fera partie de votre nouvel ouvrage. 

Votre idée est. autant que je la comprends, que la 
Nouvelle-Zélande s'est abaissée, et a formé deux ou plu­
sieurs petites lies, et s est ensuite exhaussée; cela me 
semble extrêmement probable. 

... Lorsque je m'occupai de la Nouvelle-Zélande, je 
me rappelle être arrivé à la conclusion, comme je le 
dis d'ailleurs dans YOrigine, que sa flore aussi bien que 
celle des autres pays du sud, a une teinte de flore an­
tarctique, qui doit avoir existé avant la période glaciaire. 
J'en ai conclu cpie la Nouvelle-Zélande n'a jamais pu être 

(1) Principles of Biology. 
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reliée d'une façon intime avec l'Australie, tout en admet­
tant qu'elle avait reçu quelques rares formes australiennes 
par des moyens de transport occasionnels. Y a-t-il quel­
ques raisons de supposer que la Nouvelle-Zélande ait été 
plus intimement reliée avec l'Australie du sud pendant la 
période glaciaire, quand les Eucalyptus, etc., auraient pu 
être poussés plus au nord? Apparemment i l ne reste que 
la ligne, que vous avez suggérée, je crois, des fies sub­
mergées de la Nouvelle-Calédonie. Rappelez-vous, je vous 
en prie, que les Edwardsia ont certainement été en­
traînés là par la mer. 

Je me rappelle avoirfait dans le temps des hypothèses au 
sujet delà quantité de vie, c'est-à-dire de changement or­
ganique et chimique, à différentes périodes, f l me semble 
qu'il y a un élément très difficile dans ce problème, c'est 
l'état de développement des êtres organisés à chaque 
période, car je présume qu une flore et une faune de 
plantes cellulaires cryptogames, de Protozoaires et de 
Rayonnés, amèneraient un changement chimique moindre 
(juo celui qui se produit actuellement. Mais voici assez 
de bavardages. 

Votre affectionné, 

C. DARWIN. 

Dans la lettre qui suit, mon père remercie M. Hivers (t) 
d'une réponse à une lettre précédente, dans laquelle 
mon père avait demandé des renseignements sur la va­
riation des boutons. 

Elle est à sa place ici pour montrer le genre des re­
lations qu'eut mon père avec ceux « dont la profession 
concernait l'élevage ou l'utilisation des êtres vivants » (2), 

(1) Feu M. Hivers était un horticulteur éininenL et a publié des ouvra­
ges d'horticulture. 

(2) M. Dyer, dans Charles Darwin {Salure Séries). 1882. p. 39. 



SÉLECTION' ARTIFICIELLE DES ÉLEVEURS. 357 

relations dont les résultats turent si fructueux pour la 
Variation des Animaux et des Piaules. M. Dyer a fait quel­
ques excellentes remarques sur la valeur inattendue 
ainsi conférée à des faits d'apparence banale, déterrés 
dans les journaux quotidiens ou amassés par la corres­
pondance. Il ajoute : « Les horticulteurs, qui avaient 
moulé les plantes pour ainsi dire à leur gré, selon l'im­
pulsion du goût ou du bénéfice, furent à la fois étonnés 
et charmés en voyant qu'ils avaient fait œuvre de science, 
et aidé à établir une grande théorie. >> 

C. Darwin à T. Hivers. 

Down, 28 Décembre [1860 V]. 

MON CHER MONSIEUR, 

Permettez-moi de vous remercier sincèrement de votre 
très aimable lettre. Depuis des années, j ' a i lu avec in­
térêt tout ce que vous avez écrit dans les revues; j ' a i 
résumé par écrit votre livre sur les roses, et plusieurs 
fois j 'a i eu envie de vous écrire ; mais je ne savais si 
vous ne nie trouveriez pas trop importun. Je vous serai en 
effet très reconnaissant de tous les renseignements que 
vous pourriez me fournir au sujet des variations ou 
anomalies des boutons. Si quelques points particulière­
ment difficiles surgissent dans le sujet qui ni occupe 
actuellement (et qui n'est qu'un amas de difficultés réu­
nies), j'aurai recours à vous, mais je ne serai pas déraison­
nable. Ce que vous dites est très vrai : quiconque désire 
bien étudier la physiologie de la vie des plantes, doit 
avoir sous les yeux une multitude de celles-ci. J'ai essayé 
de faire de mon mieux en comparant tes constatations d'un 
grand nombre d'écrivains, et en observant moi-même tout 
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ce que je pouvais observer. Malheureusement peu de 
gens ont observé comme vous l'avez fait. Puisque vous 
êtes si aimable, je vais mentionner un autre point au 
sujet duquel je rassemble des faits : c'est l'effet produit 
sur le tronc par la greffe; ainsi on dit que le coudrier à 
feuilles pourpres affecte les feuilles du noisetier com­
mun, sur lequel i l est greffé (je viens de me procurer une 
plante pour faire cet essai) ; de même on dit que le jasmin 
panaché affecte son tronc. J'ai besoin de ces faits, en 
partie pour jeter de la lumière sur les merveilleux cytises, 
les Laburnum Adami, les oranges trifaciales, etc. Ce cas du 
cytise semble être un des plus étranges de la physiologie. 
J'ai maintenant en pleine croissance de splendides cytises 
jaunes fertiles (avec une longue grappe semblable à celle 
du cytise de Waterer) venus de la graine des fleurs jaunes 
du C. Adami. Pour un homme comme moi, qui est forcé 
de mener une vie solitaire et ne voit qu un petit nombre 
de personnes, ce n'est pas une médiocre satisfaction que 
d'apprendre que j ' a i du moins pu, par mes livres, inté­
resser des observateurs tels que vous. 

Comme je publierai un ouvrage sur mon sujet actuel, 
d'ici à un an, j'espère , i l sera inutile de m envoyer les 
pousses de pécher et de brugnonnier cpie vous m'offrez si 
aimablement : j ' a i pris note de vos faits. 

Permettez-moi de vous renouveler tous mes remer­
ciements; j ' a i rarement dans ma vie reçu de lettre plus 
aimable que la vôtre. 

Croyez-moi, mon cher Monsieur, 

Votre très dévoué, 

C. DARWIN. 
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PUBLICATION DE LA VARIATION DES ANIMAUX 
ET DES PLANTES A L'ÉTAT DOMESTIQUE. 

DE JANVIER 180-7 \ JUIN 1808. 

Au commencement de l'année 1807, mon père travail­
lait au dernier chapitre de la Varia lion des Animaux et 
des Plantes à l'état domestique, qui fut commencé après 
que le reste du manuscrit eût été envoyé à l'imprimerie 
au mois de Décembre précédent. A l'égard de la publi­
cation de ce livre, i l écrivit à M. Murray le 3 Janvier : 

« Je ne puis vous dire combien je regrette d'apprendre 
que mon livre T; a un volume aussi énorme. Je crains 
qu'il ne donne jamais de résultats lucratifs. Mais je ne 
puis plus le raccourcir maintenant. Je ne vois pas non 
plus quelles parties j'aurais pu en supprimer, si j 'en avais 
prévu la longueur. 

« Si vous craignez de le publier, dites-le tout de suite, 
je vous en prie, et je considérerai votre note comme an-

(1) Le 9 Janvier, il écrivit à Sir J. D. Hooker : « J'ai été, ces jours derniers. 
vexé et ennuyé au plus haut degré en apprenant que mon manuscrit sur 
les Animaux domestiques et les plantes cultivées remplira deux volumes, 
tous deux plus gros que Y Origine. Les volumes devront être grand in-
octavo : aussi ai-je écrit à Murray pour lui suggérer d'imprimer les détails 
en petits caractères. Mais j'ai le sentiment que les dimensions sont abso­
lument ridicules, eu égard au sujet. Je suis tout prêt à m invectiver moi-
même, ainsi que tout imbécile qui écrit un livre. » 
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nulée. Si vous pensez au contraire (pie le livre est propre 
à être publié, cherchez une personne sur le jugement de 
laquelle vous puissiez compter, afin qu elle revoie les 
chapitres fes plus faciles à lire, notamment l'introduc­
tion, ceux sur les chiens et les plantes, ces derniers cha­
pitres étant, à mon avis, les plus ennuyeux... La liste des 
chapitres, et l'inspection de quelques-uns pris au hasard, 
donneraient à un bon juge une idée juste du livre tout 
entier, .le vous prie de ne pas faire cette publication à 
l'aveuglette ; je serais vexé toute ma vie si je vous avais 
occasionné ainsi une grosse perte. » 

M. .Murray soumit le manuscrit à un écrivain de ses 
amis, et malgré un avis en quelque sorte opposé, con­
sentit v olontiers à publier le livre. 

Mon père lui écrivit : 
<( Votre billet a été un grand soulagement pour moi. 

Le jugement de votre ami m a quelque peu alarmé, 
comme ce n est pas un homme de science. Je crois que si 
vous aviez envoyé YOrigine à un homme en dehors de la 
science, i l l'aurait complètement condamnée. Je suis néan­
moins très content que vous ayez consulté quelqu un en 
qui vous puissiez avoir confiance 

« Je dois ajouter que mon ï'oyitge d'un Naturaliste avait 
été vu à l'état de manuscrit par un homme éminent semi-
scientifique, et déclaré impropre à la publication. » 

Les épreuves furent mises en main en Mars, et la der­
nière revision fut terminée le L") Novembre; et pendant 
cette période les seuls intervalles consacrés au repos fu­
rent deux visites, d'une semaine chacune, chez son frère 
Erasme à Londres. Il inscrit les notes suivantes dans son 
Journal : 

« J'ai commencé ce livre au commencement de 1860 
(et j avais alors un peu de manuscrit), mais par suite d'in-
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terruptions causées par nia maladie et celle de mes en­
fants, par plusieurs éditions de l'Origine, et par mes tra­
vaux, en particulier le livre sur les Orchidées et les vrilles, 
j'ai mis quatre années et deux mois à ce travail. » 

L'édition des A nimauxel Plantes fut de 1,500 exemplaires, 
et de ceux-ci 1,-200 furent vendus d'avance en automne, 
mais la publication ne fut faite que le 30 Janvier 1808. 
Une nouvelle édition de 1,250 exemplaires fut imprimée 
au mois de Février de la même année. 

En 1807, i l fut décoré de l'ordre prussien POUR LE MÉ­
RITE (1). Il ne semble pas avoir su combien était grande 
cette distinction, car au mois de Juin 1808 i l écrivit à Sir 
,1. D. Hooker : 

« Quel homme vous êtes pour témoigner de la sympa­
thie! J'ai été fait Eques, i l y a quelques mois, mais je n y 
ai pas prêté grande attention. Maintenant, par Jupiter! 
nous y faisons tous attention; mais c'est vous, en fait, qui 
m avez fait chevalier. » 

Aux lettres maintenant de continuer l'histoire de cette 
époque. 

(1) L'ordre l'our le Mérite fut fondé en 1740 par Frédéric II. C'était 
l'ancien Ordre de la Générosité, fondé en 1665, sous un nom nouveau. 
Ce fut, à une époque, un ordre strictement militaire, après avoir élé précé­
demment civil et militaire; et en 1840 il fut de nouveau rendu acces­
sible aux civils. Cet ordre, tel qu'il est actuellement organisé, comprend 
trente chevaliers allemands, et trente étrangers. Les chevaliers étrangers 
sont nommés par l'Académie de Berlin, qui soumet au roi le nom de trois 
candidats qu'elle distingue par les qualifications de dignus, dignior et dig-
nissimus : le roi fait son choix parmi les trois noms. 
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C. Darwin à J. D. Hooker 

Down, 8Février [1867], 

MON CHER HOOKER, 

Je suis très content qu'on vous ait offert la présidence 
de l'Association Britannique, car c'est là un grand hon­
neur; et comme vous avez tant à faire, je suis égale­
ment bien aise que vous l'ayez refusée. Je suis cepen­
dant convaincu que vous auriez très bien réussi; mais 
lorsque je me représente moi-même en une place pa­
reille mon sang se glace véritablement. Je m'étonne, 
rétrospectivement, de l'habileté et du bon goût avec les­
quels le duc d'Argyll a prononcé une quantité de petits 
discours à Glasgow A cette occasion, je n'ai pas encore eu 
sous les yeux le livre du duc (1), mais j ' a i trouvé autre­
fois (pie quelques-uns des articles parus dans des revues 
périodiques étaient fort habiles, mais sans grande pro­
fondeur. L'un d'entre eux a été critiqué dans la Satur-
day Review (2), i l y a quelques années, et les sophismesde 
quelques arguments principaux étaient admirablement 
exposés; je vous ai envoyé cet article, et vous étiez entiè­
rement d'accord avec sa teneur. 11 y avait, l'autre jour, 
une assez bonne critique du livre du duc dans le Spec-
tator, et avec une nouvelle explication, soit par le duc, 
soit par le critique (je n'ai pas pu arriver à savoir le­
quel), des organes rudimentaires, savoir : (pie l'économie 
du travail et de là matière était un des grands principes 
fondamentaux de Dieu (rauteur méconnaît le gaspillage 

(1) ThcReign ofl.au- (le Règne de la loi), 1807. 
(2) Saliirdag Review du l.ï Novembre 1802. The Edinburgh Reriew on 

the Supernaliirai, article de mon cousin SI. Henr\ Parker. 

http://ofl.au-
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des graines et des jeunes monstres, etc.), (rue faire un 
plan nouveau pour la structure des animaux était penser, 
et (pie penser était travailler, et pour cette raison Dieu a 
conservé un plan uniforme et a laissé de côté les rudi­
ments. Ceci n'est pas une exagération. Bref, Dieu est un 
homme, plutôt plus habile (pie nous... Je vous suis très 
reconnaissant de la Nation (renvoy ée par ce courrieri ; 
cela est admirablement bien fait. Vous dites (pie je devine 
toujours mal. mais je crois (pie nul n eût pu faire la 
chose aussi bien, si ce n est Asa Gray. Je parierais bien à 
égalité, ou même à trois contre deux, que c'est d'Asa ( iray, 
quoiqu'un ou deux passages m aient fait hésiter. 

Je termine mon livre sur les Animaux domestiques, etc., 
par un simple paragraphe répondant à, ou plutôt jetant 
un doute, autant qu un espace aussi restreint le permet, 
sur la doctrine d'Asa Gray, que chaque variation a été 
spécialement ordonnée ou dirigée en un sens avantageux. 
Il est ridicule de toucher à de pareils sujets ; mais on a 
tant fait d'allusions, à mon avis, au sujet de la part 
que Dieu a prise dans la formation des êtres organisés (1), 
que j'ai trouvé mesquin d'éluder la question... J'ai 
même reçu différentes lettres à ce sujet... Je n ai pas 
fait attention à votre phrase à propos de la Provi­
dence, et je suppose que je l'ai traitée comme Buckland 
traita sa propre théologie, lorsque son traité de Brid-

(I) Le professeur Judd me permet de citer le contenu de quelques notes 
qu'il a bien voulu me donner : « Lyell m'a dit une fois; qu'on lui deman­
dait fréquemment si Darwin n'était pas un des hommes les plus malheu­
reux, car, disait-on, l'outrage qu'il avait fait à l'opinion publique avait dû le 
remplir de remords. » Sir Charles a dû pouvoir, je crois, donner une ré­
ponse définitive sur ce point. Le professeur Judd continue : « J'ai noté cette 
conversation avec Lyell et d'autres encore, à l'époque. Actuellement, de 
pareilles idées doivent paraître étranges à quiconque oublie la révolution 
qui s'est opérée dans l'opinion publique pendant les vingt-trois dernières 
années [18821. » 
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gexvater lui fut lu à haute voix, pour être corrigé (1)... 

La lettre qui va suivre, de Mrao Boole, est une de 
celles auxquelles i l est fait allusion dans la dernière lettre 
à Sir .1. D. Hooker : 

CHER MONSIEUR, 

M'excuserez-vous, si je prends la liberté de vous adres­
ser une question . à laquelle seul vous pouvez répondre 
d'une façon satisfaisante? 

Considérez-vous que l'adoption de votre théorie de la 
sélection naturelle, dans le sens le plus complet et le plus 
large, soit incompatible, je ne dis pas avec quelque sys­
tème particulier de doctrine théologique, mais avec les 
croyances suivantes, savoir : 

Que la connaissance est donnée à l'homme par l'inspi­
ration directe de Dieu 

Que Dieu est un Être personnel et infiniment bon ; 
Que l'effet de l'action de l'esprit de Dieu sur le cerveau 

de l'homme est surtout un effet moral ; 
Et que chaque homme individuel a. dans de certai­

nes limites, le pouvoir de choisir jusqu'à quel point i l veut 
céder à ses impulsions animales héréditaires, et jusqu'à 
quel point i l suivra de préférence la direction de l'esprit, 
qui l'élève de façon à lui donner le pouvoir de résister à 
ces impulsions, en obéissant à des motifs d'un ordre moral? 

Voici la raison qui m a engagé à vous poser ces 
questions. Mon impression personnelle a toujours été, 
que non seulement votre théorie était absolument compa­
tible avec la foi dont je viens d'essayer de donner l'ex-

(1) Los Ilridgeirater Treatisvs son! une collection d'essais écrits pour 
démontrer la bonté de Dieu, dans un esprit assez libéral. Leur nom leur 
vienl de ce qu'ils oui été publiés à l'aide d'une somme léguée à cet effet par 
b' duc de ISridgewalcr. Y du trad.). 
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pression, mais que vos livres m ont fourni des indices qui 
m amèneraient à adapter cette foi à la solution de certains 
problèmes psychologiques compliqués , solution qui a 
une importance pratique pour moi en tant que mère. 
Je sentais que vous aviez fourni un des anneaux qui man­
quaient. — pour ne pas dire l'anneau manquant, — entre 
les faits de la science et les promesses de la religion. L ex­
périence de chaque nouvelle année tend à rendre plus 
profonde en moi cette impression. 

Mais j ' a i lu, ces derniers temps, des remarques sur la 
portée probable de votre théorie en ce qui concerne les 
questions morales et religieuses, remarques qui m ont 
rendue perplexe et m'ont fait la plus vive peine. Je 
sais bien que les auteurs de celles-ci doivent être plus 
savants et plus sages que moi. Je ne puis être certaine 
que ces remarques soient erronées, à moins que vous 
ne me le disiez. Et je crois, —je ne puis en être certaine, 
— mais je crois, — que. si j 'étais un auteur, j'aimerais 
mieux que le plus humble d'entre ceux qui étudient mes 
ouvrages s'adressât directement à moi, en cas de difficulté, 
que de le voir s'embarrasser trop longtemps dans des cri­
tiques contraires, probablement erronées et irréfléchies. 

En même temps, je sens que vous avez parfaitement le 
droit de refuser de répondre à des questions comme 
celle que je vous ai posée. Il faut que la science suive 
savoie, et la théologie la sienne, et elles se rencontre­
ront quand et où i l plaira à Dieu, et vous n'êtes en au­
cune manière responsable si le point où elles se réuni­
ront se trouve encore fort éloigné. Si je ne reçois pas de 
réponse à cette lettre, je ne tirerai d'autre concfusion de 
votre silence que celle qu'à votre sens je n avais aucun 
droit d'adresser de pareilles questions à une personne 
qui m'est étrangère. 
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-Mon père répondit ce qui suit : 

Down, 14 Décembre 18GG. 
CHÈRE MADAME. 

J'aurais été très heureux de pouvoir adresser une ré­
ponse satisfaisante à vos questions, ou même une réponse 
d'une nature quelconque. Mais je ne puis voir de rapports 
entre la croyance que tous les êtres organisés, sans en ex­
cepter l'homme, sont descendus de quelque être simple, au 
lieu d'avoir été créés séparément, et vos difficultés. Celles-
ci, ce me semble, ne peuvent trouver une réponse que 
dans une évidence bien différente de la science, par ce 
(pie nous appelons la « conscience intérieure ». Mon opi­
nion ne vaut pas mieux que celle de toute autre personne 
ayant réfléchi sur de pareils sujets, et ce serait folie de 
ma part de la donner. Je puis cependant faire remarquer 
(pie j ' a i toujours éprouvé plus de satisfaction, en contem­
plant l'immense cpiantité de peine et de souffrance dans 
ce monde, à penser qu elle est le résultat inévitable de 
la suite naturelle des événements, c'est-à-dire cte lois gé­
nérales, qu'à me la figurer comme due à l'intervention 
directe de Dieu; quoique je me rende compte que cela 
n est point logique quand i l s'agit d'une Divinité qui sait 
tout. Votre dernière question semble se résoudre dans le 
problème du libre arbitre et de la nécessité, que la plu­
part ont trouvé insoluble. J'aurais sincèrement désiré que 
cette note ne fût pas aussi entièrement dépourvue de 
valeur qu elle l'est. Je vous aurais t'ait parvenir des ré­
ponses catégoriques si cela eût été en mon pouvoir, 
malgré le peu de temps et de forces dont je dispose. 

J'ai l'honneur d'être . chère Madame, 
Votre tout dévoué. 

CH. DARWIN. 
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P S. — Je regrette que mes idées aient incidemment 
jeté le trouble dans votre esprit, mais je vous remercie et 
vous honore d'avoir jugé que la théologie et la science 
doivent suivre chacune leur propre voie, et que dans 
le cas présent je ne pins être incriminé si l'endroit où 
elles se retrouvent est encore très éloigné. 

La lettre qui suit a trait au Reir/n of Lait, auquel il est 
fait allusion quelques pages plus haut. 

C Darwin à ('. Lyell. 

Down, Juin [1807]. 

... Je lis actuellement l'œuvre du duc, et elle m'inté­
resse beaucoup; je ne puis cependant m empêcher de 
penser que, tout habile que ce soit dans son ensemble, 
certaines parties en sont faibles, lorsqu'il doute, par 
exemple, que chaque courbure du bec des colibris rende 
des services à chaque espèce. 

Il admet, peut-être trop complètement , que j ' a i démon­
tré l'utilité de chaque petite sinuosité et forme de chaque 
pétale chez les orchidées; et combien i l est étrange 
qu'il n'étende pas cette manière de voir aux colibris! Ce 
qui me semble encore plus étrange, c est tout ce qu'il 
dit de la beauté, que j'aurais crue être une non-entité, 
excepté dans t'esprit d'un être sensible. I l aurait tout 
aussi bien pu dire que l'amour existait durant les pé­
riodes secondaire ou paléozoïque. J'espère que votre 
livre avance plus que le mien, qui me tue à force de 
corrections, et qui est intolérablement ennuyeux, quoi­
que je ne fusse pas de cet avis alors que je l'écrivais. La 
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vie d'un naturaliste serait heureuse s il n avait qu'à ob­
server, sans jamais avoir à écrire. 

Nous irons à Londres pour y passer une semaine, dans 
une quinzaine de jours environ, et je serai très heureux 
de causer un jour avec vous à déjeuner. 

Votre affectionné, 

C. DARWIN. 

La lettre suivante a trait à la nouvelle traduction revue 
de YOrigine, entreprise par le professeur Carus : 

C. Darwin à J Victor Carus. 

Down, 17 Février [1867]. 

MON CHER MONSIEUR, 

J'ai lu votre préface avec soin. I l me semble que vous 
avez traité Bronn avec un respect parfait et une grande dé­
licatesse, et ([ue vous avez fait allusion à votre propre tra­
vail avec beaucoup de modestie. Je ne crois pas qu'au­
cun des amis de Bronn puisse se plaindre de ce que vous 
dites et de ce (pie vous avez fait. En ce qui me concerne 
personnellement, je regrette que vous n ayez pas ajouté 
de notes, car je suis certain (pie j 'en aurais tiré un grand 
profit ; mais comme vous avez laissé de côté les objections 
de Bronn, je crois (pie vous avez fait preuve d'un excel­
lent jugement et d'une parfaite impartialité en livrant 
le texte, sans commentaires, au jugement du lecteur. Je 
vous félicite sincèrement de ce que la partie principale de 
votre travail est faite; cela aurait été pour la plupart des 
hommes une tâche bien ennuyeuse, mais vous semblez 
posséder une indomptable puissance de travail, à en 
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juger par ces deux excellents et très utiles volumes sur la 
littérature zoologique (1), publiés par vous, et que je 
n'ouvre jamais sans m'émerveiller de leur exactitude, ni 
sans un sentiment de reconnaissance pour leur utilité. Je 
ne puis assez vous dire combien je suis heureux que vous 
ayez consenti à surveiller la traduction de l'édition ac­
tuelle de mon livre, car j ' a i maintenant la grande satis­
faction de savoir que le public allemand pourra juger, 
dans de bonnes conditions , de son mérite ou de son dé­
mérite... 

Avec mes meilleurs et mes plus sincères remercimenls, 
croyez-moi, mon cher Monsieur, 

Votre tout dévoué, 

C. DARWIN. 

La plus ancienne lettre que j'aie \ ue, adressée par mon 
père au professeur Haeckel. date de 1865, et à partir de 
ce moment ils correspondirent (je crois, cependant, sans 
régularité) jusqu'à la lin de la vie de mon père. Son 
amitié avec Haeckel n était pas seulement le fruit de leur 
correspondance, comme cela était le cas pour quelques 
autres, Fritz Millier par exemple. Haeckel fit plus d'une 
visite à Down, et mon père en éprouva le plus vif plai­
sir. La lettre qui suit servira à démontrer combien 
était grande l'estime qu'il avait pour son correspondant, 
car c'était là le sentiment que je lui ai souvent entendu 
exprimer avec force, et qui lui était chaleureusement 
rendu. Le livre aucpiel i l est fait allusion est la Gene-
relle Morphologie de Haeckel, publiée en 1806; mon 
père en reçut un exemplaire de la part de l'auteur en 
Janvier 1867. 

(1) ISibliotlteca Zoologica. 1861. 
i . n. 21 
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Le docteur E. Krause ( l )a fait un bon exposé des ser­
vices rendus à la cause de l'évolution par Haeckel. Après 
avoir parlé de la réception peu chaleureuse que YOrigine 
avait rencontrée en Allemagne à sa première apparition, 
i l continue en décrivant les premiers adhérents aux 
nouvelles croyances, comme étant des écrivains plus ou 
moins populaires, et qui n'étaient pas précisément faits 
pour avancer l'acceptation de ces doctrines par le monde 
des professeurs ou le monde purement scientifique. Et 
i l fait ressortir que c'est Haeckel qui, en prenant la dé­
fense de l'évolution dans ses Radiolaria (1862) et devant 
le congrès des naturalistes à Stettin, en 1863, a placé 
pour la première fois publiquement la question darwi­
nienne devant le « forum » de la science germanique, et 
(pie c'est surtout à sa propagande enthousiaste qu'est dû 
le succès de celle-ci. 

M. Huxley, écrivant en 1861), louait sans réserves le 
professeur Haeckel, comme étant le coryphée du mou­
vement darwinien en Allemagne. En parlant de sa Gene-
relle Morphologie, « essai d'application pratique » de la 
doctrine de l'évolution à ses résultats ultimes, il dit 
qu elle a « la force, la suggestivité, et la systématisa­
tion d'Oken, sans son extravagance ». Le professeur 
Huxley donne également son témoignage au sujet de la 
valeur de la Schoepfungs-Geschichtc (Histoire de la Créa­
tion) de Haeckel, en tant qu exposé de fa Generelle Mor­
phologie pour un public instruit. 

Dans son Evolution in Biology (2), M. Huxley écrit 
encore : x Quelle «pie soit l'hésitation que puissent res­
sentir, assez fréquemment, les esprits moins audacieux à 

i; Charles Darwin und sein Werhaltiùss zu Dcutschland, 1885. 
Ci) Article do l'Encyclopédie Britannique, 9" édition, réimprimé dans 

science and Cti II lire. 1881, p. :>98. 



DÉFENSE DE HAECKEL. 371 

suivre Haeckel clans un grand nombre de ses spéculations, 
ses tentatives pour systématiser la doctrine de l'évolution, 
et exposer son influence comme idée centrale de la bio­
logie moderne, ne peut manquer d'exercer une influence 
considérable sur les progrès de la science. » 

Dans la lettre qu'on va lire, mon père fait allusion à 
la façon quelque peu violente avec laquelle le profes­
seur Haeckel a livré bataille en faveur du « Darwinisme », 
et le docteur Krause a fait quelques bonnes remarques 
à ce sujet (page 162). Il se demande si beaucoup de 
choses qui sont arrivées par suite de la vivacité du 
conflit n auraient pas tout aussi bien pu se passer autre­
ment, et i l ajoute que Haeckel lui-même est le dernier 
à le nier. I l pense néanmoins que même ces choses ont 
pu faire du bien à la cause de l'évolution, en ce que 
Haeckel a concentré sur lui-même, par son Ursprung 
des Menschen-Geschlechls, sa Generelle Morphologie et la 
Sclioepfungs-Geschichle, toutes les haines et toute l'amer­
tume cpie l'évolution excitait dans certains milieux, de 
manière que « dans un temps extraordinairement court, 
la mode s'introduisit en Allemagne de ne s'attaquer qu'à 
Haeckel seul, alors que Darwin était mis sur le pavois 
comme l'idéal de la prévoyance et de la modération ». 

C Darwin à E. Haeckel. 

Down, 21 Mai 1807. 

MON CHER HAECKEL, 

Votre lettre du 18 m a fait grand plaisir, car vous avez 
accepté ce que j ' a i dit de la façon la plus aimable et la 
plus cordiale. Vous avez en partie compris les choses 
([lie j ' a i dites d'une façon plus stricte que je ne le 
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voulais. Je n ai jamais songé, un seul instant, à douter que 
votre ouvrage, avec son sujet si admirablement et si 
clairement ordonné, et consolidé à l'aide de tant de nou­
veaux faits et arguments, ne fi t avancer notre commun 
objet au plus haut degré. Tout ce que je pense, c'est que 
vous allez exciter des colères, et que la colère rend si 
complètement aveugle, que vos arguments n'auront au­
cune chance d'influencer ceux qui ont déjà des idées con­
traires aux vôtres. En outre, je n'aime pas du tout que 
vous, pour qui j'éprouve tant d'amitié, vous vous fassiez 
inutilement des ennemis, et i l y a suffisamment de dou-
feur et de vexations dans ce monde, sans qu'on en pro­
voque tle nouvelles. Mais je répète que je ne puis mettre 
en doute que votre travail ne fasse grand bien à notre 
sujet, et je désire vivement qu'il puisse être traduit en 
anglais, dans mon intérêt et dans celui d'autres per­
sonnes. En ce qui concerne le paragraphe de votre lettre 
où vous dites que je fais moi-même des objections trop 
fortes contre mes propres idées, quelques-uns de mes amis 
d'Angleterre pensent que j ' a i exagéré dans ce sens; mais 
la vérité m'a forcé d'écrire comme je l'ai fait , et je suis 
disposé à croire que c'était là de la bonne politique. La 
croyance en la théorie de fa descendance gagne lente­
ment en Angleterre (1), même parmi ceux qui ne peuvent 
donner aucune raison de leur foi. 

Aucune réunion d'hommes l i a été au début aussi op­
posée à mes idées que les membres de la Société Ento-

(1) Au mois d'octobre de 1807, il écrivait à M. Wallace : « M. Warrington 
a lu dernièrement un résumé excellent, el plein de vie, de 1Origine devant le 
Victoria Institulc, et comme c'est là un corps des plus orthodoxes, il ya 
gagné le surnom d'avocat du diable. La discussion qui suivit, pendant trois 
séances consécutives, est riche en bêtises dites. Si vous désiriez voirie 
numéro, je pourrais vous l'envoyer. » 
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mologique de Londres, niais actuellement j ' a i la certitude 
qu'à l'exception de deux ou trois vieillards, tous sont 
d'accord avec moi, jusqu'à un certain point. J'ai été très 
désappointé de n'avoir jamais reçu votre longue lettre 
écrite des Canaries. Je suis heureux d'apprendre que 
votre tournée, qui semble avoir été très intéressante, vous 
a fait grand bien au point de vue de la santé. Je travaille 
ferme à mon nouveau livre, niais je ne fais que des 
progrès très lents, et ce travail met ma santé à l'épreuve; 
celle-ci n a guère changé depuis que vous vîntes ici. 

Victor Carus va le traduire, mais je me demande si cela 
mérite d'être traduit. Je suis bien aise d'apprendre qu'il 
y a quelque chance pour que vous veniez en Angleterre 
cet automne, et tous dans la maison seront enchantés de 
vous voir ici. 

Croyez-moi, mon cher Haeckel, 

Votre tout dévoué, 

CHARLES DARWIN. 

C. Darwin à F Millier 

Down, 31 Juillet [1807]. 

MON CHER MONSIEUR, 

J'ai reçu, i l y a une semaine, votre iettre du 2 Juin, 
remplie, comme d'habitude, de renseignements et échan­
tillons précieux. Elle est arrivée au moment propice, car 
j 'ai été à même de faire un résumé assez complet de vos 
observations sur fa toxicité du pollen (1) de la plante pour 
elle-même. J'ai inséré ce résumé dans les épreuves de 
mon chapitre sur la stérilité, où i l forme la partie la plus 

i l) Voir Variation, trad. française, t. II, p. 1"Ï2. VN. du trad.) 



m ME ET CORRESPONDANCE DE CHARLES DARWIN. 

frappante du chapitre tout entier (1). Je vous remercie 
bien sincèrement de vos très intéressantes observations; 
je regrette cependant que vous ne les ayez pas publiées 
d'une façon indépendante. J'ai été forcé d'abréger une 
ou deux parties plus que je ne l'aurais voulu... Vos lettres 
me surprennent toujours, par le nombre des points aux­
quels vous donnez votre attention. Je désirerais pouvoir 
rendre mes lettres intéressantes pour vous, car je ne vois 
pour ainsi dire jamais de naturalistes, et je mène une 
vie aussi retirée que celle que vous menez au Brésil. 

A l'égard des plantes mimétiques, je me rappelle avoir 
entendu dire par Hooker, i l y a bien des années, qu'il 
croyait qu'il en existe beaucoup; niais je suis d'accord 
avec vous, et i l serait très difficile de distinguer entre 
une ressemblance mimétique et les effets de conditions 
particulières. Qui pourrait dire à laquelle de ces causes il 
faut attribuer les différentes plantes, ornées d'un feuillage 
dans le genre des bruyères, qui se trouvent au cap de 
Bonne-Espérance ? N'est-ce pas également une difficulté, 
que les quadrupèdes semblent reconnaître les plantes 
plus par 1'[odorat] que par l'extérieur? Ce que je viens de 
dire me rappelle que j ' a i une question à vous poser. 
Sir J. Lubbock m a apporté l'autre jour un animal qui 
parait être une Planaire terrestre (la première qu on ait 
jamais trouvée dans l'hémisphère du nord) et qui a exac­
tement la même couleur que nos limaces de teinte fon­
cée. Maintenant, les limaces ne sont pas dévorées par les 
oiseaux, comme les espèces munies de coquilles, et cela 
m a rappelé que j ' a i trouvé les Planaires du Brésil en 
société de Vaginules rayées qui, je crois, avaient une 
couleur similaire. Pouvez-vous faire quelque lumière sur 

'I) Dans la Variation des Animaux et des riantes. 
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ce point? Je désirerais le savoir, parce que j ' a i , été in­
trigué, i l y a quelques mois, au sujet de l'explication à 
donner des couleurs brillantes des Planaires, eu égard à 
la sélection sexuelle. A ce propos, je suppose qu'elles sont 
hermaphrodites. 

N'oubliez pas de m aider, si cela est en votre pouvoir, 
en me donnant des réponses à n'importe laquelle de mes 
questions sur l'expression , car le sujet m'intéresse au plus 
haut degré. Avec mes sincères remerciements pour votre 
constante amabilité, croyez-moi 

Votre tout dévoué, 

CHARLES DARWIN. 

C. Darwin à C. Lyell. 

Down, 18 Juillet [1807]. 
MON CHER LYELL, 

Tous mes remerciements pour votre longue lettre. Je 
regrette d'apprendre que vous êtes au désespoir à propos 
de votre livre (1). Je connais cette sensation, niais je 
commence maintenant à sortir des bas-fonds. Je serai très 
heureux si mon livre actuel peut vous être de la moindre 
utilité, et i l m est indifférent qu'il soit ou non publié avant 
le vôtre. Le mien paraîtra vers la fin de novembre de 
cette année, et vous dites que le vôtre paraîtra en no­
vembre 1868 : j'espère qu'il y a erreur sur ce point. U 
n'y a rien à propos de l'homme, dans mon livre, qui 
puisse vous gêner; je vais donc donner l'ordre que toutes 
les bonnes feuilles prêtes vous soient expédiées (les au­
tres suivront aussitôt qu'elles seront tirées) ; mais je vous 

(1) Le 2" volume de la 10e édition des Principles. 
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prie de remarquer que le premier volume ne vous inté­
ressera pas : c'est un simple résumé du degré des va­
riations; j'espère toutefois que le second sera un peu plus 
intéressant. Je crains cependant que le tout ne soit en­
nuyeux. 

Je me réjouis de tout cœur en pensant que vous allez 
vous prononcer catégoriquement au sujet des espèces. 
Mon livre sur l'homme, s'il est publié, sera court, et une 
grande partie sera consacrée à la sélection sexuelle, sujet 
auquel j ' a i fait allusion dans YOrigine, dans ses rap­
ports avec l'homme... 

C. Darwin à C. Lyell. 

Down, 22 Août [1867]. 
MON CHER LYELL, 

Je vous remercie cordialement de vos deux dernières 
lettres. La première m a fait un bien réel, car ce sujet 
avait fini par tellement me fatiguer, que j'avais toute la 
peine du monde à corriger les épreuves (1) : vous avez re­
levé mon courage. Je me rappelle avoir pensé que lorsque 
vous en arriveriez au chapitre des pigeons, vous le lais­
seriez de côté, comme impossible à lire. Votre dernière 
lettre m a intéressé sous bien des rapports, et j ' a i été heu­
reux d'apprendre ce que vous dites de ces horribles incré­
dules de Français. J'ai été particulièrement content que 
vous ayez remarqué la Pangenèse. Je ne sais si vous avez 
jamais éprouvé le sentiment d'avoir tant réfléchi à un 
sujet, que vous aviez perdu tout pouvoir de porter un juge­
ment à son égard. L'est ce qui m arrive avec la Pangenèse 

(l) Les éprouves des Animaux el des Plantes, que Lyell était alors oc­
cupé à ie\ oir. 
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(qui est âgée de vingt-six ou vingt-sept ans), mais je suis 
disposé à croire que, si elle est admise comme une hypo­
thèse probable, cela marquera un pas important en 
biologie. 

Je ne puis m empêcher de regretter encore que vous 
vous soyez occupé des épreuves, car j'espère beaucoup 
améliorer le tout. Je m étonne et je suis ravi que vous 
vous intéressiez quelque peu aux plantes. Somme toute, 
vous m'avez donné l'un des meilleurs encouragements 
que j'aie reçus de ma vie , et je vous en remercie de tout 
cœur. J'ai expédié ce matin l'édition française (1). L'in­
troduction a été une surprise complète pour moi, et 
je crois quelle a fait beaucoup de tort à ce livre en 
France; néanmoins... elle montre que cette femme est 
d'une intelligence peu commune. Une fois de plus, bien 
des remerciements d'avoir renouvelé mon courage pour 
attaquer ces horribles épreuves. 

Votre affectionné, 

CHARLES DARWIN. 

P. S. — Un Russe, qui s occupe de traduire mon 
nouveau livre en russe, est ici, et dit qu on vous lit énor­
mément en Russie : beaucoup d'éditions, j'oublie combien. 
Six éditions de Buckle et quatre de l'Origine. 

C. Darwin à Asa Gray. 

Down. 16 Octobre [1807]. 
Mox CHER GRAY. 

J'envoie par ce courrier les bonnes feuilles du volume I 
jusqu'à la page 330, et i l n y a que i l l pages dans ce 

(1) De l'Origine. U semble que mon père envoyait un exemplaire de l'édi­
tion française à Sir Charles. L'introduction était de MU c Royer. qui avait 
traduit le livre. 
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volume, ,1e suis très heureux d'apprendre (pie vous allez 
faire un article sur mon livre; mais si la Nation (1) est un 
journal, je la voudrais voir au fond de la mer, car je 
crains cpie cela ne vous empêche de me faire un article 
dans un journal scientifique. Le premier volume ne con­
tient cpie des détails, et vous ne pourrez pas le lire : il 
faut aussi que vous vous rappeliez que les chapitres sur les 
plantes sont écrits pour les naturalistes qui ne sont pas 
botanistes. Le dernier chapitre du volume I contient ce­
pendant, je crois, une curieuse compilation de faits; il 
s'agit de la variation des boutons. Dans le volume 11, 
quelques-uns des chapitres sont plus intéressants; et je 
suis très curieux de savoir quel sera votre jugement sur le 
chapitre concernant la fertilisation entre consanguins. Le 
chapitre sur ce que j'appelle la Pangenèse sera qualifié 
de rêve insensé, et je serai tout à fait satisfait si vous 
pensez que ce soit un rêve digne d'être publié ; mais dans 
le tréfonds de moi-même je crois qu'il renferme une 
grande vérité. Je termine mon livre avec un paragraphe 
semi-théologique, dans lequel je vous cite et où je diffère 
de vous; j'ignore ce que vous en penserez... 

C. Darwin à J. D. Hooker 

Down. 17 Novembre [18(37]. 
MON CHER HOOKER, 

Félicitez-moi, car j ' a i terminé la dernière revision de 
•a dernière feuille de mon livre. Cela a été une terrible 
affaire; sept mois et demi de correction d'épreuves! Par 
suite de la grande abondance du petit caractère, le livre 
n'a pas l'air volumineux, mais i l l'est en réalité. Le travail 

(C L'article du D' Gray parut dans \» Nation du 1!) mars 1808. 
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a été dur pour arriver au but, niais pendant la dernière 
semaine i l n est arrivé que peu d'épreuves, de sorte que 
j 'ai pu me reposer et que je me sens plus moi-même. Je 
suis donc heureux, après notre long silence mutuel, de 
vous tracer ces lignes afin de nie dégonfler, et aussi pour 
avoir de vos nouvelles. A cause de la table des matières (1), 
je ne suppose pas que vous receviez votre exemplaire 
avant le milieu du mois prochain. Je serai excessivement 
anxieux d'apprendre ce que vous pensez de la Pange-
nèse, quoique je me rende bien compte de sa très grande 
imperfection, même dans ses conclusions conjecturales; 
j 'ai cependant éprouvé une satisfaction infinie à ratta­
cher en quelque sorte les grands groupes variés de faits, 
que j 'ai examinés pendant longtemps, par un lien intel­
ligible. Je ne serai pas le moins du monde surpris si 
vous l'attaquez, et moi aussi, avec la dernière férocité. 
Je vais m efforcer de travailler le moins possible, d'ici 
à quelque temps, mais je préparerai bientôt un travail ou 
deux pour la Société Linnéenne. Dans peu de temps nous 
irons passer une dizaine de jours à Londres, mais le mo­
ment exact n'est pas encore fixé. Maintenant que je vous 
ai pas mal parlé de moi-même, faites-moi savoir beau­
coup de choses sur vos faits et gestes, passés et à venir. 
Pouvez-vous nous faire une visite au commencement de 
décembre?... Je n'ai vu personne depuis un temps infini, 
et je n'ai pas appris de nouvelles. 

... Je vais vous donner un conseil au sujet de mon 
livre. Sautez tout le volume I , excepté le dernier chapitre 
(et celui-ci n a besoin (pie d'être parcouru) ; sautez ensuite 
une bonne partie du deuxième volume, et vous direz 
que c'est un très bon livre. 

(1) Celte table des matières a été faite par M. W. S. Dallas: et j'ai sou­
vent entendu mon père exprimer son admiration pour cet excellent travail. 
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1868. 

La Variation des Animaux et des Plantes, comme il a été 
déjà dit, parut le 30 janvier 1868, et. ce même jour, i l en 
envoya un exemplaire à Fritz Millier avec les lignes sui­
vantes : 

« Je vous envoie par ce courrier (voie de France) mon 
nouveau livre, dont la publication a été beaucoup retardée. 
La plus grande partie, comme vous le verrez, n'est pas 
destinée à être lue; mais j'aimerais beaucoup à savoir ce 
que vous pensez de la Pangenèse bien cpie je craigne 
qu elle ne paraisse à tout le monde beaucoup trop spé­
culative. » 

C. Darwin à J. D. Hooker 

S Février [1868]. 

... Je suis très satisfait de ce que vous dites de mon 
introduction; après l'impression j ' a i été sur le point de 
tout supprimer. J'ai été pendant quelque temps au dé­
sespoir au sujet de mon livre, et lorsque j'essaye d'en 
lire quelques pages, j 'en éprouve île v raies nausées ; mais 
que ceci ne vous engage nullement à en faire l'éloge; 
car je me suis résigné à convenir qu'il ne vaut pas la 
cinquième partie de l'énorme labeur qu'il m'a coûté. Je 
vous assure que tout ce que cela méritera (si toutefois 
vous en avez le temps), c'est un coup d'œil sur le cha­
pitre VI et la lecture de certaines parties des derniers 
chapitres. Les faits concernant les plantes impuissantes 
à se fertiliser elles-mêmes me semblent curieux, et j'ai 
fait ressortir, à ma satisfaction, futil i té des croisements 
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et l'action nuisible de la fertilisation directe. J'ai lu la 
Pangenèse un de ces soirs; mais même cela, mon enfant 
bien-aimé, me semblait-il. m'a complètement dégoûte. 
Que le diable emporte le livre entier; et cependant me 
voilà de nouveau à travailler aussi assidûment qu'il m'est 
possible de le faire. Il est vraiment très malheureux 
que j'aie [iris l'habitude de ne point trouver de plaisir en 
dehors de l'histoire naturelle , car seule elle peut me 
faire oublier mes sensations désagréables et sans cesse 
renouvelées. Mais je ne veux pas me lamenter plus 
longtemps, et les critiques peuvent dire tout ce qu'ils 
veulent ; j ' a i fait de mon mieux, et nul ne peut faire plus. 
Quelle magnifique occupation que l'histoire naturelle, s'il 
n'y avait qu'à observer, et jamais à écrire!... 

C. Darwin à J. I). Hooker. 

Down. 10 Février [1808]. 
MON CHER HOOKER, 

A quoi sert-il d'avoir un ami, si l'on ne peut se vanter 
devant lui? J'ai appris hier que Murray a vendu en une 
semaine toute l'édition de mon livre, soit 1,500 exem­
plaires, et que la vente est teflement précipitée, qu'il est 
convenu avec Clowes d'en faire une nouvelle dans une 
quinzaine de jours. Cela ma fait un bien immense. 
car j'avais fini par me prendre pour mon livre d'une 
haine profonde. Et voilà que maintenant i l a paru une 
critique dans le Pall Mal! qui m'a fait un très grand 
plaisir, plus peut-être qu'il ne serait raisonnable. Je suis 
tout à fait content, et peu m'importe à quel point on 
tombera sur moi. Si par hasard vous apprenez quel est 
l'auteur de l'article dans le Pall Mail, ayez l'obligeance 
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de me le dire; c'est une personne qui écrit admirable­
ment, et qui connaît le sujet. J'ai été prendre le lunch 
dimanche chez les Lubbock, en partie avec l'espoir do 
vous rencontrer.; mais, allez vous faire pendre, vous n'y 
étiez pas ! 

Votre paon d'ami, 

G. DARWIN. 

Indépendamment de la nuance favorable d'une série 
d'articles très bien faits, dans la Pall Mail Gazelle (10, 
15. 17 février 1868), mon père a dû être certainement 
satisfait des passages suivants : « Il nous faut signaler à 
l'attention le calme rare et plein de noblesse avec lequel 
il expose ses propres idées, sans se laisser troubler par la 
chaleur et l'agitation des polémiques que ces idées ont 
provoquées, et par son refus persistant de répondre à ses 
adversaires par le ridicule, l'indignation ou le mépris. 
En considérant la somme des injures et insinuations, 
venues du camp adverse , cette patience est digne, au 
suprême degré. » 

Et encore dans le troisième article, du 17 février : 
« Nulle part l'auteur ne s'est servi d'un mot qui eût pu 

blesser l'amour-propre le plus exagéré d'un adversaire; 
nulle part, ni dans le texte, ni dans les notes, i l ne fait 
ressortir les sophismes ou les erreurs de ses collègues en 
investigation et, tandis qu'il s'abstient de toute critique 
impertinente, i l reconnaîtra avec prodigalité ses moindres 
dettes envers autrui; son livre fera beaucoup d'heureux. » 

Grâce à MM. Smith et Elder, j ' a i appris que l'auteur de 
ces articles était M. G.-H. Lexves. 
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C. Darwin à J. D. Hooker. 

Down, 23 Février [1868], 
MON CHER HOOKER, 

J'ai presque autant de lettres que vous à écrire ces 
derniers temps, c'est-à-dire de huit à dix par jour, 
surtout pour me procurer des faits sur la sélection sexuelle ; 
c'est pourquoi je n'ai guère eu envie de vous écrire, et 
maintenant je vous adresse ces lignes au sujet de mon 
livre, pour ma propre satisfaction, et nullement pour la 
vôtre. La première édition était de 1,500 exemplaires, et 
maintenant la seconde est imprimée; bonne besogne. 
Avez-vous vu la critique de YAthenseum (1), qui me témoi­
gne un profond mépris?... 

Il est honteux de dire que j ' a i beaucoup pris à 
Pouchet, sans en convenir; car je n'ai littéralement rien 
pris, parce qu'il n'y a rien à y prendre. Il y a une excel-

(1) Athenxum du 15 février 1868- Mon père citait l'assertion de Pouchel 
que « la variation à l'état de domestication ne jette aucune lumière sur la mo­
dification naturelle des espèces ». Le critique cite la fin d'un passage dans 
lequel mon père déclare qu'il ne peut voir aucune force dans les arguments 
ou plutôt assertions de Pouchet, et il continue : Si nous ne nous trompons 
fort, il y a des preuves é\ identes, dans les pages du livre qui est sous nos 
yeux, qu'au contraire M. Darwin a vu et senti la force des arguments ou 
assertions de son adversaire français et s'y est rendu. » Les passages sui­
vants serviront d'échantillon du reste de cette critique : 

« Dorénavant les rhétoriciens auront de meilleurs exemples à citer comme 
antithèse que la montagne qui accouche d'une souris... ce sera l'homme qui 
a découvert l'origine des espèces, et qui a tenté d'expliquer les variations 
du pigeon I 

«Quelques mots pour me résumer. Sur l'origine des espèces, M. Darwin 
n'a et n'aura probablement jamais rien à dire ; mais en ce qui concerne le 
très important sujet de.l'hérédité, de la transmission des particularités une 
fois acquises par les générations successives, ce travail est un répertoire de 
faits pleins de valeur pour les curieux de science et pour les éleveurs 
pratiquants. » 
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lente critique dans le Gardeners Chronicle, qui fera ven­
dre le livre, si quelque chose doit le l'aire vendre. Je ne 
vois pas bien si c'est moi qui me suis embourbé, ou si c'est 
l'écrivain, à propos de là causation de la variabilité par 
l'homme. Si un homme laisse tomber un morceau de fer 
dans de l'acide sulfurique, i l n'est pas la cause d'entrée 
enjeu des affinités, et cependant on peut dire qu'il fait 
du sulfate de fer. Je ne sais comment éviter l'ambiguïté. 

Après ce qu ont dit le Pall Mali Gazelle et le Chronicle, 
je me moque du reste. 

Je crains que la Pangenèse ne soit mort-née ; Bâtes dit 
qu'il l'a lue deux fois sans être certain de la compren­
dre. H. Spencer dit que l'idée est tout à fait différente de 
la sienne (et ceci est un grand soulagement pour moi, 
car je craignais d'être accusé de plagiat ; mais je n'avais 
pas réussi du tout à être sûr de ce qu'il voulait dire, 
et pour cette raison j ' a i pensé qu'il valait mieux donner 
mon idée comme étant à peu près la même que la 
sienne), et n est pas sûr de la comprendre... Ne suis-je 
pas un pauvre diable? J'ai cependant pris tant de peine 
qu'il me faut bien croire que je me suis exprimé claire­
ment. Le vieux Sir Holland dit l'avoir lue deux fois et 
trouver cela très dur; mais i l pense que, tôt ou tard, « quel­
que idée de ce genre » sera acceptée. 

Vous me jugerez très suffisant si je déclare être certain 
que, si la Pangenèse est actuellement mort-née, elle réap­
paraîtra à un moment donné, conçue par quelque autre 
père, et baptisée de quelque autre nom. 

Avez-vous jamais rencontré une idée tangible et claire 
de ce qui se passe dans la génération par graines ou par 
gemmes? Avez-vous compris comment un caractère depuis 
longtemps perdu est capable de faire sa réapparition; ou 
comment l'élément mâle peut bien affecter la plante mère, 
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ou l'animal mère, de façon à ce que sa progéniture 
future en soit affectée? Maintenant, tous ces points, et 
beaucoup d'autres, se rattachent les uns aux autres, — à 
tort ou à raison, cela est une autre question, — par la 
Pangenèse. Vous voyez que j ' a i la vie dure, et que je 
lutte pour mon pauvre enfant. 

Cette lettre est écrite pour ma propre satisfaction, et 
non pour la vôtre. Supportez-la donc. 

Votre affectionné, 

C. DARWIN. 

C. Darwin à A. Newton (1). 

Down. 9 Février [(870]. 
CHER NEWTON, 

Je suppose que tous seraient d'accord pour blâmer 
beaucoup un plaignant qui écrirait à un juge pour lui 
exprimer sa satisfaction à propos d'un jugement en sa 
faveur; et c'est cependant ce que je vais faire. 

Je viens de lire ce que vous avez dit dans le Record (2) 
à propos de mes chapitres sur les pigeons, et cela ma 
fait un immense plaisir. J'ai souvent été un peu désap­
pointé en songeant que le travail de tant d'années sem­
blait être pour ainsi dire perdu, car vous êtes le premier 
parmi ceux qui sont capables de formuler un jugement 
(excepté Quatrefages en partie) qui ait paru apprécier 
cette partie de mon ouvrage. La somme de travail, de 
correspondance et de soins que ce sujet m a coûtée est 
plus grande que vous ne pourriez vous le figurer. J'ai 

(1) Professeur de zoologie à Cambridge. 
(2) Zoological Record, le volume pour 1808, publié en Décembre 1800. 

•r. n. 25 
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trouvé l'article dans YAthenaeum très injuste; mais main­
tenant je me sens amplement récompensé, et je viens 
vous remercier cordialement de votre sympathie et de vos 
chaleureux éloges. Quel travail vous avez donné pour 
votre part de collaboration au Record! Je devrais avoir 
honte de parler de l'importance de mon œuvre! J'ai 
beaucoup joui du Dimanche que vous et les autres avez 
passé ici, et je demeure, mon cher Newton, 

Votre tout dévoué, 

C. DARWIN. 

C. Darwin à A. R. Wallace. 

Down, 27 Février [1868]. 

MON CHER WALLACE, 

Vous ne pouvez vous figurer combien j ' a i été content 
de ce que vous dites de la Pangenèse. Aucun de mes 
amis ne veut dire le fond de sa pensée... Hooker, autant 
que je puis le comprendre, ce qui est peu de chose pour 
le moment, semble croire que l'hypothèse revient à peu 
près à dire que les organismes ont tel ou tel potentiel. 
Ce que vous dites exprime exactement et complètement 
mon sentiment : c'est un soulagement que d'avoir une 
explication possible de faits variés, et qu'on pourra aban­
donner aussitôt qu on aura trouvé une hypothèse meil­
leure. Cela a certainement été un immense repos pour 
mon esprit, car je me suis heurté à cette difficulté pen­
dant des années entières, voyant vaguement qu'il existe 
une relation quelconque entre les classes différentes* 
de faits. J'apprends maintenant par H. Spencer que ses 
idées, citées dans ma note au bas de la page, se rappor-



PANGENÈSE. :SS7 

tent à quelque chose d'entièrement distinct, comme vous 
semblez l'avoir compris. 

Je serai très heureux d'avoir un jour ou l'autre vos 
critiques au sujet des « causes de variabilité ». Je sens. 
en ell'et, cpie j ' a i raison en ce qui concerne la stérilité et 
la sélection naturelle... Je ne comprends pas tout à 
fait votre cas, et nous pensons qu'un ou deux mots ne 
sont pas à leur place. Je souhaite que quelque jour vous 
considériez le cas au point de vue suivant : — si la sté­
rilité est causée ou accumulée par la sélection naturelle, 
comme i l existe tous les degrés jusqu'à la stérilité abso­
lue, la sélection naturelle doit avoir le pouvoir de l'aug­
menter. Maintenant prenez deux espèces A et B, et sup­
posez qu elles soient (n'importe de quelle manière) demi-
stériles, c'est-à-dire qu'elles produisent par exemple la 
moitié seulement du nombre total de descendants pos­
sibles. Essayez maintenant (par la sélection naturelle) de 
rendre A et B absolument stériles, lorsqu'ils sont croisés, 
et vous verrez combien la chose est difficile. J'accorde 
qu'il est en effet certain cpie le degré de stérilité des in­
dividus A et B variera, mais n'importe lequel des des­
cendants extra-stériles, de A, par exemple s i l s'unit par 
la suite à d'autres individus de A. n octroiera le moindre 
avantage à sa progéniture, par lequel celle-ci tendrait 
à l'emporter par le nombre sur d'autres familles de A, 
qui ne sont pas plus stériies lorsqu elles sont croisées 
avec B. Mais je ne sais si j ' a i rendu tout ceci plus clair 
que cela ne l'est dans le chapitre de mon livre. C'est 
là un point difficile à raisonner, que j ' a i repassé et repassé, 
avec des diagrammes. 

... Tous mes remerciements pour votre lettre. Vous 
m'avez en effet fait plaisir, car j'avais renoncé au grand 
dieu Pan, comme étant une divinité mort-née. J'aimerais 
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bien que vous pussiez être tenté de bien expliquer ceci, 
avec votre admirable clarté, dans un des journaux scien­
tifiques... 

C. Darwin à J. D. Hooker 

Down, 28 Février [1868], 
MON CHER HOOKER, 

J'ai été vivement intéressé par votre lettre, et nous 
avons bien ri de la remarque de Huxley, qui était si extra-
ordinairement ingénieuse que vous ne pouviez vous la 
rappeler. Je ne puis entièrement suivre votre ordre d'idées, 
car dans la dernière page vous admettez tout ce que je 
désire, bien qu'ayant en apparence tout nié, ou tout con­
sidéré comme de simples mots, dans les pages précédentes 
de votre note; mais i l se peut que cette appréciation 
soit le résultat de ma bêtise. Je vois clairement que 
toute satisfaction que Pan pourra donner dépendra de la 
tournure d'esprit de chacun. Si vous êtes déjà arrivé à 
une conclusion semblable, le tout vous paraîtra naturelle­
ment rassis. J'ai eu hier des nouvelles de Wallace qui 
dit (excusez mon horrible vanité) : « Je puis à peine 
vous dire combien j'admire le chapitre sur la Pange­
nèse. (]'est pour moi un véritable soulagement que d'avoir 
une explication possible d 'une difficulté qui m a toujours 
hanté, et je ne pourrai jamais l'abandonner avant l'ar­
rivée d'une explication meilleure qui puisse lui être sub­
stituée, et cela me semble difficile à admettre, etc. » Eh 
bien, les mots qui précèdent |en italique] expriment 
exactement et pleinement mon propre sentiment. J'é­
prouve peut-être ce soulagement avec une force toute 
particulière, ayant pendant bien des années vainement 
essayé de former une hypothèse quelconque Quand vous 
ou Huxley vous dites qu une cellule quelconque d'une 
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plante ou le moignon d'un membre amputé ont la « po­
tentialité » de reproduire le tout — ou, « répandent une 
influence », ces mots ne me donnent aucune idée positive; 
— mais lorsqu on dit que les cellules d'une plante ou 
d'un moignon contiennent des atomes dérivés de chaque 
autre cellule de l'organisme entier, et capables de déve­
loppement, je possède une idée distincte. Toutefois cette 
idée ne vaudrait pas un radis si elle ne s'appliquait qu'à 
un seul cas; mais i l me semble qu'elle trouve son appli­
cation à toutes les formes de la reproduction, de l'héré­
dité, de la métamorphose, à la transposition anormale 
des organes, à l'action directe de l'élément mâle sur la 
plante mère, etc. Pour cette raison, je crois fermement 
que chaque cellule rejette effectivement un atome ou un 
petit gemmule de son contenu ; — mais, que cela soit vrai 
ou non, cette hypothèse servira d'anneau utile pour l'en­
chaînement de grandes classes variées de faits physiolo­
giques, qui actuellement sont absolument isolées. 

J'ai touché à une question douteuse (à laquelle Huxley 
fait allusion) : c'est celle de savoir jusqu'à quel point 
des atomes dérivés d'une même cellule peuvent prendre 
une structure différente selon qu'ils ont une nourriture 
différente; j ' a i cité comme exemples les noix de galle 
et les excroissances polypoïdes... 

J'éprouve un véritable plaisir à vous écrire à ce sujet, 
et je serais enchanté si nous arrivions à nous entendre ; 
mais i l ne faut pas que vous vous laissiez conduire par 
votre bonté. Rappelez-vous que nous combattons toujours 
avec bec et ongles. Nous allons à Londres Mardi, pour 
passer d'abord une semaine chez Érasme, et après cela 
chez M l l e Wedgwood, à Régent s Park, pour y rester pen­
dant tout le mois, ce cjui est une terrible chose pour mes 
expériences, comme mon jardinier le dit avec raison. 
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C. Darwin à W Ogle(l). 

Down, G Mars [1868]. 
CHER MONSIEUR , 

Je vous remercie bien sincèrement de votre lettre, qui 
est très intéressante pour moi. J'aurais bien aimé à con­
naître ces idées d'Hippocrate avant de publier mon livre, 
car elles paraissent identiques aux miennes, — il n'y 
a que les termes qui soient différents, — et leur appli­
cation à certaines classes de faits qui étaient nécessaire­
ment inconnus au vieux savant. C'est en somme un bon 
exemple qui prouve combien sont rares les choses nou­
velles. 

... Hippocrate me déconcerte bien un peu; mais peu 
m'importe d'avoir été devancé. Je n'avance mes idées 
que comme une hypothèse provisoire, mais avec l'attente 
secrète que tôt ou tard quelque idée de ce genre devra 
être admise. 

... Je ne m attends pas à ce que les critiques soient 
aussi savants que vous : autrement je serai sans doute 
accusé d'avoir volontairement volé la Pangenèse à Hip­
pocrate, car c'est là l'esprit de beaucoup d'entre eux. 

C. Darwin à Victor Carus. 

Down, 21 Mars [1868]. 

... Je vous suis .très reconnaissant de m'avoir envoyé 
votre opinion sur la Pangenèse avec tant de franchise, 
et je regrette quelle ne soit pas favorable; mais je ne 

\t) Le Dr W. Ogle, actuellement surintendant de la Statistique démogra­
phique. 
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puis entièrement comprendre votre remarque, d'après 
laquelle la Pangenèse, la sélection et la lutte pour l'exis­
tence ne sont pas plus méthodiques. Je ne suis pas le moins 
du monde étonné de votre jugement défavorable. Je sais 
que beaucoup, la plupart probablement, arriveront à 
cette même conclusion, l ue de nos revues anglaises dit 
qu'elle est beaucoup trop compliquée... Quelques-uns de 
mes amis sont enthousiastes de l'hypothèse... Sir C. 
Lyell dit à tout le monde : « Vous pouvez ne pas croire à 
la Pangenèse, mais lorsqu une fois vous la comprendrez, 
elle ne vous sortira plus de l'esprit. » Et cette critique me 
satisfait pleinement. Tous les cas d'hérédité, de réversion 
et de développement m apparaissent maintenant sous un 
jour nouveau... 

On peut citer ici un extrait d'une lettre adressée à Fritz 
Millier, bien qu'elle soit d'une date plus tardive (Juin) : 

« Votre lettre du 22 Avril m a beaucoup intéressé. Je 
suis enchanté que vous approuviez mon livre, car 
votre opinion m'importe plus que celle de presque toute 
autre personne. J'espère encore que vous finirez par 
avoir une bonne opinion de la Pangenèse. Je suis assuré 
qu'il y a une certaine similitude entre nos esprits, et je 
trouve qu'on éprouve un grand soulagement à avoir une 
idée définie, quoique hypothétique, lorsque je réfléchis 
aux transformations merveilleuses des animaux, à la ré­
génération de certaines parties, et particulièrement à 
l'action directe du pollen sur la forme mère, etc. Il me 
parait souvent presque certain que les caractères des 
parents sont « photographiés » dans l'enfant, simple­
ment par le moyen des atomes matériels dérivés de cha­
que cellule dans les deux parents, et développés dans 
l'enfant. » 
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C. Darwin à Asa Gray. 

Down, 8 Mai [1868]. 
MON CHER GRAY, 

l'ai été bien ingrat et bien peu aimable de ne pas vous 
avoir écrit depuis un temps infini , pour vous remercier 
cordialement de la Nation, et pour le gracieux concours 
(jue vous m'avez prêté en ce qui concerne l'édition amé­
ricaine [des Animaux et Plantes}. Mais j ' a i été ces derniers 
temps débordé par des letlres auxquelles j'étais forcé de 
répondre, et c est pour cette raison que j ' a i tardé à vous 
écrire. Ce matin, j ' a i reçu l'édition américaine (qui a fort 
bon air) avec votre bonne préface, pour laquelle je vous 
prie de recevoir tous mes remerciements. Dieu veuille 
que ce livre ait suffisamment de succès pour empêcher 
que vous ne vous repentiez d'avoir prêté votre assistance. 
L'arrivée de cette édition a été le dernier coup pour ma 
conscience, qui ne veut pas endurer plus longtemps ses 
remords. 

... Votre article dans la Nation [du 10 Mars] me semble 
très bon ; et vous donnez une excellente idée de la Pange­
nèse, — un enfant qui n est chéri que de peu de per­
sonnes encore, en dehors de son tendre père, mais qui 
fournira une longue carrière. Voilà bien la présomption 
paternelle ! Vous donnez un bon coup de patte à ma méta­
phore finale il) : sans doute j'aurais dû citer ici et si-

(1 ! Un court extrait de la métaphore du précipice est donné à la page 359, 
vol. 1. La critique du D' Gray, sur ce point, est la suivante : « Mais dans 
la parallèle de M. Darwin, pour expliquer le cas de la nature conformé­
ment à sa propre idée à ce sujet, non seulement les fragments du roc (ré­
pondant à la variation) devraient tomber, mais l'édifice (répondant à la sé­
lection naturelle) devrait s'élever, sans intervention de la volonté ni du choix.» 
Mais le parallèle de mon père demande que la sélection naturelle soi! 
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gnaler le contraste entre la sélection naturelle et la 
sélection artificielle; mais i l me semblait tellement évi­
dent que la sélection naturelle dépend du hasard, et 
même de contingences plus complexes encore que celles 
qui ont dû déterminer la forme de chaque fragment de 
roche au bas de mon précipice. Ce que je désirais démon­
trer était, en ce qui concerne la préordination, que 
ce qui est vrai à l'égard du grosse-gorge l'est également 
dans la question de la formation d'une espèce naturelle 
de pigeons. Je ne puis voir qu'il y ait là une erreur. Si 
des variations favorables seules se présentaient, et non 
d'autres, la sélection naturelle serait superflue. Un cri­
tique, dans un journal d'Édimbourg, qui me traite avec 
un profond mépris , dit à ce sujet que le professeur 
Asa Cray pourrait avec la plus grande facilité me ré­
duire en miettes (1 . 

Croyez-moi, mon cher Gray, 
Votre ingrat niais sincère ami, 

CHARLES DARWIN. 

C. Darwin à G. Bentham. 

Down, '23 Juin 1808. 

MON CHER MONSIEUR BENTHAM, 

Comme votre discours (2) tient quelque peu d'un pro-

l'architecte, et non l'édifice; la question du dessein ne se présente qu'à 
l'égard de la forme des matériaux de construction. 

()) Daily Review du 27 Avril 1868. Mon père a donné là une version 
un peu exagérée des remarques du critique : les voici : « Nous ne doutons 
pas que le professeur Asa Gray... ne put démontrer que la sélection natu­
relle... est simplement un instrument dans les mains d'un créateur tout-
puissant el omniscient. » Le critique continue en disant que le passage en 
question est « très mélancolique » et que cette théorie est « l'apothéose 
du matérialisme ». 

(2) Discours présidentiel à la Société Linnéenne. 
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noncé de jugement, je ne sais si ce que je vais faire est 
convenable; mais i l me faut, et je veux, vous remercier du 
plaisir que vous m'avez procuré. Je suis enchanté de ce 
que vous dites de mon livre. Je m'en étais tellement dé­
goûté que, pendant des mois entiers, je me prenais pour 
un parfait imbécile d'avoir perdu un temps aussi long 
à réunir et à observer de petits faits, mais maintenant 
cela m est indifférent qu'une vingtaine de critiques or­
dinaires parlent avec autant de mépris de ce livre que 
l'a fait Alhenœum. Je me sens justifié en cela, car j'ai 
une si grande confiance dans votre jugement que je suis 
certain que je me serais incliné devant lui même s'il 
avait été aussi défavorable qu'il est favorable. Ce que 
vous dites au sujet de la Pangenèse me satisfait com­
plètement, et c'est d'ailleurs peut-être tout ce quon 
en pourrait dire avec justice. J'ai lu votre discours tout 
entier avec le plus grand intérêt. îl a dû vous donner une 
peine énorme. Avec tous mes remerciements, croyez-moi 

Votre bien dévoué, 

CH. DARWIN. 

P S. — Il n est pas probable, ce me semble, que vous 
possédiez unexempdaire de trop de votre discours; si vous 
en aviez un, j'aimerais beaucoup à l'envoyer à Fritz Millier, 
qui se trouve dans l'intérieur du Brésil. 

A cette occasion, iaissez-moi ajouter (pie j ' a i discuté la 
variation des boutons surtout à cause d'une croyance qui 
est partagée par plusieurs personnes, et qui est que toute 
variabilité se rapporte à la génération sexuelle; je dé­
sirais démontrer clairement que c est là une erreur. 

La série de lettres qui précède peut servir à démontrer 
jusqu'à un certain point quelle fut la réception qui fut 
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faite au nouveau livre. Avant de passer (dans le chapitre 
suivant) à la Descendance de l'Homme, je veux citer une 
lettre se rapportant à la traduction du liv re de Fritz Mùller, 
Far Darwin. Il fut publié pour la première fois en 1861, 
mais la traduction anglaise par M. Dallas, cpii portait le 
titre suivant, suggéré par Sir C. Lyell : Facts and Argu­
ments for Darwin, ne parut qu en 1869. 

C. Darwin à F. Millier 

Down. 16 Mars |1868|. 
MON CHER MONSIEUR, 

Votre frère, comme vous l'aurez appris par l u i , a été 
tellement convaincu que vous n'auriez pas d'objections à 
faire au sujet de la traduction de Fur Darwin (1), que 
je me suis permis de faire des arrangements pour ladite 
traduction. Engelmann m a très libéralement offert les 
clichés des gravures sur bois pour ±1 thalers; M. Murray 
a consenti à se charger d'une traduction (et c'est notre 
meilleur éditeur) à la commission, car i l ne voulait pas 
entreprendre le travail à ses propres risques et périls; et 
je me suis arrangé avec M. W S. Dallas (qui a traduit 
la « Parthénogenèse » de Von Siebold et plusieurs ou­
vrages allemands, et écrit un très bon anglais), pour la 
traduction du livre. I l croit (et c'est un bon juge) qu'il 
est important d'avoir quelques corrections ou additions 
pour expliquer une aussi tardive apparition de la tra­
duction [si longtemps] après la publication de l'original ; 

(1) Dans une lettre adressée à Fritz Millier, mon père disait : « Je suis 
vexé de voir que sur le titre mon nom est plus en vue que le vôtre, bien 
que j'aie fait des objections spéciales à ceci et que j'aie mis les imprimeurs 
en garde contre cette erreur, après avoir vu une épreuve. » 
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de telle façon que j'espère en recevoir bientôt quelques-
unes de vous... 

On peut placer ici deux lettres qui se rapportent à 
l'extension des idées évolutionistes en France et en Al­
lemagne. 

C. Darwin à A. Gaudry. 

Down. 21 Janvier [1868]. 

CHER MONSIEUR, 

Je vous remercie de votre intéressant essai sur l'in­
fluence de la conformation géologique sur l'esprit et les 
habitudes des anciens Athéniens (1), et de votre très obli­
geante lettre. Je suis enchanté d'apprendre que vous avez 
l'intention d'examiner les relations des animaux fossiles 
au point de vue de leur généalogie; cela vous procurera 
un beau champ de travail pour mettre à l'épreuve vos con­
naissances étendues et votre puissance de raisonnement, 
Je suppose que vos croyances vous diminueront quant à 
présent (tans l'opinion de vos compatriotes; mais, à en 
juger par la rapidité avec laquelle la croyance en la des­
cendance commune des espèces alliées s'étend dans toutes 
les parties de l'Europe, à l'exception de la France, je 
crois (pie cette foi deviendra générale d'ici peu. Comme 
il est étrange que le pays qui a donné naissance à Buffon, 
à l'ainé des Geoffroy, et particulièrement à Lamarck, s'a-
croche maintenant avec autant d'obstination à la croyance 
que les espèces sont des créations immuables! 

Mon travail sur la Variation, etc., à l'état domestique, 

(1) Ceci semble se rapporter au travail de M. Gaudry, traduit dans le 
Cenlog. Magaz., 1868, p. 372. 
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paraîtra dans peu de mois, traduit en français, et j'aurai 
le plaisir et l'honneur de donner à l'éditeur les instruc­
tions nécessaires pour qu'il vous en expédie un exem­
plaire à la même adresse que cette lettre. 

Croyez, cher Monsieur, au sincère respect avec lequel 
je demeure 

Votre tout dévoué, 

C. DARWIN. 

La lettre qui suit a un intérêt tout particulier, en ce 
qu'elle montre quelle haute valeur mon père attribuait 
à l'appui des naturalistes allemands de la jeune école. 

C. Darwin à W Preyer (1). 

31 Mars 1868. 

... Je suis enchanté d'apprendre que vous soutenez la 
doctrine de la mutabilité des espèces et que vous défendez 
mes idées. Le soutien qui me vient d'Allemagne est la 
raison principale qui me fait espérer que nos vues f in i ­
ront par prévaloir. Jusqu'à ce jour j ' a i été constamment 
injurié ou traité avec mépris par les écrivains de mon 
propre pays, mais les jeunes naturalistes sont presque 
tous de mon côté, et tôt ou tard le public sera obligé de 
suivre ceux qui font de ce sujet leur étude spéciale. Les 
injures et le mépris d'écrivains ignorants ne me font pas 
grand mal... 

(1) Maintenant professeur de physiologie à léna. 





C H A P I T R E V I L 

LA DESCENDANCE DE L'HOMME. 

186V-1870. 

Dans le chapitre autobiographique (vol. I, p. 96), mon 
père rapporte les circonstances qui l'ont amené à écrire 
la Descendance de l'Homme. Il dit que sa collection de 
faits, commencée en 1837 ou 1838, a été continuée pen­
dant plusieurs années sans l'idée bien définie de pu­
blier un livre à ce sujet. La lettre suivante, adressée à 
M. Wallace, montre que clans sa période de mauvaise 
santé et de dépression, vers l'année 1864. i l désespérait 
de pouvoir jamais rien publier. 

C Darwin à A. R. Wallace. 

Down, 28 [Mai? 1864]. 

MON CHER WALLACE, 

Je suis à tel point mieux portant, cpie je viens de ter­
miner un travail pour la Société Linnéenne (1); mais je 
ne suis pas encore fort du tout, et je me sentais bien 

(1) Sur 1 s trois formes, etc., du Lylhrum. 
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peu disposé à écrire; i l faut donc que vous me pardon­
niez de ne pas vous avoir remercié plus tôt de votre tra­
vail sur l'homme (1), reçu le 11 de ce mois. Mais laissez-
moi d'abord vous dire que rarement dans ma vie j ' a i été 
plus frappé par un travail que par celui sur la varia­
tion, etc., etc., dans le Reader (2). Je suis certain que 
de pareils travaux feront plus pour la propagation de 
nos idées sur la mutabilité des espèces que n'importe 
quel traité séparé sur le sujet même. Cela est réellement 
admirable; mais vous ne devriez pas, dans votre travail 
sur l'homme, parler de la théorie comme étant mienne; 
elle est tout autant la vôtre que la mienne. Un corres­
pondant a déjà fait remarquer votre conduite « magna­
nime » à ce sujet. Mais revenons à votre travail sur 
l'homme, à propos duquel je désirerais écrire plus longue­
ment que je ne le puis. La grande idée maîtresse est en­
tièrement nouvelle pour moi : je parle de l'idée que pen­
dant les derniers âges l'esprit aura subi plus de modifica­
tions que le corps; j 'étais cependant parvenu assez loin 
pour voir avec vous que le combat entre les différentes 
races d'hommes dépend entièrement de qualités intellec­
tuelles et morales. Je ne puis qualifier la dernière partie 
de votre travail autrement qu en la disant superbe et très 
éloquente. J'ai montré votre travail à deux ou trois per­
sonnes qui sont venues ici, et elles en ont été également 
frappées. Je ne suis pas certain d'être d'accord avec vous 
sur tous les points de détail : lorsque j ' a i lu le récit de 
Sir C. Grey sur les batailles continuelles des sauvages 
australiens, je me rappelle avoir pensé que la sélection 
naturelle devrait intervenir, de même (pie pour les Es-

(1) Ânthropological Review, Mars lsOi. 
('>) /leader. 16 Avril 1804. OH the Plienomena of Variation, etc. En­

trait d'un travail lu à la Société Linnécnnc le 17 Mars 1801. 
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quimaux, chez lesquels Tact de la pèche et du maniement 
des canots est, à ce que Tondit, héréditaire, .le diffère un 
peu de vous en ce qui concerne le rang que vous assi­
gnez à l'homme, au point de vue de la classification, je 
ne crois pas qu un simple excès de différence dans un 
caractère quelconque doive jamais être utilisé pour les 
divisions supérieures. La fourmi ne devrait pas être sé­
parée des autres insectes hyménoptères, si perfectionné 
cjue soit l'instinct de l'une, et inférieur celui des autres. 
En ce qui concerne les différences de race, une hypothèse 
s'est présentée à moi, savoir, cju elle peut être due en 
grande partie à la corrélation de la complexion (et par 
conséquent des cheveux) avec la constitution. Supposez 
qu'un homme brun échapperait mieux que d'autres aux 
miasmes et vous comprendrez facilement ce cpie je veux 
dire. J'ai persuadé le Directeur général du département 
médical de l'armée d'envoyer des formules imprimées 
aux chirurgiens de tous les régiments en station sous fes 
tropiques, pour m assurer de ce point, mais je dois dire 
que je n'espère guère recevoir de réponses à ce sujet. 
En second lieu, je soupçonne qu une sorte de sélection 
sexuelle a été le moyen le plus puissant pour opérer les 
changements des races humaines. Je puis démontrer que 
les différentes races ont un type de beauté entièrement 
différent. Parmi fes sauvages, les hommes les plus puis­
sants auront le choix des femmes, et ils auront généra­
lement le plus grand nombre de descendants. J'ai réuni 
quelques notes sur l'homme, mais je ne pense pas devoir 
en faire jamais usage. Avez-vous l'intention de suivre jus­
qu'au bout vos idées, et, si tef est le cas, aimeriez-vous à 
avoir quelque jour mes peu nombreuses références et no­
tes? Je sais à peine si elles ont quelque valeur, et elles 
sont actuellement à l'état de chaos. 

T. n. 26 
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Il y a encore bien des points sur lescpiels je désirerais 
vous écrire, mais je n'en ai pas la force. 

Croyez-moi, mon cher Wallace, 
Votre tout dévoué, 

C. DARWIN. 

P S. — Notre aristocratie est plus belle (plus laide 
au sens d'un Chinois ou d'un nègre) que les classes moyen­
nes, parce qu elle a le choix des femmes; mais quel sys­
tème que celui de la primogéniture pour détruire la sé­
lection naturelle! .le crains que ma lettre ne soit qu'à 
peine intelligible pour vous. 

En Février 1807, lorsque le manuscrit des Animaux el 
Plantes avait été envoyé à M. Clowespour l'impression, et 
avant que les épreuves n eussent commencé à venir, il 
eut un intervalle de temps libre qu'il employa à com­
mencer un « chapitre sur l'homme » ; mais i l le vit bientôt 
se développer entre ses mains, et se décida à le publier 
en un « très petit volume ». 

Ce travail fut interrompu par la nécessité de corriger 
les épreuves des Animaux el Plantes, et par quelques re­
cherches de botanique; mais i l fut repris l'année suivante 
avec ardeur aussitôt que cela fut possible. 

Il reconnut, en le regrettant, le changement graduel 
qui s'opérait dans son esprit, et qui l'astreignait de plus 
en plus à un travail continuel, à mesure qu'il vieillissait. 
Ceci est exprimé dans une lettre adressée à Sir J. D. 
Hooker, le 17 Juin 1808, et qui répète jusqu'à un certain 
point ce qu'il a dit dans son Autobiographie : 

« Je suis heureux (pie vous ayez été entendre le 
Messie ( 1 ) ; c'est là la seule chose que j'aimerais entendre de 

(1) Oc Haendcl N. du Irad.) 
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nouveau, mais mon Ame serait sans doute trop desséchée 
pour l'apprécier comme autrefois; et alors je me senti­
rais fort abattu, car c est un horrible ennui cpie de se sen­
tir, comme je le fais constamment, une feuille desséchée 
pour tout, la science exceptée. 

« Cela me fait parfois haïr la science, et pourtant Dieu 
sait que je devrais être reconnaissant d'avoir un intérêt 
aussi vivace, qui me fait oublier chaque jour pendant 
quelques heures mon maudit estomac. » 

Le travail sur l'homme fut interrompu par la maladie du 
commencement de l'été de 1808, et mon père quitta la mai­
son le 16 Juillet pour se rendre à Freshwater, dans l'île de 
Wight, où i l resta avec sa famille jusqu'au 21 Août. Là 
il fit la connaissance de Mm° Cameron. Elle reçut la fa­
mille tout entière avec la plus cordiale bonté et hospita­
lité, et mon père garda toujours pour elle un sentiment 
de chaleureuse amitié. Elle fit de lui une excellente 
photographie, qui fut publiée avec cette note de lui : 
« Je préfère de beaucoup cette photographie à toutes 
celles qui ont été faites de moi. » Lue nouvelle inter­
ruption survint en automne, de sorte qu'il ne put se met­
tre d'une façon continue à la Descendance de P Homme 
qu'en 1869. La lettre qui va suivre donne une certaine 
idée du travail de 1867. 

C. Darwin à A. R. Wallace. 

Down, 22 Février [1867?]. 

MON CHER WALLACE, 

Je travaille avec ardeur à la sélection sexuelle, et je 
deviens à moitié fou par suite du grand nombre de points 
collatéraux pour lesquels i l me faut faire des recherches, 
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tels que le chiffre relatif des deux sexes, et particulière­
ment la polygamie. Ponvez-vous me prêter aide en ce qui 
concerne les oiseaux, qui ont des caractères secondaires 
sexuels très accentués, tels que les oiseaux de paradis, 
des colibris, les rupicoles, ou autres. Un grand nombre 
de gallinacés sont certainement polygames. Je suppose 
qu'on peut reconnaître les oiseaux comme n'étant pas 
polygames lorsqu'on les voit associés par paires pendant 
toute la saison de la reproduction, ou si le mâle couve ou 
aide à donner la becquée aux petits. Voulez-vous avoir 
la bonté de réfléchir à tout ceci? Mais c'est une honte 
que de vous ennuyer de ces questions, maintenant que 
vous travaillez à vos voyages en Malaisie, comme je suis 
très heureux de l'apprendre. 

Je suis extrêmement intrigué, et je me demande jus­
qu'où l'on doit étendre vos idées sur le mimétisme au sujet 
des femelles dans différentes classes. Plus je travaille, et 
plus l'importance de la sélection sexuelle m apparaît. 

Les papillons peuvent-ils être polygames? C'est-à-dire, 
un mâle peut-il féconder plus d'une femelle? Pardonnez-
moi de vous déranger ainsi, et je crois que j'aurai en­
core l'occasion de vous demander pardon... 

C. Darain à A. B. Wallace. 

Down. 23 Février [1867J. 

MON CHER WALLACE, 

J'ai beaucoup regretté de n avoir pas été en état d'aller 
vous voir, mais à partir de Lundi je n ai même pu quitter 
la maison. Lundi soir, j ' a i fait une visite à Bâtes et je lui 
ai soumis une difficulté, à laquelle i l n'a pu me répondre, 
et, comme i l le fit dans une autre occasion similaire, sa 
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première suggestion fut : « Vous feriez mieux de vous 
adresser à Wallace. » La difficulté dont je parlais est 
celle-ci : pourquoi les chenilles ont-elles quelquefois un 
coloris aussi beau et aussi artistique? En considérant que 
plusieurs d'entre elles sont colorées de façon à échapper 
à un danger, je ne puis guère attribuer leurs couleurs 
brillantes, dans d'autres cas, à de simples conditions phy­
siques. Bâtes dit que la chenille la plus éclatante qu'il ait 
jamais vue en Amazonie (chenille d'un sphinx) était v i ­
sible à une distance de plusieurs mètres, à cause de sa 
coloration noire et rouge, lorsqu elle se nourrissait sur de 
grandes feuilles vertes. Si quelqu un faisait une objec­
tion au fait que les papillons mâles ont été rendus beaux 
par la sélection sexuelle, et s'il demandait pourquoi ils 
n'auraient pas été faits beaux aussi bien que leurs che­
nilles, que répondriez-vous? Je ne pourrais répondre, 
mais je me maintiendrais sur mon terrain. Voulez-vous 
méditer sur tout cela, et me dire ce que vous en pensez, 
soit par lettre, soit de vive voix lorsque nous nous ren­
contrerons? 

Je désirerais également savoir si la femelle de votre 
papillon mimétique est plus belle et plus brillante que 
le mâle. La prochaine fois que j ' i ra i à Londres, i l faudra 
que vous me montriez vos martins-pècheurs. Ma santé est 
un horrible ennui ; j ' a i dù refuser la moitié de mes invi­
tations pendant ma dernière visite â Londres. 

.- Croyez-moi votre tout dévoué, 

C. DARWIN. 
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(7. Darwin à A. R. Wallace. 

Down , 26 Février [18671. 

MON CHER WALLACE, 

Bâtes avait bien raison, vous êtes l'homme auquel il 
faut s adresser lorsqu'on rencontre une difficulté. Je n'ai 
jamais rien vu de plus ingénieux que votre sugges­
tion (1), et j'espère que vous pourrez en établir l'exacti­
tude. C'est un fait splendide, que celui de ces phalènes 
blancs; cela me réchauffe le sang de voir une théorie 
pour ainsi dire prouvée vraie (2). En ce qui concerne la 
beauté des papillons mâles, je suis obligé de toujours 
penser qu'elle est due à la sélection sexuelle. 

Il existe certaines preuves que les libellules sont at­
tirées par les couleurs voyantes ; mais ce qui m a amené 
à la croyance ci-dessus mentionnée, c'est que tant d'Or­
thoptères et de Cicadées ont des appareils musicaux. Tel 
étant le cas, l'analogie des oiseaux me fait croire à la sé­
lection sexuelle en ce qui concerne la couleur chez les 
insectes. Je désirerais avoir la force et le temps de faire 
quelques-unes des expériences suggérées par vous, mais 
je croyais que des papillons ne s'accoupleraient pas en 
captivité. Je suis sûr d'avoir vu quelque chose sur ce 
poiut. Il y a bien des années, j'avais une libellule à cou­

til La suggestion que les chenilles voyantes, ou les insectes parfaits [le> 
papillons blancs, par exemple), qui sont désagréables aux oiseaux, sont pro­
tégés comme étant facilement rcconnaissables et faciles à éviter. Voir la 
Sélection naturelle de Wallace, trad. française, p. 118 seq. 

(2) Les observai ions de M. Jcnner Woir. publiées dans les comptes rendus 
de YEntomoloqical Society (1860 et 1870) appuient fortement la théorie 
en question. 
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leurs magnifiques, mais je n ai jamais eu l'occasion de 
la bien soumettre à l'épreuve. 

La raison qui fait que je prends actuellement un si 
grand intérêt dans la sélection sexuelle est que je suis 
pour ainsi dire décidé à publier un petit essai sur l'origine 
du genre humain, et j ' a i toujours la conviction, bien 
que je n aie pas réussi à vous la communiquer (ce qui a 
été pour moi le coup le plus dur) que la sélection sexuelle 
a été l'agent principal dans la formation des races hu­
maines. 

À cette occasion, i l y a un autre sujet que j'introduirai 
dans mon essai, c est l'expression de la physionomie. Main­
tenant, connaitriez-vous, par un hasard extraordinaire, 
quelque observateur bienveillant et précis à la fois, dans 
l'archipel Malais, qui à votre sens pourrait faire pour moi 
quelques observations faciles sur l'expression des Malais 
lorsqu'ils sont excités par des émotions variées ? Car dans 
ce cas j'enverrais à cette personne une liste de questions. 
Je vous remercie de votre très intéressante lettre et je de­
meure 

Votre tout dévoué, 

CH. DARWIN. 

C. Darwin à F Mùller. 

Down, 22 Février [1868]. 

... Je vous remercie beaucoup de tous vos faits curieux 
concernant le nombre inégal des individus des deux sexes 
chez les crustacés ; mais, à mesure que je pousse plus avant 
mes investigations à ce sujet, je m'enfonce davantage 
dans le doute et les difficultés. Je vous remercie égale-
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ment de m avoir confirmé le fait de la rivalité des Cicadécs. 
J'ai souvent songé avec étonnement à la diversité, chez 
les insectes et plus encore chez les oiseaux, des moyens 
de production de sons musicaux. Cela nous donne une 
haute idée de l'importance du chant dans le règne animal. 
Ayez l'obligeance de me dire où je pourrais trouver un 
aperçu sur les organes auditifs chez les Orthoptères. Vos 
faits sont tout à fait nouveaux pour moi. Scudder a dé­
crit un insecte, dans les couches dévoniennes. muni d'un 
appareil de stridulation. Je crois qu on peut avoir con­
fiance en l u i , et si cela est, l'appareil est d'une antiquité 
étonnante. Après avoir lu le mémoire de Landois, j'ai 
travaillé à l'organe stridulant des Scarabées-Lamellicor­
nes, dans l'attente de le trouver sexuel. Mais je ne l'ai 
trouvé jusqu'à ce jour que dans deux cas, et dans ceux-ci 
i l était également développé chez les deux sexes. J'aime­
rais que vous pussiez examiner vos Lamellicornes com­
muns, que vous prissiez des mâles et des femelles, et que 
vous pussiez observer s'ils font toujours le même bruit 
grinçant ou aigu. S'ils ne le font pas, vous pourriez peut-
être m envoyer un mâle et une femelle dans une petite 
boîte légère. Comme i l est curieux qu'il existe un organe 
spécial pour une chose en apparence aussi peu impor­
tante que le cri-cri! Voici un autre point : avez-vous des 
toucans? Si oui, demandez à un chasseur digne de foi si 
les becs des mâles, ou des deux sexes, ont une couleur 
plus brillante pendant la saison des amours que pendant 
le reste de l'année. 

... Dieu sait si je vivrai jamais assez longtemps pour 
utiliser la moitié des faits importants que vous m'avez 
communiqués. Votre travail sur le Balanus armalus, tra­
duit par M. Dallas, vient de paraître dans nos Annal* and 
Magazine of Nalural Ilislory, et je l'ai lu avec le plus grand 
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intérêt, .len avais jamais pensé que de ma vie j'entendrais 
parler d'une Balane hybride ! .le suis très heureux que 
vous ayez vu les conduits cémentaires; ils me paraissent 
extraordinairement curieux, et, autant que je le puis sa­
voir, vous êtes le premier qui ayez vérifié mes observa­
tions à ce sujet. 

Avec mes plus sincères remerciements pour toutes vos 
bontés, je demeure, mon cher Monsieur, 

Votre tout dévoué, 

C. DARWIN. 

C. Darwin à A R. Wallace. 

Down, Mars [186/1. 
MON CHER WALLACE, 

Je vous remercie beaucoup de vos deux communica­
tions. 

Le cas de Julia Pastrana (t) est une addition splendide 
à mes autres cas de corrélation d es dents et des cheveux, 
et je l'ajouterai lors de la correction des épreuves de mon 
volume. Je vous prie de me faire savoir, clans le courant 
de l'été, si vous avez recueilli quelques preuves au sujet 
des chenilles à couleurs voyantes. J'aimerais beaucoup à 
donner (ou à citer, si elle a été publiée) votre idée à ce 
sujet, si elle est appuyée de n'importe quelle façon, 
comme ayant été suggérée par vous. 11 se passera néan­
moins bien du temps d'ici là, car je m'aperçois que la sé-

1 lection sexuelle tend à devenir un sujet d'une étendue con­
sidérable, que j 'introduirai dans mon essai, à supposer que 

(1) Une femme à barbe ayant une double rangée irrégulière de dents. 
:•• Voir Variation, t. II, p. .139. 
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je le publie jamais. J'avais lintention d'écrire un chapitre 
sur l'homme, et cela d'autant que beaucoup l'appellent 
(ce qui n'est pas absolument juste) un animal éminemment 
domestique, mais j ' a i trouvé le sujet trop considérable 
pour un chapitre. Je ne pourrai non plus traiter conve­
nablement ce sujet, et la seule raison que j'aie pour 
l'avoir entrepris est que je suis à peu près convaincu 
que la sélection sexuelle a joué un rôle important dans la 
formation des races, et la sélection sexuelle est un sujet 
qui m'a de tout temps beaucoup intéressé. J'ai été très 
heureux d'apprendre quelle est votre impression sur l'ex­
pression des Malais, d'après vos souvenirs. Je suis tout à 
fait d'accord avec vous lorsque vous dites cjue ce sujet n'a 
d'importance à aucun point de vue; cela n est qu'un 
« dada » pour moi, âgé d'environ vingt-sept ans, et, 
après avoir songé à écrire un essai sur l'homme, l'idée 
m est venue que je pourrais ajouter « quelques remar­
ques supplémentaires sur l'expression ». Après l'horrible, 
fastidieux et ennuyeux travail de mon énorme, et je crois 
illisible ouvrage [la Variation des Animaux et Plantes], 
j ' a i pensé que je m amuserais un peu avec mon dada. Je 
crois que ce sujet est plus curieux, et mérite mieux d'être 
considéré au point de vue scientifique, que vous ne pa­
raissez l'admettre. Jfe désire, de quelque manière que ce 
soit, renverser l'idée que Sir C. fîell émet dans son très 
intéressant ouvrage, The Analomy of Expression, cjue cer­
tains muscles ont été donnés à l'homme uniquement pour 
qu'il puisse révéler aux autres hommes ses sentiments. Je 
désire essayer de montrer comment les expressions sont 
nées. C'est une bonne idée que la vôtre au sujet des jour­
naux, mais mon expérience m apprend que les enquêtes 
particulières sont généralement plus utiles. Je vais cepen­
dant voir si je ne pourrais pas faire insérer mes questions 
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dans quelque journal des Indes, ,1e ne connais pas les 
noms ou adresses d'autres journaux. 

... Mes deux secrétaires féminins sont occupés avec des 
amis, et je crains que vous n'ayez beaucoup de peine à me 
lire. Avec bien des remerciements. 

,1e demeure votée tout dévoué, 

CH. DARWIN. 

La lettre qui suit vaut la peine d'être citée comme 
exemple de ses sources d'informations, et pour montrer 
quelles étaient les préoccupations de son esprit à ce mo­
ment. 

C. Darwin à A. de Candolle. 

Down. 6 Juillet 1808. 
MON CHER MONSIEUR, 

Je vous renvoie mes remerciements les plus sincères 
pour votre longue lettre, cpie je considère comme un 
grand compliment, et qui est toute remplie de faits et 
d'idées intéressants. Vos références et remarques me se­
ront d'une grande utilité, si une nouvelle édition de mon 
livre (l)m'est demandée; mais cela n'est guère probable. 
car l'édition entière a été vendue dans la première se­
maine, et une autre forte édition a été immédiatement 
imprimée, qui, je suis disposé à le croire, suffira à ja ­
mais à toutes les demandes. Vous me demandez quand je 
publierai quelque chose sur la variation des espèces à 
l'état de nature. J'ai eu le manuscrit, pour un autre vo­
lume, presque prêt, pendant plusieurs années ; maisj'ai été 
tellement fatigué par mon dernier livre que je me suis 

(1) Variation des Animaux et des Plantes. 
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décidé à m amuser en publiant un court essai sur la 
Descendance de l'Homme. J'ai été en partie amené à ce faire 
par la critique qu on m a adressée de cacher mes idées 
à ce sujet, niais principalement à cause de l'intérêt que 
la question m'inspire depuis longtemps. Maintenant cet 
essai a pris des développements, en m amenant à traiter 
«le quelques sujets collatéraux, et je présume qu'il me 
faudra plus d'une année pour tout compléter. Je com­
mencerai alors les « Espèces » ; mais ma santé fait de 
moi un travailleur bien lent. J'espère que vous excuserez 
ces détails, que je vous donne pour vous montrer que 
vous aurez tout le temps possible de publier vos idées 
en premier, ce qui sera un grand avantage pour moi. 
De tous les faits curieux que vous citez dans votre lettre, 
je crois que c est celui de la forte hérédité des muscles 
du crâne qui m'a le plus intéressé. Je suppose que vous 
ne ferez aucune objection à ce que je mentionne ce cas 
très curieux sous l'autorité de votre nom. Je crois que 
tous les anatomistes considèrent les muscles du crâne 
comme un restant du panniculus carnosus que tous les 
quadrupèdes d'ordre inférieur possèdent en commun; je 
devrais donc regarder le développement extraordinaire 
et l'hérédité de ces muscles comme étant probablement 
un cas de réversion. Votre remarque, que tant d'hommes 
remarquables dans les familles nobles ont été des en­
fants illégitimes, est extrêmement curieuse, et si je ren­
contre jamais quelqu un qui soit capable d'écrire un 
essai sur ce sujet, je lui ferai part de vos remarques 
comme étant une bonne idée. Le docteur Hooker m'a 
souvent fait observer (pie la morale et la politique se­
raient très intéressantes si on les discutait, comme n'im­
porte quelle branche de l'histoire naturelle, et cela con­
corde pour ainsi dire avec vos remarques... 
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C. Darwin à L. Agassiz. 

Down, 19 Août 18G8. 
CHER MONSIEUR, 

Je vous remercie cordialement de votre très aimable 
lettre. Assurément j ' a i pensé que vous aviez une opinion 
tellement mauvaise de mon œuvre scientifique qu'il au­
rait paru peu délicat de ma part de vous demander des 
renseignements, mais i l ne m'est jamais venu à l'esprit 
qu'on vous montrerait ma lettre. Je n'ai jamais douté un 
seul moment de votre amabilité et de votre générosité. 
et j'espère que vous ne méjugerez pas présomptueux si 
je dis que, lorsque nous nous sommes rencontrés, i l y a 
bien des aimées, à l'Association Britannique à Southamp-
ton, j 'ai ressenti pour vous la plus chaleureuse admiration. 

Vos renseignements sur les poissons de l'Amazone 
m ont extrêmement intéressé et m apprennent exactement 
ce cpie je désirais savoir. Je me rendais compte par les 
notes qui m avaient été données par le docteur Cunther, 
que beaucoup de poissons diffèrent, selon leur sexe, par 
la couleur et d'autres caractères; mais j'étais tout particu­
lièrement désireux d'apprendre jusqu'à quel point cela 
était le cas pour ceux d'entre ces poissons parmi lesquels 
le mâle, au rebours de ce qui arrive avec la plupart des 
oiseaux, prend la plus grande part dans les soins prodi­
gués aux œufs et aux jeunes. Votre lettre ne m a pas seu­
lement beaucoup intéressé, mais elle m'a fait grand plaisir 
à d'autres égards, et je vous envoie mes remerciements 
sincères pour votre obligeance. 

Je vous prie de me croire, cher Monsieur, votre tout 
dévoué, 

C. DARWIN. 
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C. Darwin à J. D. Hooker 

Down, Dimanche 23 Août [1868]. 

MON CHER ET VIEIL AMI, 

J'ai reçu vos ligues. Je puis à peine vous dire combien 
j ' a i été heureux d'apprendre le succès de votre allocu­
tion (1) et de toute la réunion. J'ai vu le Times, le Tele-
graph, le Speclalor, et YAthenœum, j ' a i entendu parler 
d'autres journaux favorables, et j 'en ai commandé un tas. 
Cela a été un concert de louanges. Le Times a fait un 
compte rendu misérable, c'est-à-dire en ce qui concerne 
les erreurs; mais j ' a i été très content de l'article de pre­
mière page [leader], car je vous ai trouvé fort heureu­
sement inspiré d'introduire les monuments mégalithi­
ques (2). 

J'ai particulièrement admiré le petit discours de Tyn-
dall (3)... Le Speelator tombe un peu sur vous, à propos 
de théologie : cela est conforme à sa tournure d'esprit... 

Votre grand succès m a réjoui le cœur. Je viens de 
lire avec soin l'allocution tout entière dans YAlhenxum; 
bien que, vous le savez, je l'aie beaucoup aimée lorsque 
vous me l'avez lue, cependant, comme je cherchais pen­
dant tout le temps un défaut, je n'en avais pas saisi 
l'effet d'ensemble ; et maintenant cela m'apparaît comme 
très frappant et excellent. Combien vous devez être heu-

(I) Sic Joseph Hooker fut président de la session deNorwicb.de l'Associa­
tion Britannique. 

(2) L'Association Britannique était désireuse d'intéresser le gouvernement 
à certains constructeurs modernes de Cromlechs, de la race Khasia du Ben­
gale oriental, afin que leurs monuments mégalithiques pussent être décrits 
convenablement. 

(3) Le professeur Tyndall était le président de la section A. 

http://deNorwicb.de
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reux que tout votre travail ennuyeux et votre anxiété 
aient trouvé une fin anssi grandiose ! Il faut que je dise 
un mot de moi-même; jamais on n'a l'ait pareil éloge de 
ma personne, et cela m a rendu très fier. Je ne reviens 
pas de mon étonnemenl au sujet de ce que vous dites de 
mes travaux en botanique. Par Jupiter, autant que je me 
le rappelle, vous avez renforcé certaines expressions au 
lieu de les affaiblir. Ce qui est bien plus important que 
toutes les personnalités, c'est la conviction que j 'ai que 
vous avez fait faire un progrès immense à la croyance 
en l'évolution des espèces. Cela sera la conséquence de 
la publicité faite à cette occasion, de votre position, si 
pleine tle responsabilité, de président, et de votre grande 
réputation personnelle. Cela fera faire un grand pas à 
l'opinion publique, j 'en suis certain, et je ne l'aurais pas 
cru auparavant, VAlhenœum accepte vos répriman­
des (1) avec la plus grande douceur. Bien certainement 
je me réjouis de ces réprimandes, et j'espère que le cri­
tique les sentira quelque peu. Lorsque vous aurez de 
nouveau du temps de reste pour m'écrire, dites-moi si 
certains astronomes (2) ont pris vos remarques en mau­
vaise part ; telles qu'elles sont, elles ne semblent pas trop 
dures ou présomptueuses. Beaucoup de vos phrases me 
frappent comme extrêmement heureuses et éloquentes. 
Celle qui parle de « l'étayage » (3) de Lyell est excel-

il) Sir J. D. Hooker a fait quelques allusions à la critique des Animaiu 
H Plantes dans VAthenseum du 15 Février 1868. 

(2) En discutant l'objection des astronomes au sujet de l'évolution, no­
tamment que notre globe n'a pas existé, pendant une période assez longue 
pour donner le temps nécessaire à l'évolution supposée des êtres vivants, 
Hooker porta un déli à l'aphorisme de Whewell d'après lequel l'astrono­
mie est la reine des sciences, la seule science parfaite. 

(3) Après un éloge de la renonciation béroique de Sir Charles Lyell à ses 
anciennes idées, en acceptant l'évolution, Sir i. I). Hooker continua : 
'< Il peut bien être fier d'un édifice élevé sur les fondations d'une doctrine 
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lente. Dites-moi si Lyell en a été content. Je suis si heu­
reux cjue vous vous soyez rappelé mon ancienne dédi­
cace (1). Wallace a-t-il été content? Et les photographies? 
Pouvez-vous trouver le temps pour écrire quelques lignes 
à notre chère M m e Cameron (2)? Elle vint pour nous 
voir partir, et nous chargea de monceaux de photogra­
phies, et Érasme lui cria : « Madame Cameron, i l y a six 
personnes dans cette maison qui sont toutes éprises de 
vous. » Lorsque je la payai, elle s'écria : «Oh! quelle 
quantité d'argent ! » et courut s'en vanter à son mari. 

Je ne puis écrire plus longuement, bien que particuliè­
rement heureux de votre brillant succès. 

Votre toujours affectionné, 

C. DARWIN. 

Dans VAthenseum du 29 Novembre 1868, parut un ar­
ticle qui était en fait une réponse aux remarques de 
Sir J. D. Hooker à Norwich. Celui-ci semble avoir consulté 
mon père sur l'opportunité d'une réponse à cet article, et 
mon père écrivit le 1 e r Septembre : 

« A mon avis, le docteur Joseph Dalton Hooker n'a pas 
besoin de faire attention à l'attaque de YAthenœum contre 
M. Charles Darwin. Quelàne que cet homme, lorsqu'il s'i­
magine piquer au vif en donnant les noms de baptême 
en entier! Queile transparente erreur, quand i l dit que 
ma seule base est mon travail sur les pigeons, parce que 
je fais comprendre (pie je les ai étudiés plus eomplète-

incertaine. lorsqu'il trouve qu'il peut relayer et y substituer de nouvelles 
fondations, et, après que tout cela est termine, contempler son édifice, non 
seulement plus stable, mais plus harmonieux dans ses proportions qu'il ne 
l'était auparavant. » 

(1) Le Voyage d'un Naturaliste était dédié à Lyell. 
(2) Voir page 403. 
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ment que d'autres êtres! Il confond deux livres de Flou­
rens. » 

La lettre suivante a trait à un travail fait par le juge 
Caton (1), et dont mon père a souvent parlé avec admi­
ration. 

C. Darwin à John D. Caton. 

Down, 18 Septembre 1808. 
CHER MONSIEUR, 

Je viens vous remercier Lien sincèrement de l'obligeance 
que vous avez eue de m'envoyer par M. Walsh votre ad­
mirable travail sur le cerf américain. 

Il est rempli des observations les plus intéressantes, 
énoncées avec la plus grande clarté. J'ai rarement lu de 
travail avec plus d'intérêt, car i l abonde en laits qui me 
sont d'une utilité directe pour mon ouvrage. Une grande 
partie de ces faits consiste en de petits détails que , pour 
ainsi dire, nuln a observés en dehors de vous, ou dont nul 
n'avait jugé l'importance assez grande pour en prendre 
note. Je citerai, par exemple, l'âge auquel les cornes se 
développent (point sur lequel j ' a i vainement cherché des 
renseignements, ces derniers temps), le rudiment des 
cornes chez l'élan femelle, et particulièrement la nature 
différente des plantes mangées par le cerf et l'élan, et 
divers autres points. Avec mes meilleurs remerciements 
pour le plaisir et i instruction que vous m avez pro­
curés, et avec l'expression de tout mon respect pour 
votre puissance d'observation, j ' a i l'honneur de demeurer, 
cher Monsieur, 

Votre dévoué et reconnaissant, 
C. DARWIN. 

(1) Transactions of the Ottawa Academy of Satural Sciences, par 
John D. Caton, ancien magistrat (chief justice ou président) de l'HIinois. 
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L'extrait suivant d'une lettre (du 24 Septembre 1808 
adressée au marquis de Saporta, l'éminent paléo-botaniste, 
a trait aux progrès des idées évolutionistes en France (1) : 

<( Comme j 'a i lu autrefois avec grand intérêt plusieurs 
de vos travaux sur les plantes fossiles, vous pouvez vous 
figurer avec quelle haute satisfaction j'apprends que 
vous croyez à l'évolution graduelle des espèces, l'avais 
supposé que mon livre sur YOrigine des Espèces n'avait 
produit que bien peu d'impression en France, et pour 
cette raison je suis enchanté du tableau différent que 
vous me tracez. Tous les hommes qui font autorité à 
l'Institut semblent fermement décidés à croire à l'immu­
tabilité des espèces, et cela m a toujours étonné. 

« ... M. Gaudry. autant que je le puis savoir, constitue 
pour ainsi dire la seule exception, et je crois qu'il sera 
bientôt un des principaux chefs en matière de Paléonto­
logie zoologique en Europe ; et maintenant je suis en­
chanté d'apprendre que dans la Paléontologie botanique 
vous adoptez presque la même manière de voir. » 

C. Darwin à E. Haeckel. 

l)o%\ n. 19 Novembre [1868]. 
MON CHER HAECKEL. 

Il faut que je vous écrive de nouveau pour deux rai­
sons : d'abord pour vous remercier de votre lettre à 
propos de votre enfant, qui nous a charmés tous deux, ma 
femme et moi; je vous félicite de tout mon cœur, à l'oc­
casion de cette naissance. Je me rappelle avoir été étonne, 
pour moi, de la rapidité avec laquelle se développe l'ins-

(1) En 1868. il fut très heureux de ce qu'on lui demandait l'autorisation 
de traduire en français son Voyage d'un Naturaliste. 
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tinct paternel ; et chez vous i l semble être tout particuliè­
rement fort... J'espère que ses grands yeux bleus et les 
principes de l'hérédité feront de votre enfant un aussi 
bon naturaliste que vous l'êtes vous-même; mais, à en 
juger par ma propre expérience, vous serez étonné de 
trouver combien les dispositions mentales des enfants 
changent in loto avec les années. Un enfant en bas âge, 
et ce même enfant lorsqu'il est près d'arriver à la matu­
rité, diffèrent presque autant que le font une chenille et 
un papillon. 

En second lieu, je veuv vous féliciter de la traduction 
projetée de votre grand ouvrage (1), dont Huxley m'a 
parlé Dimanche dernier. J'en suis très heureux ; mais je 
ne sais comment la chose s'est passée, car un ami qui a 
défendu à Norwich la traduction projetée m a dit qu'il 
ne la croyait guère probable. Huxley me dit que vous 
consentez à omettre et à raccourcir certaines parties, et je 
suis convaincu cjue vous agissez sagement. Comme je sais 
que vous avez pour objet d'instruire le public, vous 
gagnerez certainement par ce moyen beaucoup de lec­
teurs en Angleterre. Je crois en effet que presque tous 
les livres gagneraient à être condensés. J'ai lu une bonne 
partie de votre dernier ouvrage (2), et le style en est 
admirablement clair et facile pour moi; mais je ne puis 
imaginer pourquoi i l diffère autant, à cet égard, de 
votre graud ouvrage. Je n'ai pas encore lu la première 

v partie, mais j ' a i commencé par le chapitre sur Lyell et 
t moi-même, qui, vous le croirez facilement, m a beaucoup 
t plu. Je crois que Lyetl, qui a été apparemment très con-
t* tent de l'envoi que vous lui avez fait d'un exemplaire, a 
i l 

(1) Generelle Morphologie, 1866. Aucune traduction anglaise n en a paru. 
(2) Die Naturliehe Schoepfungs-Geschichte, 1868. Elle a été traduite el 

1 publiée en 1876, sous le titre : The History of Création. 
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été également très satisfait de ce chapitre (1). Vos cha­
pitres sur les affinités et la généalogie du règne animal 
me frappent comme des pages admirables et remplies de 
pensées originales. Votre audace me fait cependant par­
fois trembler : mais, comme le fait remarquer Huxley, il 
faut que quelqu'un ait l'audace de commencer à dresser 
les tableaux de la descendance. Bien que vous admettiez 
pleinement l'imperfection des annales géologiques, Huxley-
est cependant d'accord avec moi pour penser que vous 
allez parfois un peu loin quand vous vous aventurez à 
dire à quelles périodes les différents groupes ont fait 
leur première apparition. J'ai cet avantage sur vous, que 
je puis me rappeler quelle surprenante différence eût 
présentée toute assertion de ce genre, i l y a vingt ans, 
par rapport à ce qu'on dirait maintenant, et j'imagine 
que les vingt années qui vont suivre produiront une 
différence tout aussi grande. Pensez à la plante monoco-
tylédone qu on vient de découvrir dans les couches pri­
maires en Suède. 

Je le répète, je suis heureux à la pensée de cette tra­
duction, car je crois absolument (pie cet ouvrage, comme 
toutes vos œuvres, aura une grande influence au point de 
vue de l'avancement de la science. Croyez-moi, mon 
cher Hackel, 

Votre sincère ami, 

CHARLES DARWIN. 

Ce fut au mois de Novembre de cette année qu'il posa 
pour le buste fait par M. Woolner, et i l écrivait : 

« Je vous aurais écrit il y a longtemps, mais j'ai été 

il: Voyez l'intéressante lettre adressée par Lyell à Haeckel (Life ofSir 
C. Lyell, vol. Il, page J3">). 



RUSTK. 421 

dérangé par des lettres stupides, et je subis en outre le 
purgatoire de poser pendant des heures entières devant 
Woolner, qui est cependant un homme tout à fait char­
mant et m allège autant que possible cette pénitence; 
autant que je puis en juger, cela fera un beau buste. » 

S'il m est permis de critiquer l'œuvre d'un sculpteur 
aussi éminent que M. Woolner, je dirai que ce qui est dé­
fectueux dans ce buste, au point de vue de la ressem­
blance, est qu'il a un certain air, pour ainsi dire pompeux, 
qui me semble étranger à l'expression de mon père. 

1869. 

Au commencement de l'année, il trav aillait à préparer la 
cinquième édition de YOrigine. Ce travail fut commencé 
le 26 Décembre 1868, et continué pendant « quarante-six 
jours », comme i l l'a noté dans son Journal, jusqu au 
10 Février 1869. A ce moment, le 11 Février, i l retourna 
à la sélection sexuelle, travail qu'il continua (sauf dix 
jours consacrés aux Orchidées, et une semaine passée à 
Londres) jusqu au 10 Juin, époque à laquelle i l alla avec 
sa famille dans le pays de Galles du nord, el où ils restè­
rent environ sept semaines, après quoi ils retournèrent à 
Down le 31 Juillet. 

Caerdeon, la résidence où il séjourna, est bâtie sur la 
rive nord du magnifique estuaire de Barmouth, et est 
agréablement placée, tout près d'une région couverte 
de collines sauvages ainsi que de pittoresques coteaux 
boisés, entre fes coflines les plus abruptes et la rivière 
Mon père était malade et un peu déprimé pendant tout 
ce séjour, et je crois qu'il éprouvait quelque tristesse à 
se sentir emprisonné par sa faiblesse, et même incapable 
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d'atteindre les collines qu'il avait parcourues autrefois 
pendant des journées entières. 

I l écrivait de Caerdeon à Sir ,1. D. Hooker (le 22 Juin) : 
« Nous sommes ici depuis dix jours, et j'eusse souhaité 

qu i l vous fût possible de venir nous faire une visite ici; 
nous avons une belle maison avec un jardin en terrasse, 
et une vue véritablement magnifique sur le Cader, juste 
en face. Le vieux Cader est un majestueux gaillard, et 
fait un superbe effet à chaque changement d'éclairage. 
Nous resterons ici jusqu'à la fin de Juillet, époque à 
laquelle les IL Wedgwood prendront la maison. J'ai été 
jusqu'à présent dans un triste état de santé ; i l me semble 
qu aussitôt l'excitation du travail mental cessant, tou­
tes mes forces s'en vont. Jusqu'à présent je ne me suis 
guère traîné qu'à un demi-mille de la maison, ce qui a 
suffi pour me fatiguer terriblement. C'en est assez pour 
faire souhaiter le repos dans une tombe confortable. » 

A l'égard de la cinquième édition de l'Origine, i l écri­
vit à M. Wallace (22 Janvier 1869) : 

« J'ai été interrompu dans mon travail régulier parla 
préparation d'une nouvelle édition de l'Origine qui m'a 
coûté beaucoup de travail, et que j'espère avoir considé­
rablement améliorée en ce qui concerne deux ou trois 
points importants. J'ai toujours cru les différences indi­
viduelles plus importantes que les variations isolées; 
niais maintenant je suis arrivé à la conclusion quelles 
sont d'une importance capitale, et en cela, je crois, je suis 
d'accord avec vous. Les arguments de Fleeming Jenkin 
m ont convaincu. » 

Cette phrase quelque peu obscure a été expliquée, le 
2 Février, dans une autre lettre adressée à M. Wallace : 

« l ai dû m'exprimer d'une façon atroce; i'ai voulu 
dire juste le contraire de ce que vous avez compris. 
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« F. Jenkin est parti en guerre, dans la Nortli British Re­
view, contre la non-perpétuation des variations isolées, et 
m'a convaincu ; mais la part qui lui revient dans cette 
modification est plus restreinte que je ne le dis ici. J'ai 
toujours cru les différences individuelles plus impor­
tantes; mais j'étais aveugle, et je croyais que des varia­
tions isolées auraient pu être conservées bien plus sou­
vent que cela n est possible ou probable d'après ce; que 
je vois maintenant. J'ai mentionné tout cela dans ma, der­
nière lettre uniquement parce que je vous croyais arrivé 
à une conclusion similaire, et j'aime beaucoup à me 
trouver d'accord avec vous. Je crois que j ' a i été principa­
lement trompé par le fait que les variations isolées 
offrent des exemples aussi simples que lorsque l'homme 
opère une sélection. » 

La critique de feu M. Fleeming Jenkin, sur YOrigine 
des Espèces, a été publiée dans la Norlh British Review de 
Juin 1867. Il est fort curieux que les critiques (pie mon 
père, autant que je le crois, tenait pour les plus précieuses 
de celles qui accueillirent ses idées soient émanées non 
d'un naturaliste de profession, mais d'un professeur de 
mécanique. 

11 est impossible de donner brièvement l'analyse des 
arguments de Fleeming Jenkin. L exemplaire de mon 
père (arraché d'un volume, comme d'habitude, et rattaché 
avec un bout de ficelle) est annoté au crayon à de nom­
breux endroits. Je puis citer un passage vis-à-vis duquel 
mon père a écrit : « Bien raillé » ; mais i l faut se rap­
peler qu'il employait le mot de raillerie (sneer) dans 
un sens tout à fait particulier et n'impliquant pas né­
cessairement un sentiment d'amertume chez le critique, 
mais comme signifiant plutôt plaisanterie. En parlant du 
« vrai croyant », Fleeming Jenkin dit, page 293 : 
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« Il peut inventer des lignées d'ancêtres, de l'existence 
desquels i l n'existe aucune preuve ; i l peut aligner des 
armées d'ennemis également imaginaires ; i l peut évoquer 
des continents, des déluges et des atmosphères particu­
lières ; i l peut dessécher les océans, dédoubler les lies, 
morceler l'éternité à sa volonté, et certainement avec ces 
avantages i l lui faudrait avoir un esprit peu ingénieux 
s'il ne pouvait imaginer quelques séries d'animaux et de 
circonstances expliquant tout naturellement notre diffi­
culté supposée. Sentant la difficulté qu'il y a à se me­
surer avec des adversaires maîtres dans un aussi énorme 
domaine de fantaisie, nous abandonnerons ces arguments, 
et nous nous fierons à ceux qui. du moins, ne peuvent être 
attaqués par de simples efforts de f'imagination. » 

Dans la cinquième édition de YOrigine, mon père 
modifia un passage dans l'esquisse historique (quatrième 
édition angl., page xvm). I l renonça ainsi pratiquement à 
la tâche difficile de comprendre si oui ou non Sir R. Owen 
réclame l'honneur d'avoir découvert le principe de la sé­
lection naturelle. 11 ajoute : « En ce qui concerne la 
simple énonciation du principe de la sélection naturelle, 
il est tout à fait indifférent de savoir si oui ou non le 
professeur Owen m'a devancé en cela, car tous deux nous 
avons été devancés par le docteur Wells et M. Matthew. 
depuis longtemps déjà. » 

Une critique assez sévère delà cinquième édition parut 
dans YAihenœum du l ï Août 1809; l'auteur en est 
M. John Kobertson. L'écrivain commente avec quelque 
amertume le succès de YOrigine. en disant : « L attention 
n est pas l'acceptation. De nombreuses éditions ne signi­
fient pas un succès réel. Le livre s'est vendu; les suppo­
sitions ont été disculées; et la circulation et la discussion 
résument l'importance des éditions. » M. Kobertson dit 
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une chose vraie, mais qui est de nature à induire en erreur, 
lorsqu'il annonce que « M. Darwin fait précéder sa cin­
quième édition d'un essai qu'il appelle « une esquisse 
historique, etc. » En fait l'esquisse parut dès la troisième 
édition, en 18(51. 

M. Kobertson continue en disant que cette esquisse de­
vrait être appelée une collection d'extraits, anticipant ou 
corroborant l'hypothèse de la sélection naturelle. « Car 
on ne fait, dit-il, aucune mention des opinions hostiles. 
Le fait est très significatif. Cette escpiisse historique res­
semble ainsi aux histoires du règne de Louis XVIII pu­
bliées après la Restauration, dans lesquelles la Républi­
que et l'Empire, Robespierre et Bonaparte étaient igno­
rés. » 

La lettre suivante, adressée au professeur Carus, donne 
une idée du caractère de cette nouvelle édition de YO­
rigine. 

C. Darwin à Victor Carus. 

Down. 4 Mai 18(19. 

... J'ai parcouru le tout avec soin, essayant de rendre 
plus claires certaines parties, et ajoutant quelques discus­
sions et faits d'une certaine importance. La nouvelle édi­
tion n'a que deux pages de plus que l'ancienne , quoique 
dans une partie efle soit en avance de neuf pages, car 
j'ai condensé plusieurs parties et omis quelques passages. 
•le crains que la traduction ne vous donne beaucoup de 
mal; les modifications m'ont pris six semaines, sans 
compter la correction des épreuves imprimées; vous de­
vriez faire un arrangement spécial avec M. Koch [l'édi­
teur]. De nombreuses corrections n ont porté que sur 
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quelques mots, mais elles proviennent de ce que sur 
divers points les preuves ont paru devenir un peu plus 
fortes ou un peu plus faibles. 

C'est ainsi que j ' a i été amené à accorder un peu plus 
de valeur à l'action définie et directe des conditions exté­
rieures ; à penser que le laps de temps, mesuré par années, 
n a pas été tout à fait aussi grand que l'ont pensé la 
plupart des géologues; et à supposer que les variations 
isolées ont encore une importance moindre, par rapport 
aux différences individuelles, que je ne le croyais autre­
fois. ,1e mentionne ces points parce que j ' a i été amené de 
cette façon à modifier, en beaucoup d'endroits, quelques 
mots seulement ; et si vous ne parcourez pas la nouvelle 
édition tout entière, une partie ne s'accordera pas avec 
l'autre, ce qui serait un grand défaut... 

Le désir que ses idées s'étendissent en France fut tou­
jours très grand chez mon père, et i l fut naturellement 
par cela même fort ennuyé de voir qu'en 1860 l'éditeur 
de la première édition française en avait publié une 
troisième sans le consulter. Il fut en conséquence heureux 
de faire un arrangement pour la traduction française de 
la cinquième édition; elle fut entreprise par M. Reinwald, 
avec lequel i l continua à entretenir d'agréables relations. 
comme éditeur d'un grand nombre de ses livres en 
français. 

11 écriv it à Sir J. D. Hooker : 
« 11 faut que je m'amuse et (pie je vous parle de 

M"° C. Royer, qui a fait la traduction française de YOri-
qine, et pour la seconde édition de laquelle j ' a i pris une 
peine infinie. File vient maintenant de publier une troi­
sième édition sans m'en informer, de sorte que toutes les 
corrections, etc., dans les quatrième et cinquième éditions 
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anglaises, sont perdues. A son énorme préface à la pre­
mière édition, elle en a ajouté une seconde où elle 
me traite comme un voleur, à propos de la Pangenèse, 
qui naturellement n'a aucun rapport avec YOrigine. J'ai 
donc écrit à Paris; et Reinwald consent à publier de suite 
une nouvelle traduction de la cinquième édition anglaise, 
pour faire concurrence à la troisième édition de M"° C. 
Royer... Ce fait démontre que l'évolution des espèces 
finira pourtant par gagner du terrain en France. » 

A f'égard de la propagation de l'évolution parmi les 
orthodoxes, les lettres suivantes ont quelque intérêt. En 
Mars, if reçut de l'auteur un exemplaire d'une conférence 
faite par le révérend T. fï. f i . Stebbing devant la Société 
d'Histoire naturelle de Torquay, le I " Février I8(i!), ayant 
pour titre le Darwinisme. 

Mon père écrivit à M. Stebbing : 

Dmvn, 3 Mars 1800. 
CHER MONSIEUR, 

Je vous suis très reconnaissant de m avoir envoyé votre 
vive et intéressante conférence ; si un laïque avait prononcé 
ce discours, i l aurait fait une bonne besogne en propageant 
ce que j espère et crois être la vérité dans une large me­
sure ; mais un homme d'Église, en faisant un pareil discours, 
me parait faire beaucoup pins de bien encore en usant 
de sa puissance pour ébranler les préjugés des ignorants, 
et en donnant, s'il est permis de s'exprimer ainsi, un 
exemple admirable de libéralisme. 

J'ai l'honneur d'être, cher Monsieur, avec un sincère 
respect, 

Votre dévoué et reconnaissant, 

CHARLES DARWIN. 
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Les allusions au sujet de l'expression, dans la lettre qui 
suit, s'expliquent par le fait que la première intention 
de mon père était de publier son essai sur ce sujet sous 
forme d'un chapitre dans la Descendance de l'Homme, qui 
à son tour avait son origine, comme nous l'avons vu, 
dans un chapitre qu'il avait projeté d'insérer dans les 
Animaux et Plantes. 

C. Danrin à F. Millier 

Down. 22 Février [1869?]. 

... Quoique vous m'ayez tant aidé à. bien des points de 
vue, je vais prendre la liberté de vous demander quel­
ques renseignements sur deux autres points. Je prépare 
une discussion sur la « sélection sexuelle », et je dési­
rerais beaucoup savoir jusqu où descend, dans l'échelle 
animale, la sélection sexuelle d'une espèce donnée. Con­
naissez-vous quelques animaux d'une organisation infé­
rieure chez lesquels les sexes sont séparés, et chez 
lesquels le mâle diffère de la femelle par ses armes d'atta­
que, comme les cornes et les défenses des mammifères 
mâles, ou par sa robe et ses ornements, comme chez les 
oiseaux et les papillons? Je ne fais pas allusion aux carac­
tères sexuels secondaires par lesquels le mâle est capa­
ble de découvrir la femelle, comme les antennes plu-
meuses de phalènes, ou ceux par lesquels le mâle est 
rendu apte à saisir la femelle, comme les pinces singu­
lières, décrites par vous, chez certains crustacés d'ordre 
inférieur. .Mais ce (pie je désire savoir est jusqu'à quel 
degré de l'échelle des différences sexuelles se présen­
tent qui exigent chez le mâle à un certain degré, la 
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conscience de lui-même, comme les armes avec lesquelles 
il combat pour la femelle, ou les ornements qui atti­
rent le sexe opposé. Toutes les différences entre mâles 
et femelles, qui ont des habitudes différentes dans leur 
manière de vivre, devront être exclues, ,1e pense que vous 
verrez facilement ce que je désire savoir. A priori, on 
n aurait jamais prévu que les insectes auraient été attirés 
par les belles couleurs du sexe opposé, ou par les sons 
émis par les instruments de musique variés des Orthop­
tères mâles. Je ne connais personne qui soit mieux que 
vous à même de répondre à cette question, et je vous 
serai reconnaissant de tout renseignement que vous 
pourrez me donner, si petit soit-il. 

Mon second sujet se rapporte à l'expression de la 
physionomie, auquel j ' a i si longtemps songé et qui 
m'intéresse vivement, mais dont je ne me suis malheu­
reusement pas occupé lorsque j'avais l'occasion d'ob­
server des races variées d'hommes. J'ai pensé (pie vous 
pourriez, sans trop de peine, me faire quelques observa­
tions, d'ici à quelques mois, sur des nègres ou, si possible, 
sur des indigènes de l'Amérique du Sud, quoique ce 
soient les nègres qui m'importent le plus; je joins' donc 
quelques questions pour vous guider, et si vous pouviez 
seulement répondre à une ou deux d'entre elles, je vous 
serais très reconnaissant. J'ai l'intention de publier un 
petit essai sur l'origine de l'homme, comme l'on m a re­
proché de cacher mes opinions; et je compte faire ceci 
immédiatement après l'achèvement de mon livre actuel. 
Dans ce cas, j'ajouterais un chapitre sur la cause et la 
signification de l'expression... 

Les autres lettres de cette année s'occupent principale­
ment des livres, critiques, etc., qui l'intéressèrent. 
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C. Darwin à H. Thiel. 

Down, 25 Février 1809 

CHER MONSIEUR, 

A mon retour à la maison après une courte absence, 
j ' a i trouvé votre très aimable billet et votre brochure (1), 
et je m'empresse de vous remercier de l'un et l'autre, ainsi 
que de la mention très honorable que vous faites de mon 
nom. Vous croirez sans peine combien cela m'intéresse de 
vous voir appliquer aux questions morales et sociales des 
idées analogues à celles que j ' a i utilisées moi-même en ce 
qui concerne la mutabilité des espèces. 11 ne m était pas 
venu à l'esprit, autrefois, que mes idées pourraient s'é­
tendre à des sujets aussi entièrement différents et de pa­
reille importance. J'ai l'honneur d'être, cher Monsieur. 
avec le plus grand respect, 

Votre dévoué et reconnaissant 

CHARLES DARWIN. 

C. Darwin à T H. Huxley. 

Down. 10 Mais [1869], 
MON CHER HUXLEY, 

Merci de votre discours (2). Le monde se plaint de la 
répartition inégale des richesses ; mais ce qu'il y a de plus 
honteux et injuste, c'est qu un seul homme ait le pouvoir 

(1) Ueber einige l'ormen cler Landivirthscliaftlichen Genossenschaften, 
par le D'' IL Thiel. alors attaché à la Station agricole de Poppelsdorf. 

'•>) Le discours anniversaire à la Société de néologie en 1809 était princi­
palement une critique du travail de Sir William Thompson (Trans. Geol 
Soc., Glasgow, vol. III : On Geologiceil Time.) 
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d'écrire autant d'essais brillants que vous l'avez fait 
ces derniers temps. Personne n écrit comme vous... Si 
j'étais dans vos souliers, je tremblerais pour ma vie. ,1e 
suis d'accord avec vous, sauf en ce qu'à mon avis vous 
faites une trop g rande distinction entre les'évolutionistes 
et les uniformitariens. 

Je trouve que les quelque s phrases insérées dans YOrigine 
au sujet de l'âge du inonde feront suffisamment bien... 

Toujours à vous, 

C. DARWIN-. 

C. Darwin à A. R. Wallace. 

Down. 22 Mars [1809]. 
MON CHER WALLACE, 

J'ai terminé la lecture de votre livre (1) ; i l me semble 
excellent et en même temps fort agréable à lire. U est 
merveilleux que vous soyez revenu vivant, après tous les 
dangers que vous avez courus par suite de maladie ou 
de trajets en mer, — particulièrement après le très inté­
ressant voyage à Waigiou et retour. De toutes les impres­
sions que j ' a i reçues de votre livre, la plus forte est celle 
que votre persévérance pour la cause de la science a été 
héroïque. 

Vos descriptions de captures de papillons magnifiques 
m'ont rendu tout à fait jaloux, et m ont pour ainsi dire 
rajeuni par la vivacité avec laquelle elles m ont rap­
pelé les temps passés où j 'en collectionnais moi-même, bien 
que je n'aie jamais fait de captures comparables aux vô­
tres. Collectionner est certainement le plus grand amuse­
ment qu'il y ait au monde. Je serais bien étonné si votre 

(1) The Malay Archipelago, etc., 1809. 
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livre n'avait pas un grand succès; et vos splendides gé­
néralisations sur la distribution géographique, qui me 
sont familières par suite de vos travaux, seront nouvelles 
pour la plus grande partie de vos lecteurs, .le crois que 
c est le cas de Timor qui m'a fait le plus de plaisir, 
comme étant le mieux démontré ; mais c'est peut-être 
Célèbes qui a réellement le plus de valeur. J'aimerais 
mieux considérer le continent asiatique tout entier comme 
ayant été autrefois plus africain, en ce qui concerne sa 
faune, que d'admettre l'existence antérieure d'un conti­
nent à travers l'océan Indien... 

La lettre suivante se rapporte à l'article de M. Wallace 
dans le numéro d'Avril de la Quarterly Review (l) 1869, 
irai s'occupe très longuement de la dixième édition des 
Principles de Sir Charles Lyell, publiée en 1867 et 1868. 
La critique contient un passage frappant sur la confession 
de foi évolutioniste de Sir Charles Lyell dans la dixième 
édition de ses Principles; il vaut la peine d'être cité : 
« L'histoire de la science présenterait difficilement un 
exemple aussi frappant de jeunesse d'esprit dans l'âge 
avancé cpie celui de cet abandon d'opinions conservées 
depuis si longtemps et défendues avec tant de force; et si 
nous nous rappelons la prudence extrême, combinée avec 
un ardent amour de la vérité, qui caractérise tous les 
ouvrages qu'a produits notre auteur, nous serons con­
vaincus qu un changement aussi considérable ne s'est 
pas effectué sans de longues et anxieuses réflexions, et 
que les idées actuellement adoptées s'appuient véritable-

(1) Mon père écrivait à M. Murrax : « L'article de W allace est tellement 
bon qu'il en est inimitable, el c est un grand triomphe qu un pareil article 
puisse parailre dans la Quarterly : cela fera grincer des dents à *** et à l'é­
vêque d'Oxford. » 
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ment sur des arguments d'une force accablante. N'y eût-
il d'autre raison que son adoption par Sir Charles Lyell 
dans cette dixième édition, la théorie de M. Darwin mé­
rite un examen attentif et respectueux, de la part de qui­
conque cherche sérieusement la vérité. » 

C. Darwin à A. R. Wallace. 

Down, 14 Avril 1869. 
MON CHER WALLACE, 

J'ai été extrêmement intéressé par votre article, et je 
crois cpie Lyell en sera très satisfait. Je déclare que si 
j'avais été directeur de revue, et si j'avais eu le pouvoir 
de vous diriger, j'eusse choisi pour la discussion exacte­
ment les points cpie vous avez abordés. J'ai souvent dit 
aux jeunes géologues (car moi j ' a i commencé en 1830) 
qu'ils ne savent pas quelle révolution Lyell a opérée ; néan­
moins vos extraits de Cuvier m'ont tout à fait étonné. 
Quoique je ne sois pas en réalité capable de juger de la 
chose, je suis cependant disposé à avoir en Croll une 
confiance plus grande cpie la vôtre ; mais j ' a i été très 
frappé par plusieurs de vos remarques sur la dégradation. 
Les idées de Thomson sur l'âge récent du monde ont été 
pendant un certain temps un de mes plus grands ennuis: 
j'ai donc été heureux de lire ce que vous en dites. Votre 
exposition de la sélection naturelle me semble inimitable; 
jamais personne na mieux exposé que vous. J'ai égale­
ment été -très satisfait de votre discussion sur la différence 
entre nos idées et celles de Lamarck. On voit quelquefois 
l'expression odieuse : « La justice envers moi-même me 
force à dire, » etc.; mais vous êtes le seul homme, dont 
j'aie jamais entendu parler, qui persiste à demeurer in-

T. II. 28 
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juste envers lui-même, sans jamais réclamer justice. Vous 
auriez dû en effet, dans votre article, faire allusion à votre 
travail du Linnean Journal, et je suis certain que tous nos 
amis penseront comme moi sur ce point. Mais vous ne 
pouvez vous escamoter vous-même, quels que soient vos 
efforts pour ce faire, comme on peut le voir dans la moitié 
des articles qui paraissent. Un professeur allemand m'a 
demandé l'autre jour votre travail, et je le lui ai envoyé. 
En somme, je regarde le fait même que votre article a 
paru dans la Quarterly comme un immense triomphe pour 
notre cause. Je présume que vos remarques sur l'homme 
sont celles auxquelles vous laites allusion dans votre billet. 
Si vous ne me l'aviez dit, j'aurais cru qu'elles avaient 
été ajoutées par quelqu un d'autre. Comme vous vous y 
attendiez, je m'écarte beaucoup de votre manière de 
voir, et je le regrette infiniment. Je ne puis voir aucune 
nécessité de faire entrer une cause additionnelle et immé­
diate en ce qui concerne l'homme f 1). Mais le sujet est 
trop étendu pour être traité par lettre. J'ai été tout parti­
culièrement heureux de lire votre discussion, parce qu'ac­
tuellement j'écris beaucoup sur l'homme et m en occupe 
fort, 

J'espère que votre livre sur l'archipel Malais se vend 
bien; j ' a i été extrêmement content de l'article dans le 
Quarterly Journal of Science, en ce qu'il apprécie pleine-
nement votre œuvre. Vous serez, hélas! probablement 

(1! M. Wallace fait remarquer qu une personne qui ne connaîtrait que 
les productions naturelles de la nature » pourrait avec raison douter 
qu un cheval de trait, par exemple, eut pu être développé par la puissance 
de l'homme, dirigeant « l'action des lois de la variation, de la multiplica­
tion et de la survivance pour son propre usage. Nous savons cependant 
que cela a été fait, et il faut donc que nous admettions la possibilité que, 
dans le développement de la race humaine, une intelligence plus parfaite 
a guidé ces mêmes lois pour une lin plus noble. » 



ARTICLE DE WALLACE. 435 

d'accord avec ce que dit l'écrivain au.sujet des usages du 
bambou. 

j'apprends qu'il y a également un bon article dans la 
Saturday Review, mais je ne sais rien de plus. Croyez 
moi, mon cher Wallace, 

Votre toujours dévoué, 
C. DARWIN. 

C. Darwin à C. Lyell. 

Down, 4 Mai [1869]. 
MON CHER LYELL, 

On m a demandé quelques photographies (cartes de vi­
site) pour les copier et en orner les diplômes des mem­
bres honoraires d'une nouvelle société en Serbie ! Voulez-
vous m en donner une dans ce but? Je ne possède qu'une 
épreuve en pied, et je crois la figure trop petite pour être 
copiée. 

J'espère que votre ouvrage avance d'une façon satisfai­
sante et que vous êtes arrivé à vous faire une opinion sur 
le difficile sujet des lacs glaciaires. Crâce au ciel, j ' a i ter­
miné la correction de la nouvelle édition de YOrigine, et 
je m'occupe de nom eau de mon ancien travail sur la sé­
lection sexuelle. 

L'article de Wallace m a rempli à'admiration; comme 
il a bien fait ressortir la révolution que vous avez opérée 
il y aune trentaine d'années! Je croyais avoir complète­
ment apprécié cette révolution, mais les extraits de Cu-
vier m'ont renversé. Quelle bonne esquisse de la sélection 
naturelle! Mais j ' a i été terriblement désappointé en ce 
qui concerne l'homme : cela me semble incroyablement 
étrange... et si je n'avais pas eu connaissance du con-
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traire, j'aurais juré que ce passage avait été ajouté par 
une main étrangère. Mais je crois que vous ne serez pas 
complètement d'accord avec tout cela. 

Je demeure toujours, mon cher Lyell, votre dévoué, 

C. DARWIN. 

C. Darwin à J. L. A. de Quatrefages. 

Down, 28 Mai [1869 ou 1870]. 
CHER MONSIEUR, 

J'ai reçu et lu votre volume (1), et vous suis très re­
connaissant de votre cadeau. Le tout me frappe comme 
étant une discussion merveilleusement claire et bien or­
donnée, et cela m a intéressé d'un bout à l'autre. U est 
impossible de rendre compte de mes idées d'une façon 
plus juste et plus complète, étant donné l'espace dont 
vous disposiez, que vous ne l'avez fait. La manière dont 
vous citez mon nom à pfusieurs reprises est très flat­
teuse pour moi. Quand j'eus terminé la seconde partie, 
je pensai que vous aviez présenté te cas sous un jour tel­
lement favorable, que vous convertiriez plus de monde à 
ma cause qu'à la vôtre. En lisant les parties suivantes, il 
m a fallu changer de point de vue et perdre de ma 
confiance. Dans ces dernières parties, un grand nombre 
de vos critiques sont sévères, mais toutes sont faites avec 
une parfaite courtoisie et dans un esprit essentiellement 
juste. Je puis dire en toute sincérité que j'aime mieux 
être critiqué par vous de cette façon, que d'être loué par 
bien d'autres. Je reconnais la justesse de quelques-unes 

(1) Essais réimprimés de la ttevue des Deux-Mondes sous le titre : Hit-
toire naturelle générale, etc., 1809. 
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de vos critiques, niais je diffère entièrement de votre ma­
nière de voir pour le restant; mais je ne veux pas vous 
ennuyer avec mes observations. Je puis cependant dire que 
vous avez dû être induit en erreur par la traduction fran­
çaise, lorsque vous concluez que jecrois le Parus et le Silla 
apparentés par filiation directe. J'ai seulement voulu 
montrer, par un exemple imaginaire, comment ce sont 
ou bien les instincts ou la structure qui peuvent changer 
en premier. Si vous aviez vu le Canis Magellanicus vivant, 
vous auriez remarqué combien i l ressemble au renard ; 
ou si vous aviez entendu sa voix, je crois que vous n'au­
riez jamais émis l'opinion que c'est un chien domestique 
devenu sauvage; mais cela ne me préoccupe guère. I l est 
curieux de voir combien la nationalité agit sur les opi­
nions; i l se passe rarement une semaine sans que j 'en­
tende parler de quelque naturaliste en Allemagne qui 
soutient mes idées, et qui souvent attache une valeur exa­
gérée à mes ouvrages; tandis qu'en France je n'ai pas 
entendu parler d'un seul zoologiste, à l'exception de 
M. Gaudry (encore ne le fait-il que partiellement), qui dé­
fende mes idées. Mais je dois avoir un bon nombre de 
lecteurs, puisque mes livres sont traduits, et i l me faut 
espérer que, malgré vos critiques, j'influencerai quelques 
naturalistes français, encore dans les limbes. 

Vous parlez souvent de ma bonne foi, et nul compliment 
ne peut me faire un plus grand plaisir; mais je puis vous 
rendre ce compliment avec intérêts, car chaque mot que 
vous écrivez porte l'empreinte de votre véritable amour 
de la vérité. Croyez-moi, cher Monsieur, avec un sincère 
respect, 

Votre tout dévoué, 

CHARLES DARWIN. 
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C. Darwin à T H. Huxley. 

Down, 14 Octobre 1809. 
MON CHER HUXLEY, 

J'ai été enchanté de voir votre critique de Haeckel (1), 
et comme d'habitude vous accumulez les honneurs sur 
ma tête. Mais je vous écris actuellement (sans exiger de 
réponse) pour gémir un peu à propos de ce que vous 
dites des organes rudimentaires (2). Beaucoup d'héréti­
ques feront leur profit de ce que vous avez dit. Je ne puis 
faire autrement que de penser que l'explication donnée, 
à fa page 5 VI (dernière édition de YOrigine), de la longue 
conservation des organes rudimentaires, et de leur volume 
relativement plus grand au début de l'existence, est satis­
faisante. Leur avortement final et complet me semble être 
une bien plus grande difficulté. Voyez dans ma Variation 
à l'état domestique, volume II , page 397, ce que la Pange­
nèse suggère à ce sujet, bien que je n'aie osé le mettre 
dans YOrigine. Le passage se rapporte également un peu 
au combat entre les molécules ou gemmules (3). Il y a 

(1) Une critique de l'Histoire de la Création par Haeckel. The Aea-
demy, 1809. Réimprimé dans les Critiques and Addrcsses, page 303. 

(2) En discutant la Téléologie et la Dystéléologie de Haeckel, le profes­
seur Huxley dit : « Les cas comme l'existence des rudiments latéraux 
des orteils, dans le pied du cheval, nous placent dans un dilemme. Car, ou 
bien ces rudiments ne sont d'aucune milité à ces animaux, auquel cas... 
ils auraient assurément dû disparaître ; ou ils sont de quelque utilité à l'a­
nimal, et, dans ce cas, ils ne peuvent servir d'arguments contre la Téléolo­
gie. (Critiques and Addresses, page 308.) 

(3) « Selon les vraisemblances, ce que le monde est aux organismes en gé­
néral, chaque organisme l'est aux molécules dont il est composé. Des 
multitudes de celles-ci ayant des tendances diverses sont en compétition 
les unes avec les autres pour avoir l'opportunité d'exister et de se multi­
plier ; et l'organisme, comme un tout, est autant le produit des molécules 
qui sont victorieux que la faune et la flore d'un pays sont le produit des 
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également un mot ou deux ayant indirectement trait à ce 
sujet aux pages 394 à 395. Cela ne vous prendra pas cinq 
minutes, voyez donc ces passages. Je suis très heureux 
que vous ayez eu le courage de donner votre opinion au 
sujet de la sélection naturelle parmi les molécules, bien 
que je ne puisse vous suivre entièrement sur ce terrain. 

1870. 

Mon père note dans son Journal : — « L'année tout 
entière [1870J consacrée au travail sur la Descendance de 
l'Homme.... Impression commencée le 30 Août 1870. » 

Les lettres de cette époque ont de nouveau un intérêt 
varié, i l y est question non seulement de son travail, mais 
aussi du cours de ses lectures. 

C. Darwin à E. Ray Lankesler 

Down, 15 Mais [1870]. 
MON CHER MONSIEUR, 

Je ne sais si vous ne me considérerez pas comme un 
très ennuyeux personnage, mais je viens de terminer la 
lecture de votre livre (1) et ne puis résister à la tenta­
tion de vous dire combien i l m a intéressé d'un bout à 
l'autre. Sans doute, comme vous le dites, i l faut beau­
coup se contenter d'hypothèses dans un sujet pareil, et 
on ne peut atteindre de résultats précis ; mais toutes vos 
idées sont suggestives au plus haut point , et c est là, à 
mes yeux, un éloge considérable. La chose m a d'autant 
plus intéressé, cpie je traite actuellement des sujets qui 
s'y rattachent intimement, sans être tout à fait identiques. 

êtres organisés victorieux qui l'habitent. (Critiques and Addresses, 
page 309.) 

(1) Comparative Longevity. 
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J'ai été content de vous voir faire allusion à mon 
enfant très méprisé, cpii, je crois, un jour ou l'autre, 
entre les mains d'une meilleure nourrice, deviendra un 
beau gaillard : je parle de la Pangenèse. J'ai également 
vu avec plaisir à quel point vous appréciez H. Spencer 
(et je ne crois pas que tous les hommes de science en 
fassent autant) ; je présume que plus tard on le considé­
rera comme de beaucoup le plus grand philosophe pré­
sent de l'Angleterre, et peut-être l'égal de tous ceux qui 
ont jamais vécu. Mais i l ne m'appartient pas de vous 
ennuyer avec mes idées. Avec tous mes remerciements 
pour l'intérêt que j ' a i eu à lire votre ouvrage; je 
demeure, 

Votre tout dévoué, 

C. DARWIN. 

La lettre qui suit se rapporte à la Natural Sélection de 
M. Wallace (1870), un volume d'essais réimprimés avec 
certains changements, dont la liste y est annexée. 

C. Darwin à A. R. Wallace. 

Down, 20 Avril [1870J. 
MON CHER WTALLACE, 

Je viens de recevoir votre livre, et j 'en ai lu la préface. 
On n'a jamais fait de moi, ni même de n'importe qui, un 
plus bel éloge que vous ne l'avez fait. Je voudrais le 
mériter complètement. Votre modestie et votre sincérité 
sont loin de m'ètre choses nouvelles. J'espère que c'est 
pour vous une satisfaction de penser, —pour moi c est une 
des plus vives que j'aie éprouvées au cours de mon existence, 
— que nous n'avons jamais éprouvé l'un envers l'autre la 
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moindre jalousie, bien quêtant en un sens rivaux. Je 
crois pouvoir affirmer la chose en ce qui me concerne, et 
je suis absolument certain de son exactitude pour vous. 

Vous avez agi en bon chrétien enjoignant une liste de 
vos additions, car je désire beaucoup les lire, et j'aurais 
difficilement trouvé le temps, en ce moment, de parcou­
rir tous vos articles. Je lirai naturellement de suite ceux 
qui sont nouveaux ou ont subi de grandes modifica­
tions, et j'essayerai d'être aussi honnête qu on peut rai­
sonnablement l'attendre. Votre livre se présente remar­
quablement bien. 

Croyez-moi, mon cher Wallace, 
Très cordialement à vous, 

C. DARWIN. 

Voici maintenant une ou deux lettres indiquant les 
progrès réalisés dans la Descendance de l'Homme : les bois 
auxquels i l est fait allusion étaient en voie de prépara­
tion pour cet ouvrage. 

C. Darwin à A. Gùnther (1). 

Down, 23 Mars [1870 V]. 
MON CHER GUNTHER, 

Comme je ne connais pas l'adresse de M. Ford, vou-
driez-vous lui remettre ce billet, qui n a d'autre but que 
de lui exprimer mon admiration sans limites au 
sujet des gravures sur bois? J'en suis tout à fait en­
chanté. Le seul mal est que tous les autres bois feront 
pauvre mine à côté de ceux-ci. Les figures sont toutes 

(1) Le D1' Gunther, curateur de la zoologie au British Muséum. 
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excellentes, et, quant aux plumes, je crois n'avoir jamais 
vu de bois aussi merveilleux; je ne puis m empêcher de 
loucher la gravure afin de m assurer qu elle n'est pas en 
relief. Je désire beaucoup voir les deux autres, qui sont 
encore plus importantes, représentant les plumes, et les 
quatre des reptiles, etc. Recevez une fois de plus tous 
mes remerciements pour toute votre amabilité. J'ai les 
plus grandes obligations envers M. Ford. Les gravures 
ont été jusqu'à ce jour la source de mes plus grands 
ennuis, et maintenant elles me causent un véritable 
plaisir. 

Rien sincèrement à vous, 

CH. DARWIN. 

P 5. — Je croyais que mon travail pourrait être sous 
presse en ce moment, mais mon sujet a exigé des subdi­
visions, qui m'ont pris un temps infini, et Dieu sait 
quand mon manuscrit sera prêt ; je ne flâne pourtant 
jamais. 

f. Darwin à A. Gunther. 

15 Mai [1870]. 
MON CHER DOCTEUR GUNTHER, 

Sincères remerciements. Vos réponses sont merveilleu­
sement claires et complètes. J'ai quelques questions analo­
gues sur les reptiles, etc., que je vous enverrai sous 
peu de jours; et je pense qu ensuite je n aurai plus à 
vous déranger. Je vais me procurer les livres auxquels 
vous me renvoyez. Le cas du Solénostome (1) est magni-

(1) (.'liez la plupart dos Lophobranches, le mâle a un sac marsupial dans 
lequel les oeufs sont couvés, et dans ces espèces le mâle a des couleurs un 
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fique, tant i l y a d'analogie avec celui des oiseaux chez 
lesquels la femelle est plus voyante, mais dix fois meilleur 
pour moi, puisque c'est elle qui couve. A mesure que je 
passe de classe en classe, je suis étonné de voir com­
bien les règles sont similaires au sujet de la « robe 
nuptiale » chez tous les animaux. Le sujet commence à 
m'intéresser d'une façon singulière, mais i l me faut 
essayer de ne pas tomber dans mon erreur ordinaire et 
de ne pas abuser des hypothèses. Mais autant vaudrait 
un serment d'ivrogne jurant qu'il veut boire un peu, 
mais non trop ! Mon essai, en ce qui concerne les poissons. 
les batraciens et les reptiles, sera, en fait, de vous, bien 
qu'écrit par moi. Avec tous mes remerciements, 

Bien sincèrement à vous, 

CH. DARWIN. 

La lettre suivante présente de l'intérêt, car elle montre 
les soins et la peine excessive que mon père prenait pour 
se former son opinion sur un point difficile. 

C. Darwin à A. R. Wallace. 

Down, 23 Septembre [sans datej. 

MON CHER WALLACE, 

Je vous suis très obligé de votre longue lettre, que 
je vais conserver par devers moi pour y réfléchir. Pour y 
répondre, i l faudrait au moins 200 pages in-folio! Si 
vous pouviez savoir combien de fois j ' a i récrit certaines 

peu plus vives crue la femelle. Mais chez le Solénoslome, c'est la femelle 
qui couve, et c'est elle qui présente les couleurs les plus brillantes. — 
Descendance de l'Homme, trad. Barbier, p. 381. 
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pages, vous comprendriez à quel point je suis anxieux de 
me rapprocher autant que possible de la vérité. J'attache 
une grande importance à ce que je sais se passer à l'état 
domestique, et je crois que nous partons de notions 
fondamentales différentes concernant l'hérédité. Je trouve 
qu'il est très difficile, mais je ne crois pas impossible, de 
voir comment, par exemple, quelques plumes rouges 
faisant leur apparition sur la tète d'un oiseau mâle et qui 
sont d'abord transmises aux deux sexes, peuvent arriver 
à n'être transmises qu'aux màies seuls. I l ne suffit pas 
que les femelles soient produites par des mâles avec des 
plumes rouges, mais i l faut que ces femelles aient une 
tendance latente à produire de pareilles plumes ; autre­
ment, i l y aurait une détérioration dans les plumes rou­
ges de la tète chez teurs rejetons mâles. Une tendance 
latente de ce genre se manifesterait par le fait quelles 
produiraient les plumes rouges, étant vieilles, ou ayant 
les ovaires malades. Mais je n'éprouve aucune difficulté à 
rendre la tête entière rouge, si les quelques plumes 
rouges chez le mâle tendaient dès le commencement à 
être transmises sexuellement. Je suis tout disposé à 
admettre que la femelle a pu être modifiée, soit en même 
temps, soitsubséquemment, pour la protection, par l'accu­
mulation de variations iimitées dans leur transmission au 
sexe féminin. Je dois à vos écrits d'avoir considéré ce der­
nier point. Mais je ne puis me persuader que les femelles 
seules aient souvent été modifiées pour la protection. 

Voudriez-vous prendre la peine de me dire briève­
ment si vous croyez que la tète plus simple et les couleurs 
moins brillantes du pinson 9, le moins de rouge sur la 
tète et les couleurs moins pures du chardonneret ? , le 
rouge beaucoup moins important sur la poitrine du bou­
vreuil v, la crête plus pâle du roitelet à crête d'or, etc., ont 
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été acquis par eux pour leur protection? Je ne le puis pas; 
je ne puis croire non plus que la différence considérable 
entre les moineaux ordinaires 0 et ç f . ou le beaucoup plus 
grand éclat du Parus caeruleus çf (qui tous deux font leur 
nid à couvert) par rapport au Parus 9, se rapportent à la 
protection. Je doute même beaucoup que la couleur moins 
noire du merle 9 (1) ait un but protecteur. 

Pouvez-vous aussi me donner des raisons pour croire 
que les différences entre les femelles du faisan, du Gallus 
bankiva, du coq de bruyère, du paon, de la perdrix [et 
leurs mâles respectifs], ont toutes des rapports spéciaux 
avec la protection, dans des conditions légèrement différen­
tes? Moi, j'admets naturellement qu'elles sont toutes proté­
gées par des couleurs sombres, dérivant, comme je le 
pense, de quelque ancêtre à teinte sombre ; et j'attribue 
en partie les différences à ce que le transfert de la couleur 
du mâle a été partiel, et à d'autres moyens trop longs à 
spécifier; mais je désire vivement apercevoir une raison 
pour croire que chacune d'elles a subi une adaptation 
spéciale destinée à la cacher à ce qui l'entoure. 

Je regrette d'avoir à ne pas partager votre avis : cela 
me terrifie positivement, et fait que je me méfie constam­
ment de moi-môme. Je crains que nous ne devions 
jamais nous comprendre complètement. J'attache de la 
valeur aux cas des poissons mâles incubateurs à cou­
leurs voyantes, et des papillons femelles voyants, simple­
ment parce que cela montre qu'un seul sexe peut être 
rendu voyant, sans que le transfert de la beauté à l'autre sexe 
soit chose nécessaire; car dans ces cas je ne puis suppo­
ser que la beauté chez l'autre sexe ait été entravée par 
la sélection. 

(U Les s\mboles rf et signifient mû le et femelle 
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Je crains que la lecture de cette lettre ne vous donne 
de l'ennui. Une réponse très courte au sujet de vos idées 
concernant les Fringilla et gallinacés suffirait. 

Croyez-moi, mon cher Wallace, 

Votre tout dévoué, 

C. DARWIN. 

C. Darwin à J. D. Hooker. 

Down, 25 Mai [1870]. 

... Vendredi dernier, nous sommes allés au Bull-Hôtel à 
Cambridge, pour voir les garçons, et pour nous reposer 
et amuser un peu. La promenade en arrière des col­
lèges est un vrai paradis. Lundi, j ' a i vu Sedgwick, qui a 
montré autant de cordialité que d'amabilité ; le matin je 
me figurais que son cerveau était affaibli, mais le soir il 
fut brillant et tout à fait lui-même. Son affection et sa 
bonté nous ont tous charmés. La visite que je lui ai faite 
a été malheureuse à un certain égard; car, après être 
restés assis pendant longtemps, i l me proposa de me con­
duire au musée, et je ne pus refuser, et la conséquence 
en est qu'il m'éreinta complètement ; nous dûmes quit­
ter Cambridge le lendemain matin, et je ne suis pas encore 
remis de mon épuisement. N'est-il pas humiliant de se 
voir ainsi tué par un homme de quatre-vingt-six ans, qui 
ne s'imaginait évidemment pas qu'il était en train de 
m'achever. U me disait en etfet : « Oh! je vous considère 
comme un simple bébé à côté de moi! » J'ai vu Newton 
plusieurs fois, et plusieurs aimables amis de F... Mais Cam­
bridge sans mon cher Henslow n était plus Cambridge. 
.1 ai essayé de me traîner jusqu aux deux anciennes mai­
sons; mais la distance était trop grande pour moi... 
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C. Darwin à B. J. Sulivan (1). 

Down, 30 Juin [1870]. 

MON CHER SULIVAN, 

Vous avez été extrêmement aimable de, m'écrire une 
lettre aussi longue, me donnant sur vous et vos enfants 
tant de détails qui m'ont fait grand plaisir. Quel mal­
heureux ignorant je fais, ne voyant personne, et ne lisant 
que fort peu les journaux! car je ne savais même pas 
(jusqu'au moment où j ' a i vu le catalogue de votre Société 
d'Histoire naturelle) que vous aviez été créé chevalier du 
Bain. Je suis très heureux que le gouvernement ait enfin 
apprécié vos très justes titres à cette haute distinction. Je 
suis, d'autre part, très au regret de recevoir d'aussi mau­
vaises nouvelles de votre santé; mais vous avez certaine­
ment été bien imprudent de faire tout ce que vous avez 
fait, et de passer ensuite par les fatigues d'un bal au 
palais. Il y avait là de quoi fatiguer un homme de santé 
robuste. J'espère cependant qu'un repos complet vous re­
mettra entièrement sur pied. Quant à moi, j ' a i été plutôt 
mieux ces derniers temps, et, si rien ne me dérange, je 
puis travailler tous les jours pendant quelques heures. Je 
publierai cet automne un nouveau livre qui concerne en 
partie l'homme, et que beaucoup de personnes, je le 
prévois, décrieront comme impie. J'aurais pu aller à Ox­
ford, mais je n'aurais pas plus pu résister à la fatigue 
d'une commémoration (2) qu'à celle d'un bal au pa-

(1) L'amiral Sir James Sulivan était lieutenant à bord du Beagle. 
(2) Ceci a trait à une invitation qui lui fut faite de venir recevoir le 

diplôme honoraire de docteur en droit. Il fut au nombre des personnes dé­
signées pour cet honneur par lord Salisbury, lorsqu'il prit charge des 
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lais de Buckingham. Merci beaucoup de vos aimables re­
marques à propos de mes garçons. Dieu merci, tous me 
donnent une satisfaction complète ; mon quatrième est 
second à Woolwich et sera un officier du génie à Noël. 
Ma femme me prie de la rappeler au bon souvenir de 
lady Subvan, et je me joins à elle pour vous féliciter 
du mariage de votre fille. Nous sommes actuellement 
solitaires, car tous nos plus jeunes enfants sont partis pour 
faire un voyage en Suisse. 

Je n'avais jamais entendu parler du succès de la mission 
à la Terre-de-Feu. Cela est tout à fait merveilleux, et j'en 
suis honteux, car j'avais toujours prédit un échec absolu. 
C'est un grand succès. Je serai fier si votre comité me 
juge digne d'être élu membre honoraire de votre Société. 
Avec tous mes bons vœux et un souvenir affectueux des 
jours passés, croyez-moi, mon cher Sulivan, 

Votre sincère ami, 

Cu. DARWIN. 

Les rapports de mon père avec la mission de l'Amé­
rique du Sud, à laquelle i l est fait allusion dans la lettre 
ci-dessus, ont donné lieu à quelques commentaires pu­
blics, et, jusqu'à un certain point, à des erreurs d'inter­
prétation. L'archevêque de Canterbury, parlant à l'assem­
blée annuelle de la Société des missions sud-américaines, le 
21 Avril 1885 (1), dit que « la Société avait attiré l'atten­
tion de Charles Darwin et lui av ait fait comprendre, dans 
ses recherches des merveilles du règne de la nature, qu'il 

fonctions de chancelier de l'université d'Oxford. Le fait que cet honneur 
fut refusé pour cause de mauvaise santé a été publié dans l'Oxford Uni­
versité Gazette du 17 Juin 1870. 

(1) Je cite d'après un compte rendu publié par cette Société. 
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existait un autre règne tout aussi merveilleux et plus 
durable ». Une discussion à ce sujet parut dans le Daily 
News des 23, 2 i et 29 Avril 1885, et finalement l'amiral 
Sir James Sulivan écrivit le 2V Avril à ce même journal, 
donnant un exposé clair des rapports de mon père avec 
cette Société : 

« Votre article dans le Daily News d'hier m engage à 
vous donner un récit correct des rapports cjui ont 
existé entre la Société des missions sud-américaines et 
M. Charles Darwin, mon vieil ami et compagnon de bord 
pendant cinq ans. J'ai entretenu des rapports intimes 
avec la Société depuis la mort du capitaine Allen Gardiner, 
et M. Darwin m'avait souvent exprimé sa conviction qu'il 
était absolument inutile d'envoyer des missionnaires à pa­
reille horde sauvage comme l'étaient les Fuégiens, pro­
bablement les hommes les plus dégradés de la race hu­
maine. J'avais toujours répondu cpie je ne croyais pas 
qu'il existât des êtres humains trop dégradés pour com­
prendre un message aussi simple cjue l'Evangile du Christ. 
Bien des années plus tard, en 1809 (1) je crois, mais 
je ne puis retrouver cette lettre, i l m'écrivit que les der­
niers comptes rendus de la mission lui prouvaient qu'il 
avait eu tort et cjue j'avais eu raison dans nos apprécia­
tions du caractère indigène et de la possibilité de leur 
faire du bien au moyen de missionnaires; et i l me pria 
d'envoyer à la Société un chèque de 5 livres sterling qu'il 
avait joint, comme témoignage de l'intérêt qu'il jiortait 
à cette bonne œuvre. Le 0 Juin 1874, i l écrivait : « Je suis 
très heureux d'apprendre des nouvelles aussi favorables 
des Fuégiens, et cela est merveilleux. » Le 10 Juin 1879, i l 
écrivit encore : « Les progrès des Fuégiens sont mer-

(1) Cela semble avoir été en 1867. 
T. u. 29 
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veillcux, et je n'y aurais pas cru si les faits n'étaient là 
pour nie le démontrer. » Et le 3 Janvier 1880 : « Vos 
extraits [d'un journal] au sujet des Fuégiens sont extrê­
mement curieux et m ont beaucoup intéressé. J'ai souvent 
dit que les progrès du Japon sont la plus grande mer­
veille du monde , mais je déclare que les progrès de 
la Terre-de-Feu sont presque aussi miraculeux. » Le 
20 Mars 1881, i l disait encore : « Le récit au sujet des 
Fuégiens ne m a pas seulement intéressé : i l a intéressé 
toute ma famille. Il est vraiment merveilleux d'apprendre 
ce que vous a dit M. Bridges à propos de leur honnêteté 
et de leur langue. J'aurais certainement prédit que tous 
les missionnaires du monde entier n'auraient pu accom­
plir ce qui a été fait. » Le 1 e r Décembre 1881, en m'en-
voyant sa souscription annuelle pour l'Orphelinat de l'éta­
blissement des missions, i l écrivit : « A en juger par le 
Missionary Journal, la mission de la Terre-de-Feu semble 
réussir admirablement. » 

C. Darwin à John Lubbock. 

Down, 17 Juillet 1870. 
MON CHER Ll'RBOCK. 

Comme j'apprends que le recensement doit être porté 
devant la Chambre des Communes demain, je vous écris 
pour vous dire combien j'espère cjue vous exprimerez 
votre ojiinion sur l'opportunité de l'insertion des ques­
tions concernant les mariages consanguins. Comme vous 
le savez, j ' a i fait des expériences à ce sujet pendant plu­
sieurs années; et j'ai la conviction absolue qu on a mainte­
nait!, des preuves suffisantes de l'existence d'une grande loi 
physiologique, donnant une importance considérable à une 
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enquête concernant le genre humain. En Angleterre et dans 
une grande partie de l'Europe, on fait des objections aux 
mariages entre cousins, parce qu'on leur suppose des con­
séquences fâcheuses ; mais celte croyance ne repose sur au­
cune preuve certaine. H est donc manifestement très désirable 
que l'on prouve cette croyance fausse ou exacte, de façon à 
ce que dans la dernière hypothèse les mariages entre 
cousins puissent être prohibés. Si les questions convena­
bles sont insérées, les réponses démontreront si les mé­
nages de cousins ont, le soir du dénombrement, autant 
d'enfants qu'en ont les ménages sans liens de parenté; 
et si le nombre des enfants était inférieur, on pourrait en 
déduire avec certitude une fécondité moindre des pa­
rents, ou, ce qui est plus probable, une vitalité moindre 
des enfants. 

D'autre part, i l est à souhaiter vivement cjue l'on puisse 
prouver la vérité de l'assertion, souvent répétée, que les 
mariages consanguins produisent chez les enfants la sur­
dité, le mutisme, la cécité, etc.; et toutes ces assertions 
pourraient être facilement vérifiées par les réponses d'un 
dénombrement unique. 

Croyez-moi votre bien dévoué , 
C. DARWIN. 

Lorsque l'acte du Parlement relatif au recensement 
passa à la Chambre des Communes, Sir John Lubbock et 
le docteur Playfair essayèrent de faire prévaloir cette me­
sure. On se divisa sur la question, et l'on écarta cette pro­
position, mais à une faible majorité. 

Dans la suite, mon frère (1) a fait des recherches sur 
la question des mariages entre cousins. Les résultats de 

(1) Marriages between First Cousins in England and their Effecls, pat-
Georges Darwin. Journal of the Statislical Society, Juin 1875. 
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ce laborieux travail ont été négatifs, et l'auteur conclut 
par la phrase suivante : 

« Mon travail est loin de donner une solution satisfai­
sante en ce qui concerne les effets des mariages consan­
guins; mais if démontre, ce me semble, que l'assertion 
que cette question est d'ores et déjà résolue ne peut être 
soutenue. » 
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PUBLICATION DU LA DESCENDANCE DE L'HOMME. 
L E XPRESSION DES ÉMOTIONS. 

1871-1873. 

La dernière épreuve de la Descendance de l'Homme fut 
corrigée le 15 Janvier 1871, de sorte cpie ce livre occupa 
mon père pendant trois ans environ. I l écrivit à Sir J. Hoo­
ker : « J'ai terminé les dernières épreuves de mon livre, 
il y a quelques jours; ce travail m a à moitié tué, et je 
n'ai pas la moindre idée si le livre vaut la peine d'être 
publié. » 

Il écrivait également au docteur Cray : 
« J'ai terminé mon livre sur la Descendance de 

l'Homme, etc., et la publication n'en est retardée qu'à 
cause de la table des matières ; lorsqu'il sera publié, je 
vous en enverrai un exemplaire, mais je ne sais si vous 
vous en soucierez. Certaines parties, comme celle qui 
traite du sens moral, vous paraîtront, je crois, exagérées; 
et si j 'ai de vos nouvelles, ce sera probablement pour 
recevoir quelques coups du stylet poli qui vous sert de 
plume. » 

Le livre fut publié le 2 i Février 1871. On commen­
ça par tirer 2,500 exemplaires, cpii furent suivis par 
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5,000 autres avant la fin de l'année. Les notes de mon 
père portent qu'il a reçu 1,470 livres pour cette édition. 
Les lettres que nous donnons dans ce chapitre ont trait 
à l'accueil que rencontra ce livre, ainsi qu aux progrès 
de son ouvrage sur l'Expression. 

Les lettres se suivent, approximativement, par ordre 
chronologique, système qui sépare nécessairement des 
lettres traitant des mêmes sujets, mais qui fournit peut-
être une image plus exacte des intérêts et des travaux 
variés qui remplissaient la vie de mon père. 

Rien ne peut donner une meilleure idée (sous une 
forme concise) des progrès de l'évolution, et de sa posi­
tion à ce moment, qu une citation de M. Huxley : 

« La marche graduelle du temps a maintenant mis 
plus de dix ans entre l'époque actuelle et la date de la 
publication de l'Origine des Espèces; et quoi qu'on puisse 
penser ou dire des doctrines de M. Darwin, ou de la ma­
nière dont i l les a présentées, une chose est bien cer­
taine, c'est que dans l'espace d'une douzaine d'années 
l'Origine des Espèces a opéré une révolution aussi com­
plète dans la science biologique cpie les Principia l'ont 
fait dans l'astronomie; et cet effet a été produit parce 
que, suivant l'expression de Helmholtz, l'Origine contient 
« une pensée créatrice essentiellement nouvelle ». Et à 
mesure que le temps s'est écoulé, un heureux changement 
s'est produit chez les critiques de M. Darwin. Le mélange 
d'ignorance et d'insolence qui a caractérisé, en une large 
mesure, les attaques qu'on avait dirigées contre lui n'est 
plus aujourd'hui la triste caractéristique des critiques anti-
darwiniennes (1). » 

Un passage, dans l'introduction à la Descendance de 

Cl) Contemporary Review, 1871. 
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l'Homme, montre que l'auteur reconnaissait clairement 
ce. progrès clans la position de l'évolution : « Lorsqu'un 
naturaliste, comme Charles Yogt, ose dire dans son allo­
cution, comme président de l'Institut national génevois 
(1869), que « personne, en Europe du moins, n ose plus 
soutenir la création indépendante et de toutes pièces des 
espèces », i l est clair qu'une grande partie au moins 
des naturalistes doit admettre que les espèces sont les 
descendants modifiés d'autres espèces; et cela est sur­
tout le cas pour les naturalistes jeunes et qui commen­
cent à percer... Parmi les plus âgés et honorés chefs des 
sciences naturelles, beaucoup malheureusement sont 
encore opposés à l'évolution, sous toutes ses formes. » 

Dans son agréable article, A Réminiscence of M. Dar­
win (Harper's Magazine, Octobre 1884), M. James Hague 
raconte une visite faite à mon père « au commence­
ment de 1871 » (1), peu de temps après la publication 
de la Descendance de l'Homme. L'auteur représente mon 
père comme « très impressionné par l'assentiment géné­
ral que ses idées avaient rencontré, » et faisant remar­
quer « que tout le monde parlait de ce sujet sans en 
être choqué ». 

Plus avant dans l'année, l'accueil fait au livre est décrit 
dans un langage différent dans Y Edinburgh Review (2). 
De tous côtés i l déchaîne une tempête de fureur, d'éton-
nement et d'admiration mélangés. 

En ce qui concerne l'accueil ultérieur fait à la Descen­
dance de l'Homme, mon père écrivit au Dr Dohrn, le 3 Fé­
vrier 1872 : 

(1) Cela a dû se passer vers la lin de Février, dans la semaine qui suivit 
la publication du livre. 

(2) Juillet 1871. Une critique adverse. Le critique se résume en disant : 
«Jamais peut-être dans l'histoire de la philosophie, on n'a échafaudé de plus 
larges généralisations sur une base positive aussi mince. » 
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•< Je ne savais pas, avant d'avoir lu votre article (1), 
que ma Descendance de l'Homme avait excité une telle 
furore en Allemagne. Ce livre a eu beaucoup de lec­
teurs en Angleterre et en Amérique , mais, autant que je 
sache, i l n a guère eu l'approbation des naturalistes. Je 
suppose donc que j ' a i commis une erreur en le publiant; 
néanmoins, cela préparera la voie, pour quelque meilleur 
ouvrage. » 

Ce livre sur l'Expression des Émotions fut commencé le 
17 Janvier 1871, alors que la dernière épreuve de la Des­
cendance de l'Homme avait été terminée le 15 Janvier. 
L'ébauche en fut terminée le 27 Avril, et peu de temps 
après (en Juin) le travail fut interrompu par suite de la 
préparation de la sixième édition de YOrigine. En No­
vembre et Décembre, mon père s'occupa du livre sur 
l'Expression, et cela l'absorba jusqu'à l'année suivante, 
époque à laquelle le livre fut publié. Quelques renseigne 
ments au sujet de l'ouvrage sur l'Expression se rencon-
contrent dans les lettres déjà citées, et démontrent que les 
fondations en avaient été, jusqu'à un certain point, po­
sées quelques années avant qu'il n eût commencé à l'é­
crire. C'est ainsi qu'il écrivit le 15 Avril 1867 au Dr Asa 
Gray : 

« Je me suis mis ces derniers temps à revoir mes an­
ciennes notes sur l'Expression, et je crains de ne pouvoir 
tirer de mon « dada » tout ce que j'avais pensé pouvoir 
faire; néanmoins, cela me semble être un sujet très cu­
rieux, qui a été étrangement négligé. » 

Il faut cependant se rappeler que ce sujet préoccupait 
son esprit, plus ou moins, dès 1837 ou 1838, comme j'ai 
pu m'en rendre compte par ses remarques dans ses pre-

(1) Dans Das Auslancl. 
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miers livres de notes. Ce fut en Décembre 1830 qu'il 
commença à faire des observations sur des enfants. 

Ce travail exigeait une correspondance active, non seu­
lement avec des missionnaires et d'autres personnes vivant 
au milieu des sauvages, auxquelles i l envoyait des ques­
tionnaires imprimés, mais avec des physiologistes et des 
médecins. Il obtint un grand nombre de renseignements 
du professeur Donders, de Sir W Bowman, de Sir James 
Pagct, du D1 W. Ogle, du D1' Crichton Browne, ainsi que 
d'autres observateurs. 

La première lettre se rapporte à la Descendance de 
l'Homme. 

C. Darwin à A. R. Wallace. 

Down, 30 Janvier [1871]. 
MON CHER WALLACE, 

Vos lignes (1) m'ont fait grand plaisir, surtout parce 
que j'avais à cœur de ne pas vous manquer le moins du 
monde de respect, et i l est si difficile de tenir un langage 

(l) Dans la lettre à laquelle il est fait allusion (du 21 Janvier), M. Wal­
lace (lisait : « Mille remerciements pour votre premier volume, dont je 
viens de terminer la lecture avec le plus grand plaisir, et qui m'a beau­
coup intéressé ; j'ai encore à vous remercier de la grande délicatesse avec 
laquelle vous m'avez traité, moi et mes hérésies. » 

L'hérésie consistait dans la limitation de la sélection naturelle, en tant 
que s'appliquant à l'homme. Mon père écrivait [Descendance de l'Homme, 
L page 137. éd. angl.) : « j Je ne puis donc comprendre comment il se fait 
que M. Wallace maintient que la sélection naturelle aurait seulement pu 
pourvoir le sauvage d'un cerveau un peu supérieur à celui du singe. » 
Dans la lettre citée plus haut, M. Wallace écrivait : 

• Vos chapitres sur l'homme sont d'un très grand intérêt; mais, en ce qui 
touche l'hérésie qui m'est particulière, ils ne m'ont pas entièrement con­
vaincu, quoique je sois naturellement d'accord avec vous pour chaque mol 
et chaque argument tendant à prouver l'évolution ou le développement de 
l'homme, d'une forme inférieure. » 
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convenable lorsqu'on diffère d'opinion! Si je vous avais 
offensé, cela m aurait fait plus de peine que vous ne 
pourrez l'imaginer. En outre, je suis très content d'ap­
prendre que le premier volume vous a intéressé; j'en avais 
tellement assez de tout le sujet, que je commençais à 
douter de la valeur de toutes les parties. J'avais l'inten­
tion, en disant que les femelles n'ont pas été spéciale­
ment modifiées pour la protection, d'y comprendre l'em­
pêchement de la transmission des caractères acquis par 
le mâle à la femelle; mais je vois maintenant que j'au­
rais mieux fait de dire « ayant été influencées », ou 
quelque chose de ce genre. I l est possible cpie l'on voie 
mon intention d'une façon plus claire dans le volume II. 
Permettez-moi de vous dire que mes conclusions se fon­
dent principalement sur la considération de tous les ani­
maux pris en masse, et en tenant compte de la similitude 
en apparence très grande des lois des différences sexuel­
les chez toutes les classes. Ma première ébauche du cha­
pitre sur les Lépidoptères s'accordait assez bien avec 
votre manière de voir. Mais je continuai alors mon travail, 
puis je revins aux Lépidoptères, et je crus devoir changer 
mes conclusions ; puis je terminai la sélection sexuelle, 
et je revins une dernière fois aux Lépidoptères, et de nou­
veau je me sentis contraint de les modifier. Dieu veuille 
qu'il n y ait rien de désagréable pour vous dans le vo­
lume I I , et que j'aie parlé avec justice de vos idées; ce 
point me préoccupe beaucoup, car je viens de lire le livre 
de Mivart (1) (mais non avec un soin suffisant), et je 
suis absolument convaincu qu'il avait l'intention d'être 
juste (mais i l était stimulé par sa ferveur théologique); 
cependant je ne crois pas qu'il l'ait été entièrement... Je 

C) Tl"' 'lenesis of .species. par St. G. Mivart, 187t. 
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crois que la partie qui exercera la plus grande influence 
est celle où i l cite des séries entières de faits comme celui 
des fanons de baleine, dans lesquels nous ne pouvons expli­
quer les étapes graduelles; mais de pareils cas n'ont 
aucun poids dans mon esprit. Si quelques poissons avaient 
disparu en effet, qui au monde oserait simplement émettre 
l'hypothèse que les poumons ont pris leur origine dans la 
vessie natatoire? Dans un cas comme celui du Thylacinus, 
[chien zébré], je crois qu'il était forcé de dire que la res­
semblance de la mâchoire avec celle du « bien est super­
ficielle; le nombre, la correspondance et le développe­
ment des dents présentent de grandes différences. Je crois 
encore (pie, lorsqu'il parle de la nécessité de changer 
un nombre de caractères en môme temps, i l aurait dû se 
rappeler que l'homme a le pouvoir, par la sélection, de 
modifier simultanément, ou presque simultanément, un 
grand nombre de points, comme pour produire un lé­
vrier ou un cheval de course, ainsi que je l'ai décrit tout 
au long dans mes Animaux domestiques. .Mivart est féroce 
ou méprisant à propos de mon « sens moral », et if est 
probable que vous le serez de môme. Je suis extrêmement 
satisfait de ce qu'il accepte la position cpie je donne à 
l'homme clans la série, autant que cela concerne la nature 
animale. S'il y a entre nous quelque désaccord, i l ne me 
reproche guère que de l'avoir trop isolé. 

Pardonnez-moi de vous écrivailler aussi longuement. 
Vous m'avez tout à fait remonté; je craignais tant d'avoir 
été, sans intention, injuste à l'égard de vos idées! J'es­
père de tout mon cœur que le second volume échappera 
également à ce reproche. Je me soucie maintenant fort 
peu de ce que d'autres peuvent dire. En ce qui concerne 
le fait que nous ne sommes pas entièrement d'accord, i l 
faut se dire cpie, lorsqu'il s'agit de sujets aussi complexes, 



460 VIE ET CORRESPONDANCE DE CHARTES DARWIN. 

i l est pour ainsi dire impossible à deux hommes, qui 
arrivent à leurs conclusions d'une façon indépendante, 
de s'accorder entièrement ; la chose ne serait même pas 
naturelle. 

Votre toujours bien dévoué, 

C. DARWIN. 

Le professeur Haeckel parait avoir été un des premiers 
qui aient écrit à mon père à propos de la Descendance de 
l'Homme. Je cite sa réponse : 

« I l me faut vous écrire quelques mots pour vous re­
mercier de votre intéressante et, je puis bien le dire, 
charmante lettre. Je suis enchanté que vous approuviez 
mon livre, jusqu'à l'endroit où vous l'avez lu. J'ai éprouvé 
de grandes difficultés, et je me suis souvent demandé si 
je devais beaucoup parler de votre publication. À parler 
strictement, chaque idée, quoique ayant surgi dans mou 
esprit d'une façon indépendante, mais publiée précédem­
ment par vous, aurait dû être citée comme prise dans 
vos ouvrages, mais cela aurait rendu la lecture de mon 
livre bien ennuyeux; et j ' a i espéré qu en reconnaissant 
la chose entièrement dès le début, cela suffirait (1). Je 
ne puis dire combien je suis heureux de voir que j'ai 
exprimé ma grande admiration pour vos travaux avec 
une clarté suffisante; je suis certain de ne pas l'avoir 
exprimée avec trop de force. » 

(1) Dans l'introduction de la Descendance de l Homme, l'auteur écri-
\ail : « Ce dernier naturaliste [Haeckel]... a récemment... publié sa Na-
Ulrliche Schoepfungs-geschichte, dans laquelle il discute complètement 
la généalogie de l'homme. Si cet ouvrage avait paru avant que mon essai 
ne lût écrit, je n'aurais probablement jamais achevé ce dernier. Presque 
toutes les conclusions auxquelles je suis arrivé, je les trouve confirmées 
par ce naturaliste, dont le savoir, sur bien des points, est plus complet que 
le mien. » 
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C. Darwin à A. II. Wallace. 

Down, 16 Mars 1871. 
MON CHER WALLACE, 

Je viens de lire votre bel article (1). 11 est aussi ai­
mable à mon égard qu'il est excellent par son con­
tenu. Les Lyell ont été ic i , et Sir Charles a fait la 
remarque cpie nul n'écrit d'aussi bonnes critiques scienti­
fiques (pie vous, et M"0 Buckley a ajouté que vous 
prenez plaisir à extraire tout ce qui est bon, tout en étant 
fort clairvoyant pour les choses mauvaises. A tout cela 
je donne mon complet assentiment. 

Je considérerai toujours votre article comme un grand 
honneur; et quelles que soient les injures que l'on 
adressera désormais à mon livre, comme cela arrivera 

• 
sans doute, votre critique me consolera toujours, si 
grandes que soient les différences qui nous séparentes. Je 
garderai présentes à l'esprit lesobjectionsque vous faites à 
mes idées, mais je crains que ces dernières ne soient pour 
ainsi dire stéréotypées dans ma tète. J'ai réfléchi pen­
dant de longues semaines au sujet de la difficulté con­
cernant l'hérédité et ta séfection, et j 'a i couvert de notes 
des mains entières de papier, pour essayer d'en sortir; 
mais je n y ai pas réussi, tout en m'apercevant fort bien 
que ce serait un grand soulagement pour moi si je pou­
vais y arriver. Je m en tiendrai à deux ou trois remar­
ques. J'ai été très impressionné par ce que vous allé­
guez contre le fait que la couleur (2), dans le cas des 

(1) Academy. 15 Mars 1871. 
(2) M. Wallace dit que l'accouplement des papillons est probablement 

déterminé par le l'ait qu'un mile a des ailes plus fortes ou est plus opi­
niâtre que les autres, plutôt que par le choix des femelles. 11 cite le cas 
des chenilles, qui, tout en ayant des couleurs brillantes, n'ont cependant pas 
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insectes, aurait été acquise par Ja sélection sexuelle, ,1e 
me suis toujours aperçu que les preuves sont très faibles; 
mais je crois toujours que si Ton admet que les instru­
ments musicaux des insectes ont été obtenus par la sé­
lection sexuelle, i l n'est pas du tout improbable que la 
couleur ait été acquise de la môme façon. Votre argu­
ment concernant la perte des poils chez le genre humain, 
et touchant les insectes, d'après lequel le goût de la part 
d'un sexe devrait demeurer à peu près identique pendant 
plusieurs générations, pour que la sélection sexuelle pût 
produire un effet quelconque, je l'accepte et m y rallie, et 
je crois qu'il serait bon s'il était employé par quiconque 
nierait, par exemple, que les plumes des oiseaux du pa­
radis aient été acquises de cette, façon. Je crois que vous 
admettez cela: s'il en est ainsi, je ne vois guère comment 
votre argument peut s'appliquer à d'autres cas. J'ai re­
connu depuis peu que j ' a i laissé une grande lacune en 
n ayant pas discuté, dans la mesure du possible, l'acqui­
sition du goût, sa nature héréditaire, et sa permanence 
dans des limites assez étroites pendant de longues périodes. 

A l'égard du succès de la Descendance de l'Homme, je 
cite l'extrait suivant d'une lettre adressée au professeur 
Ray Lankester (du 22 Mars 1871) : 

« Je crois que vous serez heureux d'apprendre, comme 
preuve du libéralisme croissant en Angleterre, que mon 
livre s'est admirablement vendu... et jusqu'ici pas d'in­
jures (il en viendra sans cloute, et d'assez fortes), et le 
pauvre vieil Alhenœum ne trouve même que du mépris. » 

Au sujet des critiques qui l'ont impressionné, i l écrivit 
à M. Wallace (le 2V Mars 1871) : 

de sexe. M. Waliace l'ail également une critique 1res exacte en disant que 
la Descendance de l'Homme consiste en un mélange de deux œuvres. 
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« I l y a un second article très frappant, sur mon livre, 
dans la Pall Mail. Les articles du Speclalor (1) m ont 
également beaucoup intéressé. » 

Le 20 Mars, i l écrivit à M. Murray : 
« Je vous remercie beaucoup du Nonconformist [du 8 
Mars 1871 J. l'aime à voir tout ce qu on écrit, et cela 
m est d'une utilité réelle. Si vous entendez parler de 
critiques dans des journaux peu connus et spécialement 
dans des journaux religieux comme le Record, le Guar­
dian, la Table!, ayez l'obligeance de m en informer. Il 
est merveilleux qu'il n y ait pas eu d'injures (2) jusqu'à 
présent; mais je suppose que je n'y échapperai pas. 
Somme toute, les critiques ont été très favorables. » 

L'extrait suivant d'une lettre adressée à M. Murray (du 
13 Avril 1871) se rapporte à une critique dansle7ïmcs (3) : 

<( Je ne sais vraiment pas qui a pu écrire la critique 
dans le Times. L'auteur n'a aucune connaissance scienti­
fique, et me parait être un sac d'air rempli de métaphysi-

(1) Spectator des 11 et 18 Mars 1871. A l'égard de révolution de la cons­
cience, le critique pense que mon père s'approche beaucoup plus du « noyau 
du problème psychologique » que ne l'ont fait beaucoup de ses prédéces­
seurs. Le second article contient une. bonne discussion sur la portée du 
livre par rapport à la question du dessein, et conclut en y trouvant une 
justification du déisme plus merveilleuse encore que celle de la Nalural 
Theology de Paley. 

(2) « Je suis convaincu que mon chapitre sur 1 homme excitera l'attention 
et m'attirera quantité d'injures, mais je crois que les injures sont aussi fa­
vorables à la vente d'un livre que les éloges. » (Extrait d'une lettre à 
M. Murray, du 31 Janvier 18G7.) 

(3) Times des 7 et 8 Avril 1871. 
La critique n'est pas seulement défavorable en ce qui concerne le livre 

qu'elle examine, mais aussi au sujet de l'évolution en général, comme le 
prouve la citation suivante : « Même si l'on avait réussi à rendre très pro 
bable, — ce dont nous doutons, — l'hypothèse que la création animale a été 
développée en ses nombreuses et très différentes variétés par une simple 
évolution, il faudrait encore des recherches indépendantes d'une puissance 
extraordinaire et absolument complètes pour justifier la présomption que 
l'homme n'est que l'expression finale de celte série évoluant par elle-même. » 
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que et de classiques, de sorte que je n'attache pas grande 
importance à son jugement hostile, bien que, je le sup­
pose, cela doive faire du tort à la vente. » 

Une critique de la Descendance de l'Homme, que mon 
père trouvait excellente, parut dans la Salurday Review 
( i et 11 Mars 1871). Un passage du premier article (du 
ï Mars) peut être cité comme donnant une idée de la hase 
large sur laquelle reposait maintenant la doctrine de 
l'Évolution, en ce qui concerne son acceptation en gé­
néral : « I l prétend avoir amené l'homme lui-même, son 
origine et sa constitution, dans le giron de cette unité 
qu'il avait d'abord essayé de tracer pour toutes les for­
mes animales inférieures. Les progrès de l'opinion, dans 
l'intervalle, qui sont en grande partie dus à ses travaux 
intermédiaires, ont placé la discussion de ce problème 
dans une position bien plus avancée que celle où elle se 
trouvait quinze ans auparavant. Le problème de l'évolu­
tion ne peut être traité plus longtemps comme un 
des premiers principes; et M. Darwin n'a plus, d'autre 
part, à livrer bataille pour permettre à son hypothèse 
fondamentale de se faire connaître, maintenant quelle 
est appuyée par une phalange de noms distingués, et 
qui promettent pour l'avenir, dans les deux hémis­
phères. » 

La pointe repliée de l'oreille humaine, découverte par 
M. Woolner, et citée dans la Descendance de l'Homme, 
semble avoir tout particulièrement frappé l'imagination 
populaire : mon père écrivait à M. Woolner : 

« Les bouts d'oreille sont devenus tout à fait célèbres. 
Un critique (Nalure) dit qu on devrait les appeler, comme 
je l'ai suggéré en plaisantant, Angulus WoolnerianuS (1). 

(1) Xaluir, 0 Avril 1871. Le terme proposé est Angulus Woolneiïi. 
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[ n Allemand est très fier de voir qu'ils sont bien dévelop­
pés chez lui, et je crois qu'il va m envoyer une photogra­
phie de ses oreilles. » 

C. Darwin à John Brodie Innés (1). 

Down, 29 Mai [18711-
MON CHER INNÉS, 

J'ai été très heureux de recevoir votre aimable lettre, 
car, pour vous dire la vérité, je me suis souvent demandé 
si vous ne me prendriez pas pour un paria et un réprouvé 
après la publication de mon dernier livre [Descendance] (2). 
Je ne m étonne nullement de ne pas vous voir d'ac­
cord avec moi, bon nombre de naturalistes de profes­
sion ne l'étant point. Lorsque je vois cependant dans 
quelle mesure extraordinaire ie jugement des naturalistes 
a changé, depuis la publication de l'Origine, je suis con­
vaincu que d'ici à dix ans i l y aura autant d'unanimité au 
sujet de l'homme, en ce qui concerne sa structure corpo­
relle... 

Les lettres suivantes, adressées au docteur Ogle, traitent 
des progrès de l'ouvrage sur l'Expression. 

(1) Le révérend J. Brodie lunes, de Milton Brodie, ancien vicaire de 
Down. 

(2) Dans une lettre de mon père, adressée à M. Innés, on lit ce qui suit ; 
«JNous avons souvent différé dans nos opinions, mais vous êtes un des rares 
mortels avec lesquels on peut n'être pas d'accord sans ressentir pour cela 
l'ombre d'une animosité, et si quelqu'un pouvait en dire autant de moi, 
j'en serais très lier. » 

T. II. 30 
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C. Darwin à W Ogle. 

Down, 12 Mars [1871 
MON CHER DOCTEUR OGLE, 

J'ai reçu vos deux lettres, et elles m'apprennent tout 
ce que je désirais savoir, dans le langage le plus clair, 
comme d'habitude d'ailleurs. Je vous en remercie cordia­
lement. Je citerai le cas du meurtrier (1) dans mon 
essai sur l'expression, qui demeure toujours ma marotte. 
Je crains que la question de la trompe d'Eustache ne 
vous ait beaucoup coûté de travail; c'est un petit essai 
véritablement complet. I l est bien clair qu'on n'ouvre pas 
la bouche sous l'impression de la surprise, simplement 
pour mieux entendre. Cependant, pourquoi les personnes 
sourdes ont-elles généralement'la bouche ouverte? Un de 
ces jours passés, une personne imitait ici un ami sourd, 
penchant sa tète en avant et de côté, vers la personne qui 
parlait, avec la bouche bien ouverte : c'était une image vi­
vante du sourd. Shakespeare dit quelque part : «Retenez 
votre respiration, prêtez l'oreille, ou écoutez [hark] », j'ai 
oublié lequel des deux. La surprise accélère la respiration, 
et i l me semble qu on peut respirer, avec rapidité du moins, 
plus tranquillement par la bouche ouverte que parle nez. 
l'ai vu, l'autre jour, que vous aviez des doutes sur ce point. 
Comme l'objection est votre domaine en ce moment, je 
crois que la respiration par le nez devrait également 
y rentrer; je vous prie donc de considérer ce point, 
et de me faire connaître votre jugement. Considérez le 
nez comme une fleur qui doit être fertilisée, et alors 

1) Expression des Émotions, page 318, trad. Pozzi-Benoit. L'arresta-
lion d'un meurtrier, dont a été témoin le docteur Ogle dans un hôpital. 
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vous éluciderez le sujet tout entier (1). J'ai dû faire un 
renvoi à votre travail sur le sens de l'odorat (2) ; la pagi­
nation est-elle correcte, notamment pour 1, 2, 3 ? Si non, 
je proteste par tous les grands dieux contre l'habitude, 
suivie par quelques-uns, d'envoyer des exemplaires d'au­
teur avec une pagination erronée. Rolleston l'ait comme 
moi, comme i l me l'a écrit l'autre jour. En hâte, 

Très sincèrement à vous, 

C. DARWIN. 

C. Darwin à W Ogle. 

Down, 25 Mars [1871]. 
MON CHER DOCTEIR OGLE, 

Vous allez nie trouver un être horriblement ennuyeux, 
mais je viens vous prier, pour un nouveau point d'observa­
tions, de vous imaginer, aussi bien que vous le pourrez, 
que vous rencontrez tout à coup quelque objet terrible, 
et de tressaillir soudain avec un frémissement d'horreur; 
faites cela, je vous prie, une ou deux fois, et observez-vous 
vous-même aussi bien que vous le pourrez, après quoi lisez 
le restant de ce billet qu'à cette fin j'épingle replié. Je 
trouve, à ma surprise, que chaque fois que j'agis ainsi, 
mon peaucier së contracte. Ee vôtre se contracte-t-il ? (N. 
B. —• Voyez ce qu'un homme peut faire par amour de la 
science; j 'ai commencé ce mot par un horrible mensonge, 
en vous disant que je désirais attirer votre attention sur 
un point nouveau) (3). Je vais essayer d'amener quelques 

(1) Le docteur 0«le avait correspondu avec mon père an sujet de la fer­
tilisation des Heurs. 

(2) Medico-chirurgical Transactions, LUI. 
3) Le point était sans doute décrit comme nouveau pour éviter que l'ai-
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personnes à s'étudier à cet égard, qui sont assez heureuses 
pour ignorer complètement qu elles possèdent un muscle 
pareil, si ennuyeux pour quiconque s'occupe de l'ex­
pression. Le tressaillement est-il apparenté au frisson ou 
tremblement qu on éprouve avant la fièvre"? S'il en est 
ainsi, le peaucier pourrait être observé dans de pareils 
cas. Paget m a dit s'être beaucoup occupé du tremble­
ment et avoir rédigé un manuscrit à ce sujet, qui l'a 
fort embarrassé. Il mentionne que le fait de passer une 
sonde provoque souvent des frissons. Peut-être lui écrirai-
je au sujet du peaucier. 11 est toujours très bon, m'aidant de 
toutes façons ; mais i l est tellement surchargé de besogne, 
que j ' a i des remords de conscience à le déranger, car j'ai 
une conscience, si faibles que vous semblent les raisons per­
mettant de le croire. Aidez-moi, si vous le pouvez, et par­
donnez-moi. Le cas de votre assassin m a étédesplus utiles: 
je l'ai utilisé pour l'apogée de la prostration causée par 
la peur. 

Votre tout dévoué, 

0. DARWIN. 

C. Darwin à IL Ogle. 

Down, 29 Avril [1871]. 
.MON CHER DOCTEUR OuLE, 

Je vous suis sincèrement reconnaissant de toute la 
peine que vous avez si aimablement prise. Vous n avez 
véritablement aucun prétexte pour dire que vous re­
grettez de ne pouvoir nie donner des renseignements 

tontion du docteur Ogle ne lut dirigée vers le peaucier, muscle qui avait 
été un sujet de discussion dans d'autres lettres. 
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précis, car vous m'avez donné bien plus que je n aurais 
jamais attendu. L'action du peaucier n est pas très im­
portante pour moi, mais je crois que vous comprendrez 
parfaitement (car je me suis toujours figuré que nous 
avions un esprit très similaire ) le désir intolérable que 
j'avais de n'être pas entièrement battu. 

Maintenant je sais qu'il se contracte quelquefois par 
suite de la peur ou du frisson, mais non, semble-t-il, 
à la suite d'un état prolongé de crainte comme celui dont 
souffrent les aliénés... 

La Genesis of Species, de M. Mivart, — contribution à 
la littérature évolutioniste, qui attira beaucoup l'atten­
tion, — fut publiée en 1871, avant l'apparition de la Des­
cendance de l'Homme. C'est à ce livre que la lettre sui­
vante adressée par feu Cbauncey Wrig ht (1), à mon père 
(21 Juin 1871), fait allusion. 

«Je vousenvoie... les épreuves corrigées d'un article qui 
sera publié dans le numéro de Juillet de la North Ame­
rican Hevieir Je les envoie, espérant qu elles vous intéres­
seront, ou pourront même vous être utiles. Le livre de 
M. Mivart [Genesis of Species], dont cet article est en 
somme une analyse, me semble être un bon arrière-plan 
pouvant servir de point de départ pour présenter les con­
sidérations que j ' a i essayé de mettre en avant dans cet 

(1) Channccy Wright naquit à Northampton (Massachusetts) le 20 Sep­
tembre 1830, et était issu d'une famille établie dans cette ville depuis l'an­
née 1654. 

Il devint calculateur de l'Almanach Nautique de Cambridge (Massachu­
setts) en 1852, et vécut modestement du revenu de sa place et de ce qu'il 
gagnait par des articles occasionnels, ainsi que du produit de quelques leçons. 
Il lisait et méditait beaucoup les questions de métaphysique; mais en somme 
ses productions extérieures ne furent pas en rapport avec la puissance 
de sa pensée. 11 semble avoir été un homme d'individualité très accusée 
et ayant produit une impression durable sur ses amis. 11 mourut en Sep­
tembre 1875. 
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article, pour défendre et expliquer la théorie de la sélec­
tion naturelle. J'ai formé le projet particulier de servir 
cette théorie, en la plaçant sur le terrain de ses rapports 
véritables avec les (recherches scientifiques en général ( 1). » 

En ce cpii concerne les épreuves qu'il avait reçues de 
M. Wright, mon père écrivit à M. W'allace : 

Down, 9 Juillet [1871]. 

MON CHER WALLACE, 

Je vous envoie par ce courrier un article par Chaun-
cey Wright, ayant grand besoin de votre opinion à ce 
sujet, aussitôt que vous pourrez me l'envoyer. Je vous 
considère comme un critique infiniment meilleur que je 
ne le suis. Cet article, bien qu'il manque un peu de clarté, 
et soit en certains endroits défectueux à cause du manque 
de savoir de son auteur, me semble admirable. Le livre 
de Mivart produit un grand effet contre la sélection na­
turelle, et plus particulièrement contre moi. Si donc vous 
trouvez cet article simplement passable, j'écrirai pour 
demander la permission de le publier sous forme d'une 
brochure à 25 sous, avec les additions manuscrites (ci-
jointes) pour lesquelles i l n'y avait pas de place à la fin de' 
l'article... 

Je m occupe actuellement d'une nouvelle édition, bon 
marché, de l'Origine ; je répondrai à divers points du 
livre de Mivart, et j'introduirai un nouveau chapitre à 
cet effet; mais je traite le sujet d'une façon tellement 
plus concrète, et je puis dire moins scientifique, que 
Wright, que nous ne nous gênerons pas mutuellement. 
Vous me prendrez pour un bigot, si je vous dis que je 

il) l.etters of Channccy Wright, par J. R. Thayer (non mis dans le com­
merce), 1878, p. 230. 
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n'ai jamais été aussi convaincu des vérités générales (non 
des détails) des idées de YOrigine, qu'après avoir étudié 
Mivart. Je regrette de voir que Mivart a omis tles mots, 
et que Wright s en est aperçu (1). Je me suis plaint à Mi­
vart que dans deux cas i l ne cite que le commencement de 
mes phrases, et en modifie ainsi le sens; mais je n'aurais 
jamais cru qu'il omettrait des mots. I l y a d'autre cas où 
je considère qu'il en a usé à mon égard d'une façon in­
juste, l'en conclus avec chagrin que, bien qu'il se figure 
être honnête, i l est tellement imbu de bigoterie qu'il ne 
peut agir avec justice... 

C. Darwin à Chauncey Wright. 

Down, 14 Juillet, 1871. 
MON CHER MONSIEUR, 

J'ai rarement lu d'article avec autant de satisfaction 
que la critique que vous avez bien voulu m envoyer. Je 
suis d'accord avec vous sur presque tous les points. Il faut 
que vous ayez une mémoire merveilleuse, car vous con­
naissez mes ouvrages aussi bien que je les connais moi-
même , et la facilité avec laquelle vous saisissez la pensée 
d'autrui est absolument surprenante; et c'est là, autant 
que je le puis savoir, une qualité fort rare. Tout en lisant 
votre article, je me suis rendu compte de la façon dont 
vous avez acquis cette faculté : c'est en analysant soi­
gneusement chaque mot. 

... Je vais maintenant vous demander une faveur. M'ac-

(1) Xorth American Rerieir, vol. CXIII, pages 8'S et 84. Chauncey Wright 
fait remarquer que les mots omis « sont essentiels pour le point sur le­
quel il rM. Mivart] cite l'autorité de M. Darwin ». Il faut faire remarquer 
aussi que le passage dans lequel des mots, sont omis n'est pas donné entre 
guillemets par M. Mivart. 
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corderiez-vous la permission anticipée de faire imprimer 
votre article sous la forme d'une brochure à 25 sous? Je 
ne vous demande cela qu'avec réserves, car je n'ai pas 
encore eu le temps de réfléchir à ce sujet. Cela me coû­
terait, je suppose, y compris les annonces, 20 ou 30 L. ster-
ting; mais ce qu'il y a de pis, c est que, me dit-on, les 
brochures ne se vendent jamais. Cela me rend soucieux. 
Cela vous ennuierait-il de m envoyer un titre, qui me 
servirait, le cas échéant'! Je crois que ce titre devrait ren­
fermer le nom de M. Mivart. 

... Si vous voulez bien m'accorder cette autorisation et 
m envoyer un titre , vous comprenez en même temps, 
n est-ce pas? que je m'enquerrai d'abord des chances 
qu aurait une brochure d'être lue. 

Croyez-moi, je vous prie, 

Votre très sincèrement obligé, 

CH. DARWIN. 

La brochure fut publiée en automne, et le 23 Octobre 
mon père écrivait à M. Wright : 

« Je suis très heureux que l'extérieur de votre brochure 
vous satisfasse. Je suis certain qu elle rendra service à notre 
cause, et Huxley m'a exprimé la même opinion à ce sujet.» 
(Lctters of Chauncey Wright, page 235.) 

C. Darwin a A. R. Wallace. 

Down, 12 Juillet [1871]. 

... Je me demande jusqu'à quel point je réussirai à ré­
pondre aux objections de Mivart, et cela me préoccupe; il 
est si difficile de répondre à des objections sur des points 
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douteux, et de faire en sorte que la discussion soit lisible. 
Je me bornerai à en faire un choix. Ce qu'il y a de pis, 
c'est que je ne puis guère revoir tous mes renseignements 
à propos des points isolés; cela me prendrait trois se­
maines d'un travail intolérable. Je voudrais posséder votre 
faculté d'argumenter avec clarté. Actuellement je me sens 
las de tout, et si je pouvais occuper mon temps et oublier 
mes désagréments journaliers, ou plutôt mes misères, 
je ne publierais plus jamais rien. Mais j'espère que je 
vais reprendre bientôt courage, car je viens de traverser 
une violente attaque. Adieu; Dieu sait pourquoi je viens 
vous ennuyer à mon sujet. Je ne puis rien (tire de plus, 
à propos des anneaux manquants, cpie ce cpie j ' a i dit. Je 
pourrais m appuyer sur la période pré-silurienne; mais 
alors arrive Sir W Thomson comme uu spectre odieux. 
Adieu ! 

... Il y a une critique très mordante à mon sujet dans 
la Quarterly (1) ; je n'en ai encore lu que quelques pages. 
L'habileté et le style me font penser à Mivart. On me con­
sidérera bientôt comme ie pfus méprisable des hommes. 

Cette Quarterly Review me donne envie de republier 
Ch. Wright, môme si personne ne le lit, rien que pour 
montrer qu'il est des écrivains qui osent répondre à Mivart 
et que ses remarques (à Mivart) ne doivent pas être 
avalées sans quelque réflexion... Dieu sait si mes forces et 
mon courage dureront assez pour me permettre d'écrire 
nn chapitre contre Mivart et autres. J'ai une telle antipa­
thie pour la controverse, et je m en acquitte si mal... 

La critique de la Quarterly Review, ci-dessus mentionnée, 
a fait ie sujet d'un article de M. Huxley, publié dans le 

(1) Quarterly Reriew de Juillet 1871. 
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numéro de Novembre de la Contrmparary Review. Il y dis­
cute aussi la Contribution lo the Theory of Nalural Sélection 
de M. Wallace, et la seconde édition de la Genesis of Species 
de M. Mivart. Ce qui suit est pris dans l'article de M. Hux­
ley Le critique de la Quarterly, bien qu'étant évolutio-
niste jusqu'à un certain point, croit que l'homme « diffère 
plus d'un éléphant ou d'un gorille que ceux-ci ne diffèrent 
de la poussière qu'ils foulent à leurs pieds ». Le critique 
déclare également que mon père, « dans un esprit d'op­
position inutile, considère comme n existant plus les prin­
cipes fondamentaux de la philosophie et de la religion ». 
M. Huxley passe de l'assertion du critique de la Quarterly 
Review, d'après laquelle i l n'y a pas d'opposition néces­
saire entre l'évolution et la religion, à la position plus dé­
finie prise par M. Mivart, pour qui les autorités orthodoxes 
de l'Église catholique romaine s'accordent pour affirmer 
distinctement une création par dérivation, de telle sorte 
que « leurs enseignements s'harmonisent avec tout ce que 
peut réclamer la science moderne ». Ici M. Huxley sentit 
qu'il lui manquait « l'étude de la science chrétienne » 
(du moins dans ses vêtements jésuitiques) dont M. Mivart 
parlait, et i l se mit immédiatement au travail pour combler 
cette lacune. I l était alors à Saint-Andrews, en Ecosse, 
d'où i l écrivit à mon père ce qui suit : 

« Par une heureuse chance, i l existe ici une excellente 
bibliothèque, avec un bon exemplaire de Suarez (1) en 
une douzaine de grands in-folio. J'ai plongé là dedans, 
au grand étonnement du bibliothécaire, et, les examinant 
comme « l'attentif rouge-gorge considère le filet du bra­
connier » (voiries Idylls) (2), j'emportai les deux vénérables 

(C Le savant jésuite sur lequel M. Mivart s'appuie principalement. 
.2) Idylls of the Kiiuj, de Tennjson. iN. du trad.) 
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volumes à fermoir qui me parurent le plus gros de pro­
messes. » Ceux-là même qui connaissent l'habileté sans 
rivale de M. Huxley pour tirer la quintessence d'un livre 
seront émerveillés de voir le talent avec lequel i l a réussi 
à faire parler Suarez en sa propre faveur. « Ainsi, écri­
vait-il, je me suis présenté sous le nouveau caractère 
d'un défenseur de l'orthodoxie catholique, et j ' a i vaincu 
Mivart par la bouche même de son propre prophète ». 

Le reste de la critique de M. Huxley est consacré en grande 
partie à la dissection de la psychologie et de l'éthique 
du critique de la Quarterly Review. Elle s'occupe éga­
lement des objections de M. Wallace à la doctrine de 
l'Évolution par des causes naturelles, lorsqu'il s agit des 
facultés mentales de l'homme. Dans les dernières pages 
enfin, i l montre qu'il a eu raison de qualifier la façon dont 
le critique de la Quarterly traite M. Darwin comme étant 
aussi injuste qu'inconvenante. On verra que les deux 
lettres suivantes ont été écrites avant la publication de 
l'article de M. Huxley. 

C. Darwin à T. H. Huxley. 

Down, 21 Septembre 11871J. 

MON CHER HUXLEV, 

Votre lettre m a fait sous bien des rapports un plaisir 
extrême... Quel homme merveilleux vous êtes, pour aller 
vous mettre ainsi aux prises avec ces vieux livres théo-
logico-métaphysiquesl Je suis tout à fait enchanté de vous 
voir répondre à Mivart, et l'attaquer jusqu'à un certain 
point. Son livre a, comme vous le dites, produit un grand 
effet ; hier j 'en ai remarqué les échos en Italie même. C'est 
là ce qui m a poussé à demander à Chauncey Wright l'au-
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torisation de publier son article à mes frais; article qui 
m'a paru fort bien fai t , bien que mal écrit. 11 n'a 
pas assez de savoir pour se mesurer avec Mivart en ce 
qui concerne les détails. Je crois qu'il ne peut y avoir 
l'ombre d'un doute qu'il ne soit l'auteur de l'article dans 
la Quarterly Review... Je prépare une nouvelle édition de 
YOrigine; j ' y introduirai un nouveau chapitre en réponse 
à diverses objections, et j 'en consacrerai la plus grande 
partie à répondre à Mivart sur les difficultés provenant 
de ce que les organes naissants seraient sans utilité : je 
vois que cela pourra se faire facilement. I l ne formule ja­
mais ses objections avec exactitude, et fait des bévues ex­
traordinaires. 

... Le pendule oscille actuellement contre nous, mais 
j 'ai la conviction positive qu'il oscillera bientôt dans l'autre 
sens ; et aucun mortel ne réussira à beaucoup près aussi 
bien à lui donner l'impulsion, dans la bonne direction, que 
vous l'avez fait dès le début. Que Dieu me pardonne d'é­
crire une lettre aussi longue et aussi égoïste; mais c'est de 
votre faute, car vous m'avez fait un si grand plaisir ! Je 
n avais jamais rêvé que vous auriez le temps de dire un 
mot pour la défense d'une cause que vous avez si souvent 
défendue. Ce sera une longue bataille après que nous se­
rons morts et partis... Quelle force que d'exposer les choses 
à faux... 

C. Darwin à T H. Huxley. 

Down, ;ÏO Septembre [1871]. 
MON CHER HUXLEY, 

Vous avez été bien lion de m envoyer les épreuves, 
car j 'étais très anxieux de lire votre article. J'en ai été 
enchanté. Comme vous démolissez la théologie de Mi-
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vart! Cela vaut presque votre article contre Comte (1), 
qui ne pourra jamais être dépassé... Mais j ' a i été parti­
culièrement heureux de lire votre discussion sur la méta­
physique [du critique de la Quarterly Review', surtout au 
sujet de la raison et de la définition qu'il en donne. 
J'étais convaincu qu'il avait tort; mais comme je ne pou­
vais m en rapporter qu'à l'observation commune et au 
bon sens, je ne savais que dire dans la seconde édition de 
ma Descendance. Maintenant une remarque au bas de la 
page et un renvoi à votre travail feront l'affaire. 

... Pour moi, c'est là un des points les plus importants 
de la critique. Mais en ce cpii concerne le plaisir que la 
chose ma causé, j ' a i été tout particulièrement heureux 
que mes quelques mots sur la distinction, si on peut 
l'appeler ainsi, entre les deux formes de moralité de 
Mivart (2) aient attiré votre attention. Je suis si heureux 
que vous soyez du même avis et que vous citiez des auto­
rités à l'appui; pour moi, j ' a i fait de vaines recherches 
dans Mill, à ce sujet. Comme vous raisonnez bien la 
question tout entière! J'empile enthousiasme sur enthou­
siasme; car, après tout, je crois qu'il n'est rien de meilleur 
dans votre critique que vos arguments contre Wallace 
à propos de l'intelligence des sauvages. Il faut que je vous 
rapporte ce que Hooker médisait, i l y a quelques années : 
« Lorsque je lis Huxley, je me sens un enfant pour l'intel­
ligence. » Par Jupiter, j ' a i senti la vérité de cette phrase 

(1) Fortniglttly Review, 1869. En ce qui concerne les relations du posi­
tivisme avec la science, mon père écrivait à M. Spencer en 1875 : « Com­
bien il est curieux et amusant de voir à quel degré les positivistes déles­
tent tous les hommes de science ; je m'imagine qu'ils se doutent obscu­
rément des bévues l isibles et gigantesques que leur prophète a commises 
en prédisant le cours de la science. » 

(2) Descendance de l'Homme, chap. IV. Une discussion sur la question 
de savoir si un acte commis impulsivement ou instinctivement peut être 
appelé moral. 
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à travers toute votre critique. Quel homme vous êtes! U 
y a des quantités de passages splendides et de véritables 
éclairs d'esprit. J'ai été plus que satisfait par la fin de 
votre critique; et cela d'autant plus que, je l'avoue, je 
me sentais mortifié par l'accusation de bigoterie, d'ar­
rogance, etc., porté contre moi par la Quarterly Review. 
Mais je vous assure que ce critique pourra maintenant 
écrire tout le mal qu'il voudra, cela ne me touchera 
plus. 

Je suis, mon cher Huxley, 

Votre reconnaissant, 

CHARLES DARWIN. 

C. Darwin à F Mïdler. 

Haredcne, Albury, 2 Août [1871]. 

MON CHER MONSIEUR, 

Votre dernière lettre m'a beaucoup intéressé; elle est 
merveilleusement riche en faits et en pensées origina­
les. Laissez-moi d'abord vous dire que j ' a i été très heu­
reux de ce que vous dites au sujet de mon livre. La 
vente en a été très considérable, maison m a fort injurié, 
particulièrement pour le chapitre sur le sens moral; et 
un grand nombre de mes critiques considèrent ce livre 
comme un piètre ouvrage. Dieu sait quels en sont les 
mérites réels; tout ce que je sais, c'est que j 'ai fait de 
mon mieux. Je pense qu en se familiarisant avec la chose, 
les naturalistes accepteront la sélection sexuelle d'une 
façon plus générale qu'ils ne semblent y être disposés en 
ce moment. J'aimerais beaucoup à publier votre lettre, 
mais je ne sais trop comment on pourrait la rendre intel­
ligible sans un grand nombre de figures coloriées; je 
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vais consulter M. Wallace à ce sujet. J'espère beaucoup 
que vous conservez des notes de toutes vos lettres, et qu un 
jour ou l'autre vous publierez un livre intitulé : « Notes 
d'un Naturaliste dans le Brésil du sud », ou quelque chose 
dans ce genre. Wallace n admettra que difficilement la 
possibilité de la sélection sexuelle chez les Lépidoptères, 
où elle est sans doute très improbable. Pour cette raison, 
je suis très heureux de connaître votre exemple (que je 
citerai dans la prochaine édition) des deux séries d'Hes-
périadès cpii ouvrent leurs ailes d'une façon différente, 
selon la surface qui est coloriée. Je ne puis croire que 
ceci soit accidentef et sans but... 

Rien dans votre lettre ne m'a plus intéressé que ie mi­
métisme. C'est un fait excellent cpie celui des mâles se 
trompant dans la poursuite des femelles. 

Vous marquez la difficulté des premiers pas dans la 
voie du mimétisme d'une façon frappante et convaincante. 
Votre idée cjue la sélection sexuelle a aidé l'imitation 
protectrice m'intéresse beaucoup, car la même idée s'est 
présentée à moi pour des cas tout à fait différents : jiar 
exemple, pour la couleur foncée de tous les animaux des 
îles Galapagos, de Patagonie, etc., et pour quelques autres 
cas; mais je craignais même d'émettre une idée de ce 
genre. Aurez-vous des objections à ce que je rédige 
quelque phrase de ce genre : « F Millier soupçonne la 
sélection sexuelle d'avoir pu entrer en jeu au secours de 
l'imitation protectrice, d'une façon très particulière, qui 
paraîtra extrêmement improbable à ceux qui ne croient pas 
complètement à la sélection sexuelle. I l pense cjue l'appré­
ciation d'une certaine couleur est développée chez les 
espèces qui voient fréquemment d'autres espèces ornées 
de cette façon. » Laissez-moi vous remercier encore de 
tout cœur de votre très intéressante iettre... 
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C. Darwin à E. B. Tylor (1). 

Dowii [24 Septembre 1871]. 

MON CHER MONSIEUR, 

J'espère que vous me permettrez de vous dire com­
bien j ' a i été intéressé par votre Primitive Culture, main­
tenant que j 'en ai terminé la lecture. Cela me semble être 
un livre des plus profonds, qui aura certainement toujours 
de la valeur, et que l'on devra consulter pendant de lon­
gues années. 

Vous reliez d'une façon merveilleuse l'animisme des 
races inférieures aux croyances religieuses des races les 
plus élevées. Cela me fera désormais considérer la religion, 
la croyance en l'âme, etc., à un point de vue tout nouveau. 
Combien curieux également sont les restes ou les ves­
tiges des vieilles coutumes!... Vous serez peut-être sur­
pris quej'aie tant tardé à vous écrire ; mais on m''a lu votre 
livre à haute voix et, pour cause de mauvaise santé, je 
n ai pu supporter ces derniers temps que de courtes lec­
tures. Votre œuvre a dû vous coûter un travail colossal. 
Néanmoins j ' a i le ferme espoir cjue vous serez amené à 
traiter la morale avec la méthode à la fois large et pré­
cise cpie vous avez appliquée à l'animisme. D'après le 
dernier chapitre, j'imagine que vous y avez songé. Nul 
ne pourrait faire ce travail aussi bien que vous, et le sujet 
est assurément très important et intéressant. Vous devez 
maintenant posséder des données qui vous guideraient 
dans l'estimation saine de la morale des sauvages ; et 
combien les écrivains tels que Wallace, Lubbock, etc., etc., 

(1) Conservateur du muséum el professeur d'anthrjpnlogie, à Oxford. 
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diffèrent à ce sujet. Pardonnez-moi de vous importuner 
ainsi, et croyez-moi, avec beaucoup de respect, 

Bien sincèrement à vous, 

Cu. DARWIN. 

1872. 

Au commencement de l'année, la sixième édition de 
l'Origine, qui avait été commencée en Juin 1871, était à 
peu près achevée. La dernière feuille fut revue le 10 Jan­
vier 1872, et le livre fut publié dans le courant du mois. 
Ce volume diffère des précédents par son aspect et son 
format; if renferme i58 pages au heu de 590, et pèse quet-
ques onces de moins ; i l est imprimé sur de mauvais 
papier, en de petits caractères, et fes lignes s'y trouvent 
serrées d'une façon peu agréable. I l avait un avantage , 
mais un seul, sur les éditions précédentes : c'est qu'on 
le vendait à meilleur marché. Il est à regretter que cette 
édition finafe de l'Origine ait paru sous une forme aussi 
peu attrayante, forme qui a sans doute écarté bien des 
lecteurs de ce livre. 

La discussion suggérée parla Genesis of Species est peut-
être l'addition la plus importante faite à ce livre. L'ob­
jection que des organes naissants ne peuvent être d'aucune 
utilité est traitée avec certains détails, parce qu'il a semblé 
à mon père que c'était là le point , dans le livre de M. Mi­
vart, qui avait frappé le plus grand nombre des lecteurs 
en Angleterre. 

Une preuve péremptoire, qui montre combien était deve­
nue large et générale l'adoption de ses vues, se trouve dans 
le fait que mon père jugea nécessaire d'insérer (sixième 

T. II. 31 
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édition anglaise, p. kl'*) la phrase suivante : « Pour rap­
peler l'état de choses passé, j ' a i conservé dans les para­
graphes ci-dessus, et également ailleurs, différentes phra­
ses qui impliquent la croyance de certains naturalistes 
en la création séparée de chaque espèce; et j ' a i été fort 
blâmé pour m'être ainsi exprimé. Mais sans aucun doute 
c'était là la croyance générale lorsque parut la première 
édition de ce livre... Maintenant les choses sont complè­
tement changées, et presque tous les naturalistes admet­
tent le grand principe de l'évolution. » 

On peut mentionner ici une petite correction introduite 
dans la sixième édition, correction qui se rapporte à un 
de ses travaux secondaires : Note sur les habitudes du Cc~ 
laptes des Pampas (1). Le travail en question était une 
réponse aux remarques de M. Hudson sur le Colaptes, pu­
bliées dans un numéro précédent de ce même journal. 
La dernière phrase du travail de mon père vaut la peine 
d'être citée, à cause de la modération de son ton : « Je 
crois, enfin, que M. Hudson fait erreur lorsqu'il dit que 
tous ceux qui connaissent les habitudes de cet oiseau 
pourraient être amenés à croire que j ' a i « altéré à dessein la 
vérité » afin de confirmer ma théorie. I l me décharge de 
cette accusation; mais i l me répugnerait de penser qu'il 
existe beaucoup de naturalistes qui, sans preuve aucune, 
accuseraient un des leurs de mentir d'une façon délibérée 
pour confirmer sa propre théorie. » 

Dans la cinquième édition de YOrigine (p. -220), décri­
vait : 

« Cependant, comme je puis l'affirmer, non seule­
ment d'après mes propres observations, mais d'après 
celles d'Azara, qui est si précis, i l [le Colaptes des plaines] 

(1) Zooloejkal Society's Procceilings, 1870. 
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ne grimpe jamais aux arbres. » Dans la sixième édition 
(p. 142), le passage se li t : « Dans certains grands districts. 
il ne grimpe pas aux arbres. » Et i l continue en rappelant 
l'observation de M. Hudson, cpie dans d'autres régions i l 
fréquente les arbres. 

Une des additions à la sixième édition (page l i 9 ) con­
siste en un renvoi à la théorie de « l'accélération » de M. A. 
Hyatt et du professeur Cope. A cet égard , i l écrivit à 
M. Hyatt les lignes caractéristiques cpii suivent (ie 10 Octo­
bre 1872} : 

« Permettez-moi de saisir cette occasion de vous ex­
primer mes sincères regrets pour avoir commis deux 
graves erreurs dans la dernière édition de mon Origine 
des Espèces, dans l'allusion que j ' a i faite à vos idées et 
à celles du professeur Cope sur l'accélération et le retard 
dans le développement. Je croyais cpie le professeur Cope 
vous avait précédé ; mais je me rappelle maintenant fort 
bien avoir lu autrefois avec un vif intérêt et avoir an­
noté un travail de vous sur les Céphalopodes fossiles, 
qui doit se trouver quelque part dans ma bibliothèque, et 
où vous faisiez des remarques sur ce sujet . H parait éga­
lement que j ' a i présenté sous un jour entièrement faux 
vos idées communes. Ceia m a beaucoup vexé. Je con­
fesse que je n'ai jamais pu saisir entièrement ce cpie vous 
désiriez démontrer : c'est sans doute de ma faute. » 

En dernier lieu, la sixième édition étant destinée en 
quelque sorte à être une édition populaire, l'on y intro­
duisit un glossaire des termes techniques, « parce que plu­
sieurs personnes s'étaient plaintes... qu'un certain nombre 
des termes employés étaient inintelligibles pour elles. » 
Ce glossaire fut fait par M. Dallas, et comme c'était une 
collection excellente de définitions claires et suffisantes, 
il a dû rendre service à un grand nombre de lecteurs. 
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C.Darwin à J. L. A. de Quatrefages. 

Down, 15 Janvier 1872. 

MON CHER MONSIEUR, 

Je vous suis reconnaissant de votre très aimable lettre 
et des efforts que vous avez faits en ma faveur. J'avais 
cru que la publication de mon dernier livre [Descendance 
de l'Homme] aurait détruit toute votre sympathie pour 
moi; bien que j'aie placé fort haut dans mon estime votre 
libéralisme d'esprit, i l me semble que je ne le plaçais pas 
encore assez haut. « 

Je suis heureux d'apprendre que M. Lacaze-Duthiers 
votera pour moi, car je tiens depuis longtemps son nom 
en honneur. Je ne puis m empêcher de regretter que 
vous dépensiez un temps précieux à essayer d'obtenir pour 
moi l'honneur d'une élection (1 ), car je crains, à en juger 
par la dernière fois, que toute votre peine ne soit inutile. 
Quel que soit le résultat, je conserverai toujours le souve­
nir le plus vivant de votre sympathie et de votre amabi­
lité, et cela me consolera entièrement d'un échec. 

Avec l'expression de tout mon respect et de mon estime, 
je demeure, cher Monsieur, 

Votre très reconnaissant, 

CHARLES DARWIN. 

PS.— En ce qui concerne la grande importance par 
vous attachée au fait que l'homme marche sur deuv 
jambes, tandis que les quadrumanes marchent sur quatre 
[>attes, permettez-moi de vous rappeler que personne 

(1) C'esl en 1878 seulement qu'il l'ut élu membre correspondant de l'Institut. 
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n'attribue une grande valeur à la différence du mode de 
locomotion, et par conséquent de la structure, entre les 
phoques et les carnivores terrestres, ou entre les kangou­
rous, pour ainsi dire bipèdes, et d'autres marsupiaux. 

C. Darwin à August Weismann (1). 

MON CHER MONSIEUR, 

J'ai lu maintenant votre Essai (2) avec grand intérêt. 
Votre idée de la genèse de races locales par Amixie est 

entièrement nouvelle pour moi et semble jeter une vive 
lumière sur un problème obscur. Il y a cependant quelque 
chose d'étrange à propos des périodes ou de l'endurance de 
la variabilité. J'ai essayé autrefois de faire des recherches à 
ce sujet, en considérant non le temps passé, mais les es­
pèces d'un même genre largement distribuées ; et j ' a i 
trouvé, dans de nombreux cas, que toutes les espèces, sauf 
peut-être une ou deux exceptions, sont variables. Ce se­
rait un sujet très intéressant pour un conchyliologue que 
de rechercher si, par exemple, les espèces d'un même genre 
ont été variables pendant plusieurs formations géologi­
ques successives. J'avais commencé une enquête à ce sujet, 
mais je ne réussis pas, comme dans tant d'autres choses, 
par défaut de temps et de forces. Dans vos remarques sur 
les croisements, vous n'attachez pas, i l me semble, à 
beaucoup près, assez d'importance à l'accroissement de 
vigueur chez la progéniture dérivée de parents ayant été 
exposés à des conditions différentes. 

Pendant les cinq dernières années, j ' a i fait des expé-

(1) Professeur de zoologie à Fribourg. 
(2) Ucberd en Einfluss der Isolirung aufdie Artbildung, Leipzig, 1872. 
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rienees à ce sujet avec des plantes, et j ' a i été étonné de 
nies résultats encore inédits. 

Dans la première partie de votre essai, i l m'avait paru 
que vous jetiez trop de poudre aux moineaux à propos de 
M. Wagner (1); mais j ' a i changé d'opinion lorsque j'ai 
vu de quelle façon admirable vous traitiez le cas tout 
entier, et avec quelle habileté vous vous serviez des faits 
au sujet de la Planorbe. .le désirerais avoir étudié ce der­
nier cas avec plus de soin. La manière dont, comme vous 
le démontrez, les différentes variétés s'allient entre elles 
et forment un tout constant, concorde parfaitement avec 
mes exemples hypothétiques. 

Il y a bien des années, feu E. Forbes décrivait trois cou­
ches se suivant de très près dans une des formations se­
condaires, chacune avec des formes représentatives des 
mêmes coquillages d'eau douce : le cas est évidemment 
analogue à cetui de Hilgendorf (2), mais les variétés ou 
anneaux intéressants, servant de fien, manquaient dans ce 
dernier. Je suis heureux de penser que j ' a i dit autrefois, 
aussi expressément que je le pouvais , que ni l'isolation 
ni le temps ne font quelque chose en eux-mêmes pour la 
modification des espèces. Je crois que rien dans votre 
essai ne m a personnellement fait autant de plaisir que 
de voir que vous croyez, jusqu'à un certain degré, à la 
sélection sexuelle. Autant que je puis en juger, très peu 
de naturatistes y croient. J'ai pu me tromper sur bien des 
points, j ' a i pu étendre trop loin cette doctrine, mais j'ai la 
ferme conviction que plus tard la sélection sexuelle sera 

(1) Le professeur Wagner a écrit deux essais sur le même sujet: Oie 
Darwin'sche Théorie und das Migrationsgesetz, en 1868, et Veber dm 
Kinfluss der Ceographischen Isolirung, etc., discours à l'Académie Bava­
roise dus Sciences à Munich en 1870. 

(2) Veber Planorhis miilliformis Un Sleinheimer Siisswasserkalk. Mo-
natsbcrichl de l'Académie de Berlin, 1860. 
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admise comme étant un agent puissant. Je ne puis être 
d'accord avec vous au sujet de ce que vous dites du goût 
pour la beauté qui ne varierait pas facilement chez les 
animaux. On peut soupçonner que même l'habitude de 
contempler des objets de couleur différente dans leur en­
tourage pourrait influencer leur goût ; et Fritz Mûller va 
même jusqu'à croire que la vue d'un papillon aux cou­
leurs éclatantes pourrait influencer le goût d'espèces dis­
tinctes. I l y a beaucoup de remarques et de constatations 
dans votre essai qui m ont vivement intéressé, et je vous 
remercie du plaisir que leur lecture m'a causé. 

Je demeure, mon cher Monsieur, avec un sincère res­
pect, 

Votre tout dévoué, 

CHARLES DARWIN. 

P. S. — Si vous êtes jamais amené à considérer la doc­
trine tout entière de la sélection sexuelle, je crois que vous 
serez porté à conclure que les caractères obtenus ainsi par 
un sexe sont très fréquemment transférés à un degré plus 
ou moins prononcé à l'autre sexe. 

En ce qui concerne le premier essai de Moritz Wagner, 
mon père écrivait à ce naturaliste, probablement en 1808 : 

CHER ET HONORÉ MONSIEUR, 

Je vous remercie sincèrement de m'avoir envoyé votre 
Migrationsgesetz., etc., et de la très aimable et honorable 
attention que vous avez accordée à mes ouvrages. Qu un na­
turaliste qui a voyagé dans tant de pays lointains, et qui 
a étudié des animaux de tant de classes différentes, soit à 
tel point d'accord avec moi, c'est là, croyez-le bien, la 
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plus haute satisfaction que je puisse éprouver... Bien que 
j'eusse vu les effets de l'isolation dans le cas des îles et 
des chaînes de montagnes, et que je connusse quelques 
exemples de rivières, la plus grande partie de vos faits 
cependant m'était entièrement inconnue. Je vois main­
tenant que, par manque de savoir, je n'ai pas fait à beau­
coup près un usage suffisant des idées que vous défendez, 
et je voudrais presque pouvoir croire à leur importance 
au même degré que vous, car vous démontrez fort bien, 
d'une façon qui ne s'était jamais présentée à moi, qu'elles 
écartent bien des difficultés et des objections. Mais je suis 
obligé de croire toujours que, dans beaucoup de régions 
étendues, tous les individus d'une même espèce ont été 
lentement modifiés, de la même manière, par exemple, 
que le pur-sang anglais a été amélioré, savoir : par la sélec­
tion continuelle des individus les plus rapides, sans aucune 
séparation. Mais j'admets que par ce processus deux ou 
pîusieurs espèces nouvelles pourraient difficilement se ren­
contrer dans une même région limitée ; un certain degré 
de séparation serait, sinon indispensable, du moins très 
avantageux ; et ici vos faits et vos idées auront une grande 
valeur... 

La lettre suivante se rapporte au même sujet. Elle a 
trait à fessai du professeur M. Wagner, publié dans Das 
Ausland du 31 Mai 187.) : 

C. Darwin à Morilz Wagner 

Down, 13 Octobre 1870. 
CHER MONSIEUR, 

l'ai terminé maintenant la lecture de vos essais, qui 
m ont intéressé au plus haut degré, quoique je diffère de 
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vous sur bien des points. Par exemple, différentes con­
sidérations me font douter que les espèces soient plus 
variables à telle période qu'à telle autre, excepté par l ' in­
fluence des modifications de conditions. Je désirerais ce­
pendant pouvoir croire à cette doctrine, parce qu'elle fait 
disparaître bien des difficultés. Mais mon objection la plus 
forte à votre théorie est qu elle n'explique pas les nom­
breuses adaptations dans la structure de tout être orga­
nisé: par exemple, dans un Picus pour grimper aux arbres 
et attraper des insectes, ou dans un Strix pour attraper des 
animaux la nuit, et ainsi à l ' infini. Aucune théorie ne me 
satisfait en quoi que ce soit, si elle n explique clairement 
ces sortes d'adaptations. Je crois que vous vous méprenez 
sur mes idées au sujet de l'isolation. Je crois que tous 
les individus d'une espèce peuvent être lentement mo­
difiés dans une même région , presque de la même ma­
nière que par l'action de l'homme, par ce que j 'a i appelé 

'le processus de sélection inconsciente... Je ne crois pas 
qu'une espèce donnera naissance à deux ou plusieurs nou­
velles espèces, tant qu'elles seront mélangées dans une 
même région. Néanmoins je ne puis douter que beaucoup 
de nouvelles espèces n aient été développées simultané­
ment dans une même grande région continentale; et dans 
mon Origine des Espèces j ' a i essayé d'expliquer comment 
deux nouvelles espèces pourraient être développées, bien 
que se rencontrant et se mêlant entre elles sur les limites 
de leurs habitats. Cela aurait été un fait étrange que 
j'eusse laissé échapper l'importance de l'isolation , étant 
donné que ce sont des cas comme ceux de l'archipel des 
Galapagos qui m'ont principalement amené à étudier l'o­
rigine des espèces. A mon sens, la plus grande erreur que 
j'aie commise a été de ne pas accorder une importance 
suffisante à l'action directe du milieu, comme la nourri-
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ture, le climat, etc., indépendamment de la sélection na­
turelle. Des modifications produites de cette manière, qui 
n ont ni avantage ni désavantage pour l'organisme mo­
difié , seront tout particulièrement favorisées, comme je 
puis le voir maintenant, principalement d'après vos obser­
vations, par l'isolation dans une petite région, où un petit 
nombre seulement d'individus vivraient et dans des con­
ditions presque uniformes. 

Lorsque j'écrivis YOrigine, et pendant quelques années 
après, je ne pouvais trouver que peu de bonnes preuves 
de l'action directe du milieu, et votre cas de la Salurnia 
est un des plus remarquables dont j'aie entendu parler. 
Malgré tant de divergences dans notre manière de voir, 
j 'espère que vous me permettrez de vous exprimer mon 
respect pour vos longs travaux, couronnés de succès, pour 
la bonne cause des sciences naturelles. 

Je demeure, cher Monsieur, 

Votre tout dévoué, 

CHARLES DARWIN. 

Les deux lettres suivantes sont également intéressantes 
comme ayant trait aux idées de mon père sur l'action 
de l'isolation à l'égard de l'origine de nouvelles espèces. 

C. Darwin à A. Semper 

Down, 26 Novembre 1878. 

MON CHER PROFESSEUR SEMPER, 

Quand je publiai la sixième édition de YOrigine, je réflé­
chis beaucoup au sujet auquel vous faites allusion, et l'opi­
nion qui y est exprimée était ma conviction délibérée. J'ai-



MILIEU ET ISOLATION. V.'i 

laisaussi loin que je le pouvais, peut-être trop loin, dans mon 
accord avec Wagner ; depuis ce temps je n'ai vu aucune rai­
son susceptible de me faire changer d'idée, mais alors i l me 
faut ajouter que mon attention a été absorbée par d'autres 
sujets. Il y a deux classes différentes de cas, ce me semble, 
savoir : ceux où une espèce se modifie lentement dans le 
même pays (et if en estcertainementd'innombrables exem­
ples . et ceux où une espèce se sépare en deux , trois ou 
plusieurs espèces nouvelles, et dans ce dernier cas je croi­
rais volontiers qu'une séparation presque complète aide­
rait grandement à leur spécification, pour fabriquer un 
mot nouveau. 

Je suis très heureux que vous vous occupiez de ce sujet, 
car je suis certain que Vous ferez beaucoup de lumière. Je 
me rappelle fort bien avoir beaucoup oscillé dans un 
temps déjà reculé; lorsque je songeais à la faune et à la 
flore des lies Galapagos, j'étais pour l isolation , et lorsque 
je considérais l'Amérique du Sud, j'avais de grands doutes. 
Je vous prie de me croire 

Votre sincèrement dévoué, 

CH. DARWIN. 

PS. — J'espère que cette lettre ne sera pas tout à fait 
illisible, mais je n ai pas de secrétaire pour le moment. 

C. Darwin à K. Semper 

Down, 30 Novembre 1878, 

MON CHER PROFESSEUR SEMPER, 

Depuis que je vous ai écrit, je me suis rappelé quel­
ques-unes des pensées et des conclusions qui ont passé 
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à travers mon esprit durant les dernières années. Dans 
l'Amérique du Nord, en allant du nord au sud et de l'est 
à l'ouest, i l est évident que les changements des condi­
tions de la vie ont modifié les organismes dans les régions 
différentes, de sorte qu'ils forment maintenant des races 
ou même des espèces différentes. îl est, en outre, clair 
que dans des districts isoiés, si petits soient-ils, les ani­
maux se modifient presque toujours légèrement; et je ne 
puis déterminer jusqu'à quel point cela est dû à la na­
ture des conditions quelque peu différentes auxquelles ils 
sont exposés, ou dans quelle mesure cela dépend des 
unions inler se, de la manière expliquée par Weismann. 
La même difficulté s'est présentée à moi (comme je l'ai 
montré dans ma Variation des Animaux el des Plantes à l'é­
tat domestique) à l'égard des races aborigènes de bestiaux, 
de moutons, etc., dans les districts séparés de la Grande-
Bretagne, et en fait dans toute l'Europe. A mesure que 
nos connaissances s'accroissent, de très légères différences, 
considérées par les systématistes comme n'ayant aucune 
importance dans la structure, se trouvent continuelle­
ment être importantes au point de vue fonctionnel, et 
j ' a i été tout particulièrement frappé par ce fait dans le 
cas des plantes auxquelles ont été limitées mes observa­
tions pendant ces dernières années. 11 me semble donc 
téméraire de considérer fes légères différences entre les 
espèces représentatives, par exemple celles qui habitent les 
différentes îles d'un même archipel, comme n ayant aucune 
importance au point de vue fonctionnel, et comme n'étant 
dues en aucune façon à la sélection naturelle. A l'égard 
de tous les organismes adaptés, et ils sontinnombrables,je 
ne puis voir en quoi l'idée de M. Wagner jette une lu­
mière quelconque sur ces faits, et je ne vois pas non plus, 
plus clairement (pie je ne le faisais auparavant, à la suite 
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des nombreux cas qu'il a cités, comment et pourquoi i l se 
fait qu une forme depuis longtemps isolée devra presque 
toujours être légèrement modifiée. Je ne sais si vous 
vous soucierez de connaître mon opinion ultérieure sur le 
point en question, car, je viens de le faire remarquer, 
je ne me suis pas beaucoup occupé de ces sujets pen­
dant ces dernières années, pensant que, maintenant 
que je deviens vieux, i l est plus prudent pour moi de 
m'occuper de sujets plus faciles. 

Croyez-moi votre tout dévoué, 

CH. DARWIN. 

PS. — J'espère et je crois que vous éclaircirez ces 
points. 

P S. — Je veux ajouter une autre remarque qui, je me 
le rappelle, s'est présentée à mon esprit en lisant pour la 
première fois M. Wagner. Lorsqu'une espèce arrive pour 
la première fois dans une petite lie, elle se multipliera 
probablement rapidement, et, à moins que tous les indi­
vidus ne changent instantanément (ce qui est excessive­
ment improbable], les petits qui se modifient plus ou 
moins lentement devront se croiser entre eux, et avec leurs 
parents non modifiés, et avec fes petits non encore modi­
fiés. Le cas sera alors semblable à celui des animaux do­
mestiques qui ont été lentement modifiés, soit par l'action 
de conditions extérieures, ou par le procédé que j 'ai ap­
pelé la sélection inconsciente de l'homme, par contraste 
avec la sélection méthodique. 

Les lettres continuent f histoire de l'année 1872, qui 
a été interrompue par la digression sur l'Isolation. 
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C. Darwin au marquis de Saporta. 

Down, 8 Avril 1872. 
CHER MONSIEUR, 

Je vous remercie bien sincèrement, et je me sens très 
honoré de la peine que vous avez prise en me faisant part 
de vos réflexions sur l'origine de l'homme. Je suis on ne 
peut pfus flatté de ce que certaines parties de mon ouvrage 
vous aient intéressé, et que nous soyons d'accord sur la 
conclusion principale de la dérivation de l'homme de 
quelque forme inférieure... 

Je réfléchirai sur ce que vous avez dit, mais je ne puis 
pour ie moment renoncer à ma croyance en une parenté 
étroite entre l'homme et les singes supérieurs. Je n ai pas 
grande confiance en n'importe quel caractère isolé, même 
celui de la dentition ; mais j'accorde fa plus grande im­
portance aux ressemblances de nombreuses parties de 
l'organisme tout entier, car je ne puis croire que de pa­
reilles ressemblances puissent être dues à une cause autre 
qu'une étroite parenté. Le fait que l'homme est étroite­
ment allié aux singes supérieurs est démontré par la 
classification de Linnée, qui était un si bon juge des 
affinités. L'homme qui en Angleterre connaît ie mieux la 
structure des singes, M. Mivart, et qui est t'adversaire 
acharné de ma doctrine sur la dérivation des facultés 
mentales, a cependant admis publiquement que je n'avais 
pas placé l'homme trop près des singes supérieurs, en 
ce qui concerne la structure organique. Je ne pense pas 
que l'absence de réversions de structure chez f'homme 
ait grand poids; C. Vogt conclut cependant que l'exis­
tence d'idiots microcéphales est un cas de réversion. 
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Aucun de ceux qui croient à l'évolution ne doutera que 
les phoques ne soient descendus de quelque Carnivore 
terrestre. Et cependant personne ne s'attendrait à ren­
contrer chez eux une réversion de ce genre. La diver­
gence moindre des caractères dans les races humaines, 
comparées aux espèces de singes, pourrait peut-être 
s'expliquer par le fait que l'homme s'est répandu sur 
toute la terre à une période beaucoup plus récente que 
ne l'ont fait les singes. Je suis tout prêt à admettre la 
haute antiquité de l'homme; mais alors nous avons par 
le Dryopilhecus la preuve de la haute antiquité des 
singes anthropomorphes. 

Je suis heureux d'apprendre que vous travaillez à vos 
plantes fossiles, qui pendant ces dernières années ont 
ouvert un si riche champ de découvertes. Avec mes meil­
leurs remerciements pour votre grande amabilité, et avec 
l'assurance de mon respect, je demeure, cher Monsieur, 

Votre tout dévoué, 

CHARLES DARWIN. 

En Avril 1872, il fut élu membre de la Société Royale 
de Hollande, et i l écrivait au pr ofesseur Donders : 

« Tous mes remerciements pour votre lettre. L'honneur 
d'avoir été élu membre étranger de votre Société Royale 
m'a fait grand plaisir. La sympathie de ses compagnons 
de travail m'a toujours paru de beaucoup la plus haute 
récompense à laquelle puisse aspirer un homme de 
science. Mon plaisir n'a pas été médiocrement accru par 
le fait que vous avez été le premier à m'annoncer la dis­
tinction honorifique dont j ' a i été l'objet. » 
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C. Darwin à Chauncey Wright. 

Dow», 3 Juin 1872. 

MON CHER MONSIEUR, 

Tous mes remerciements pour votre article (1) dans la 
Norlh American Review, que j ' a i lu avec grand intérêt. 
Rien ne peut être plus clair que la façon dont vous dis­
cutez la permanence ou fixité des espèces. 11 ne m est 
jamais arrivé de supposer que quelqu'un envisagerait la 
chose comme semble le faire M. Mivart. Si j'avais lu la 
réponse qu'il vous a faite, je m'en serais peut-être aperçu; 
mais j ' a i pris la résolution de ne plus perdre de temps à 
lire les critiques de mes ouvrages, ou concernant l'évo­
lution, sauf quand j'apprends qu elles sont bonnes et 
qu'elles contiennent des matières nouvelles... Il est bien 
évident que M. Mivart est arrivé au bout de son rouleau 
sur ce sujet. 

Comme votre esprit est si clair, et comme vous considérez 
avec tant de soin le sens des mots, je souhaiterais que 
l'occasion se présentât incidemment à vous de considérer 
quand une chose peut être réellement dite, être effectuée 
par la volonté de l'homme. J'ai été amené à former ces 
souhaits par la lecture d'un article de votre professeur 
Whitney contre Schleicher. Parce que chaque pas dans le 
changement du langage est effectué par la volonté de 

(1) Les épreuves d'un article qui parut dans le numéro de Juillet de la 
North American Review. C'était une réplique à la réponse de M. Mivart 
iXorlh American Review, Avril 1872) à la brochure de M.Chauncey Wright. 
Chauncey Wright dit à ce sujet (Lettres, page 238) : « Ce n'est pas, à propre­
ment parler, une réplique, mais un nouvel article qui répète et explique 
quelques points de ma brochure, et répond incidemment à quelques-unes 
des objections de M. Mivart. » 
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l'homme, i l en conclut que le langage tout entier change 
ainsi; mais je ne crois pas qu'il en soit ainsi, car l'homme 
n'a aucune intention ou désir de changer le langage. 
C'est un cas parallèle à ce que j ' a i appelé « la sélection 
inconsciente », laquelle dépend du lait que l'homme con­
serve sciemment les meilleurs individus et modifie ainsi 
la race d'une façon inconsciente. 

Je suis, mon cher Monsieur, 
Votre dévoué, 

CHARLES DARWIN. 

Peu de temps après (en Septembre), M. Chauncey Wright 
fit à Down une visite (1) qu'il décrivit dans une lettre (2) 
adressée à M U e S. Sedgwick (actuellement M m e William 
Darwin) : 

« Si vous pouvez m'imaginer enthousiaste, — absolu­
ment, et sans restriction, sans un mais et sans une criti­
que , — alors pensez à mes conversations de hier au soir 
et de ce matin avec M. Darwin... Je n ai jamais été aussi 
agité dans ma vie, et j ' a i peu dormi d'heures sous ce 
toit hospitalier... 

11 serait tout à fait impossible de donner, au moyen 
d'un récit, une idée quelconque de ces conversations 

(1) M. et Mm* C. L. Brace, qui ont consacré une grande partie de leur vie 
à des œuvres philanthropiques de New-York, tirent également une visite à 
Down pendant cet été. Une partie de leur œuvre est racontée dans le livre 
de M. Brace : The Dangerous Classes of New-York, et au sujet de ce li­
vre mon père écrivait à l'auteur : — « Depuis votre visite ici, ma femme 
m'a lu à haute voix plus de la moitié de votre ouvrage, qui nous a tous deux 
vivement intéressés; nous lirons tout le reste sans en passer un mot. Les 
laits me semblent fort bien racontés, et les conséquences en sont très frap. 
pailles. Mais, aprèstout, c'est là une faible partie de l'impression que cette 
lecture a laissée dans notre esprit, car nous sommes tous deux remplis d'une 
sincère admiration pour le labeur héroïque que vous et d'autres accom­
plissez. » 

;2) Lelters, p. 210-8. 
T. n. 32 
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avaDt et après le diner, à déjeuner et en prenant congé; 
et cependant je n'aime pas l'égoïsme qui consiste à « té­
moigner », comme d'autres enthousiastes religieux, sans 
aucune vérification ou indication d'une expérience simi­
laire. » 

C. Darwin à Herbert Spencer. 

liassett, Southamplon, 10 Juin [1872]. 

MON CHER SPENCER, 

Vous allez me trouver un drôle de personnage, mais 
je ne puis résister au désir de vous exprimer mon admi­
ration illimitée pour votre article (1) en réponse à M. Mar-
tineau. I l est en effet admirable, et le second article sur la 
sociologie (que je n ai cependant pas encore terminé), 
ne l'est guère moins. Je n'ai jamais cru à l'influence do­
minante des grands hommes sur le progrès du monde; 
mais si l'on m'eût demandé pourquoi je n'y croyais 
pas, j'aurais été fort embarrassé pour donner une réponse 
appropriée. Tous ceux qui ont des yeux pour voir et des 
oreilles pour entendre (je crains que le nombre n'en soit 
pas grand) devraient s'incliner devant vous comme je le 
fais pour ma part. 

Croyez-moi votre tout dévoué, 

C. DARWIN. 

(1) M. Marlineau on Evolution, par Herbert Spencer. Contemporary 
Itcrietv. Juillet 1872. 
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C. Darwin à J. D. Hooker 

Down, 12 Juillet [1872]. 
MON CHER HOOKER, 

Il faut que j'exprime ma joie à propos de la façon dont 
les journaux ont pris en main votre affaire. J'ai vu le 
Times, le Daily News et le Pall Mail, et l'on m'a dit que 
d'autres se sont emparés du sujet. 

Le Mémoire a fait beaucoup de bien dans cet ordre 
d idées, quel que puisse être le résultat de l'action de notre 
misérable gouvernement. Sur mon âme, i l y a de quoi 
vous transformer en un honnête vieux tory... 

Si vous répondez à ces lignes, je regretterai d'avoir 
soulagé mes sentiments en vous écrivant. 

Votre affectionné, 

C. DARWIN. 

Le Mémoire auquel il est fait allusion ici était adressé 
à M. Gladstone, et signé par un certain nombre d'hommes 
distingués, parmi lesquels nous citerons Sir Charles Lyell, 
M. Bentham, M. Huxley, et Sir James Paget. I l renferme 
le récit complet du traitement arbitraire et injuste auquel 
avait été en but Sir J. D. Hooker de la part de son chef 
officiel, le premier commissaire des travaux. Le docu­
ment a été publié in extenso dans Nature (du 11 Juillet 18721 
et vaut la peine d'être étudié comme exemple des traite­
ments que la science peut être appelée à subir de la part 
de fonctionnaires officiels. Comme Nature le fait ob­
server, c'est un document dont la lecture doit soulever 
la plus vive indignation des hommes de science dans 
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toutes les parties du monde, et au sujet duquel tout An­
glais éprouve un sentiment de honte. Les signataires du 
Mémoire concluent en protestant contre les conséquences 
nécessaires de cette persécution, la démission de Sir Jo­
seph Hooker, et la perte « d'un homme honoré pour son 
intégrité, aimé à cause de sa courtoisie et de la bonté de 
son cœur, et qui a dépensé dans le service public une 
vie non seulement sans tache, mais illustre ». 

Heureusement ce malheur put être écarté, et Sir Jo­
seph ne fut plus molesté par la suite. 

C. Darwin à A. R. Wallace. 

Down, 3 Août [1872]. 
MON CHER WALLACE, 

Je déteste la controverse, peut-être en grande partie 
parce que je m en acquitte si mal. Mais comme le docteur 
Bree vous accuse (1) de faire des « bévues », je me suis 
cru obligé d'envoyer la lettre (2) ci-jointe à Nature, si tou­
tefois vous en éprouvez le moindre désir. Dans ce cas, je 
vous prie de l'expédier par la poste. Si vous ne le dé­

fi) M. Wallace avait fait la critique du livre du Docteur Bree : An Expo­
sition of Fatlacies in the Hypolhesis of M. Darwin, dans Nature du 25 
Juillet 1872. 

(2) Bree ou Darwinism. (Nature du 8 Août 1872.) — Voici la teneur de 
cette lettre : «Permettez-moi de déclarer —quoique cette constatation soit 
presque superflue, —que M. Wallace dit dans sa critique du livre du Doc­
teur Bree, avec une correction parfaite ce que j'avais l'intention d'exprimer, 
et ce qui, je crois, était exprimé clairement à l'égard de la position probable 
de l'homme au début de son arbre généalogique. Comme je n'ai pas lu le 
dernier ouvrage du Docteur Bree, et que sa lettre est inintelligible pour moi, 
je ne puis même deviner comment il a pu se méprendre aussi complètement 
sur ce que je voulais dire : mais peut-être que nul de ceux qui ont lu l'article 
de M. Wallace, ou qui ont lu un ouvrage publié naguère par le Docteur 
Bree sur le même sujet que son dernier, ne sera surpris d'une quantité 
quelconque de méprises de sa part. — CHAULES DARWIN. 3 Août. » 
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sirez pas du tout, je préférerais plutôt ne pas l'envoyer, 
et dans ce cas je vous prie de la déchirer. Et je vous 
prie de faire de même, si vous avez l'intention de ré­
pondre vous-même au docteur Bree, comme vous le ferez 
incomparablement mieux que je ne le pourrais faire. 
Veuillez également la déchirer, si vous ne l'aimez pas. 

Mon cher Wallace, 

Très sincèrement à vous, 

G. DARWIN. 

C. Darwin àA.R. Wallace. 

Down, 28 Août 1872. 
MON CHER WALLACE , 

J'ai enfin terminé la besoghe gigantesque de lire le 
livre du docteur Bastian (1), et cela ma vivement inté­
ressé. Vousavez désiré connaître mon impression, mais elle 
ne vaut pas la peine de vous être envoyée. 

L'auteur me semble être un homme extrêmement ca­
pable, ce que j ' a i pensé déjà à la lecture de son premier 
essai. Son argument général en faveur de l'Archébiose (2) 
est merveilleusement puissant, bien que je ne puisse attri­
buer grande valeur à quelques-unes de ses raisons. Le 
résultat est que je suis ahuri et étonné par ses constata­
tions, sans être convaincu, bien que, somme toute, i l me 
semble probable que l'Archébiose soit vraie. Je ne suis 
pas convaincu, en partie, je crois, à cause du caractère 

(1) The Beginnings of Life, par H. C. Bastian, 1872. 
(2) C'est-à-dire la génération spontanée. Cour la distinction entre l'Arché­

biose et l'Hétérogenèse, voir llastian, chapitre VI. 
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déductif d'un grand nombre de ses raisonnements; et, je 
ne sais pourquoi, je ne me sens jamais convaincu parla 
déduction , même lorsqu'il s'agit des écrits de H. Spencer. 
Si l'ordre du livre du docteur Bastian avait été renversé, 
et s'il avait commencé par les cas variés de l'Hétéroge-
uèse, pour continuer ensuite par les solutions organiques, 
puis salines, et s'il avait produit alors ses arguments géné­
raux, j'aurais été, je crois, beaucoup plus influencé. Je 
soupçonne cependant que ma principale difficulté résulte 
de l'effet d'anciennes convictions qui se trouvent stéréo-
tvpées dans mon cerveau. 11 me faut plus de preuves du 
fait que les germes, ou les plus infimes fragments des 
formes de l'ordre le plus inférieur, sont toujours tués à 
212° Fahrenheit. Peut-être la simple répétition des asser­
tions du docteur Bastian par d'autres hommes, dont je res­
pecte le jugement et qui ont travaillé longtemps sur les 
organismes inférieurs, suffirait-elle à me convaincre. Voici 
une jolie confession de faiblesse intellectuelle; mais quelle 
inexplicable disposition d'esprit que celle de la foi! 

Quant à la génération spontanée des Rotifères et des 
Tardigrades, mon esprit ne peut pas plus la digérer, 
qu elle soit vraie ou fausse, que mon estomac ne peut 
digérer un iingot de plomb. Le docteur Bastian compare 
toujours l'Archébiose, aussi bien que la croissance, à la 
cristallisation; mais d'après ce point de vue, un Rotifère 
ou un Tardigrade s'adapte aux humbles conditions de son 
existence par un accident heureux, et ceci, je ne puis le 
croire. U a dû travailler avec des matières bien impures, 
dans certains cas, puisque un grand nombre d'organis­
mes ont apparu dans une sotution de sels ne contenant 
pas un atome d'azote. 

Je ne suis pas du tout d'accord avec le docteur Bastian 
sur de nombreux points dans ses derniers chapitres. 
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Ainsi la fréquence de formes généralisées dans les plus 
anciennes strates me semble indiquer clairement la des­
cendance commune, avec divergence des formes plus ré­
centes. Malgré toutes ses moqueries, je n amène pas encore 
mou pavillon au sujet de la Pangenèse. J'aimerais à vivre 
assez longtemps pour voir établir la vérité de l'Arché­
biose, car ce serait là une découverte d'une importance 
transcendante; ou si elle est fausse, j'aimerais à la voir 
prouver telle, et à voir expliquer les faits d'une autre 
façon ; mais je ne vivrai pas pour être témoin de tout 
cela. Si la chose est jamais prouvée, le docteur Bastian 
aura pris une part prééminente dans cette œuvre. Qu elle 
est grande, la poussée de la science ! Cela est suffisant pour 
nous consoler des nombreuses erreurs que nous avons 
commises, et de nos eiforts qui ont été égarés ou oubliés 
dans la masse des faits nouveaux et des nouvelles idées 
qui surgissent chaque jour... 

Voilà tout ce que j ' a i à dire au sujet du livre du doc­
teur Bastian ; et cela ne valait certainement pas la peine 
d'être dit... 

C. Darwin à A. de Candolle. 

Down, lt Décembre 1872. 
Mox CHER MONSIEUR, 

J'ai commencé à lire votre nouveau livre (1) plus tôt 
que je n'en avais l'intention, et, une fois que je l'eus com­
mencé, je n'ai plus pu m'arrèter; et maintenant i l faut 
que vous me permettiez de vous remercier du grand 
plaisir qu'il m a procuré. Je n ai guère lu d'œuvre plus 
originale et plus intéressante que votre façon de traiter 

(1! Histoire dès Sciences et des Savants, 1873. 
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les causes qui favorisent le développement des hommes 
de science. Tout a été nouveau pour moi, et très curieux. 
Lorsque je commençai la lecture de votre essai, je crai­
gnais de vous voir attaquer le principe de l'hérédité en ce 
qui concerne l'esprit, mais j ' a i bientôt été tout à fait satisfait 
de vous suivre et d'accepter vos restrictions. J'ai tout na­
turellement pris un intérêt particulier à la dernière partie 
de votre livre ; mais i l y avait ici moins de choses nou­
velles pour moi. Dans beaucoup de parties vous me faites 
grand honneur, et partout vous êtes plus que juste pour 
moi. Les auteurs aiment généralement à savoir quels sont 
les points qui frappent le plus leurs différents lecteurs: 
je vais donc vous dire que, parmi vos essais de moindre 
longueur, ce sont ceux sur la domination future des lan­
gues et sur la vaccination qui m'ont ie plus vivement inté­
ressé, comme aussi ceux sur la statistique et le libre arbi­
tre. Le fait que la grande susceptibilité à l'égard de cer­
taines maladies serait probablement dû à l'atavisme est 
une idée tout à fait nouvelle pour moi. A la page 322, 
vous suggérez qu'on devrait isoler une jeune hirondelle, 
pour la lâcher ensuite, afin de soumettre à l'épreuve la 
puissance de son instinct; mais la nature accomplit chaque 
année cette expérience, car de vieux coucous émigrent 
en Angleterre quelques semaines avant les jeunes oiseaux 
de l'année. A cette occasion, je viens justement de me 
servir du mot prohibé de « nature », qu'après la lecture 
de votre essai je m étais pour ainsi dire imposé de ne 
plus jamais employer. 11 y a bien peu de remarques dans 
votre livre auxquelles je ne me rallie; mais lorsque vous 
vous appuyez sur Asa Gray pour dire que tous les ins­
tincts sont des habitudes congénitales, i l faut que je pro­
teste. 

Enfin voulez-vous me permettre de vous poser une 
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question : Avez-vous vous-même, ou par quelques per­
sonnes en qui vous puissiez avoir confiance, observé 
(p. 322 i que les papillons des Alpes sont moins sauvages que 
ceux de la plaine? Appartiennent-ils à la même espèce? 
Ce fait a-t-ii été observé sur plus d'une espèce ? Sont-ce 
des espèces à couleurs brillantes ? Je suis tout particulière­
ment curieux au sujet du fait qu'ils se posent sur les 
parties voyantes des costumes des dames, d'autant plus 
qu'on m a assuré plus d'une fois que les papillons aiment 
les couleurs vives, par exemple aux Indes, où ils aiment 
les feuilles écarlates du Poinsettia. 

Permettez de vous remercier encore de m avoir envoyé 
votre ouvrage et du plaisir tout à fait extraordinaire 
que m a procuré cette lecture. 

Je demeure, mon cher Monsieur, 

Votre respectueusement dévoué, 

CHARLES DARWIN. 

La dernière correction de Y Expression des Émotions fut 
terminée ie 22 Août 1872, et mon père écrivit dans son 
Journal : « M'a pris environ douze mois. » Comme d'habi­
tude, i l ne croyait pas à la possibilité d'un succès général 
de son oeuvre. Le passage suivant d'une lettre adressée à 
Haeckel donne l'impression qu'il sentait s'être imposé un 
assez grand elfort en écrivant ce voiume : 

« J'ai terminé mon petit livre sur Y Expression, et lors­
qu'il sera publié, en Novembre, je vous en enverrai natu­
rellement un exemplaire, dans le cas où vous désireriez le 
lire pour votre amusement. J'ai repris d'anciens travaux 
de botanique, et peut-être n essayerai-je plus jamais de 
discuter des idées théoriques! 

« Je me fais vieux et je deviens faible, et nul ne peut 
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dire quand ses facultés intellectuelles commencent à dé­
cliner. Je vous souhaite une longue vie et le bonheur, 
pour vous-même et pour la science. » 

Ce livre fut publié en automne. L'édition était de 7,000, 
et, sur ce chiffre, 5,267 exemplaires furent vendus dans 
le mois de Novembre. Deux mille exemplaires furent 
imprimés à la fin de l'année, et ceci fut malheureux, car ils 
ne se vendirent pas aussi rapidement par la suite, et de la 
sorte une quantité de notes rassemblées par l'auteur ne 
furent jamais employées pour une seconde édition, de 
son vivant. 

Parmi fes critiques de VExpression des Emotions, 
on peut mentionner fes articles non défavorables de 
YAlhenœum du 9 Novembre 1872, et du Times du 13 
Décembre 1872. Une bonne critique par M. Wallace 
parut dans le Quarterly Journal of Science de Janvier 
1873. M. Wallace fait remarquer avec raison que le li­
vre porte « certains traits caractéristiques de l'esprit 
de son auteur, au plus haut degré », notamment « son 
désir insatiable de découvrir les causes des phénomènes 
variés et complexes qui sont présentés par les êtres vi­
vants ». U ajoute que chez l'auteur « la curiosité insatiable 
de l'enfant, qui veut savoir le « pourquoi », la « raison », 
et le « comment » de toutes choses », semble « n'avoir 
rien perdu de sa force ». 

Lu écrivain parle de ce livre, dans une des revues théo­
logiques, comme étant « le plus puissant et le plus insi­
dieux » de tous les ouvrages de l'auteur. 

Le professeur Alexander Bain critiqua le livre dans un 
post-scriptum A Sensés and Intellect; c est à cet essai qu'a 
trait ta fettre suivante : 
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f Darwin à Akxander Bain. 

Down, 9 Octobre' 187,3. 
MON CHER MONSIEUR, 

Je vous suis tout particulièrement reconnaissant de 
m'avoir envoyé votre essai. Vos critiques sont toutes for­
mulées dans un véritable esprit de justice, et d'ailleurs 
nul de ceux qui vous connaissent, vous ou vos œuvres, ne 
se fût attendu à autre chose. Ce tpie vous dites du vague 
de ce cpie j ' a i appelé l'action directe du système nerveux 
est parfaitement juste. Je l'ai senti à lépoque, et plus en­
core ces derniers temps. Je confesse que je n ai jamais 
pu saisir complètement votre principe de la sponta­
néité (1), non plus cpie quelques autres points , de façon 
à en faire l'application à des cas spéciaux. Mais comme 
nous envisageons tout à un point de vue différent, i l n est 
pas probable que nous puissions nous entendre stricte­
ment. 

J'ai été très content de ce cpie vous dites à propos de 
l'expression des personnes qui pleurent, et sur le fait de 
rougir. 

Avez-vous lu une critique dans la dernière Edinburgh 

(l) Le professeur Rain exposait sa théorie de la spontanéité dans l'essai 
auquel nous faisons allusion. 11 est impossible de la discuter comme elle le 
mérite dans les limites d'une note. Les citations suivantes pourront en don­
ner une certaine idée. « Par spontanéité, j'entends l'aptitude à se mettre en 
mouvement, en l'absence de toute espèce de stimulus, la chose essentielle 
requise étant que les centres nerveux el les muscles soient frais et vigou­
reux... Les gestes et les gambades d'animaux jeunes et actifs ne sont 
que le trop-plein de l'énergie nerveuse; el bien qu'ils puissent absolument 
coïncider avec des émotions agréables, ils ont une source indépendante... 
Ce ne sont pas, à proprement parler, des mouvements expressifs; ils n'expri­
ment rien du tout, si ce n'est une provision abondante de puissance phy­
sique. ) 
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Review (1)? C'est plein d'un mépris magnifique pour moi 
et pour beaucoup d'autres. 

Je me rappelle avec plaisir le séjour que nous avons fait 
ensemble à ce délicieux endroit qu'on appelle Moor Paris. 

Je vous renouvelle mes remerciements, et je demeure 
cher Monsieur, 

Votre dévoué, 

CH. DARWIN. 

C. Darwin à Mmc Haliburlon (2). 

Down, l'r Novembre [1872|. 

MA CHÈRE MADAME HALIRCRTON, 

J'imagine que vous serez étonnée de recevoir de mes 
nouvelles. L'objet de la présente lettre est de vous dire 

(1) La critique de l'Expression des Émotions parut dans le numéro 
d'Avril de ÏEdinburgh Review de 1873. La première phrase est un bon 
échantillon du ton général de l'article : « M. Darwin vient d'ajouter un 
nouveau volume d'histoires amusantes et d'exemples grotesques à la série 
remarquable d'ouvrages qu'il a déjà consacrés à l'exposition et à la défense 
de l'hypothèse évolutioniste. » Quelques autres citations valent la peine 
d'être rapportées ici : « Sa dévotion partiale à une tentative d'interpré­
tation a priori semble ainsi tendre d'une façon suivie à altérer la puissance 
d'observation, jusqu'ici sans rivale, de l'auteur. Quoi qu'il en soit, la plupart 
des critiques impartiaux admettront, pensons-nous, qu'il y a une baisse 
marquée, autant dans le ton philosophique que dans l'intérêt scientifique 
des ouvrages qu'il a produits, depuis que M. Darw in s'est livré à la concep­
tion métaphysique grossière qui est si intimement liée à son nom. » L'article 
est dirigé contre l'Évolution en général, presque autant que contre les doc­
trines du livre en question; partout nous trouvons à profusion cette sorte 
de critique qui consiste à se servir d'expressions telles que « dogmatique », 

intolérant », « présomptueux », « arrogant ; le tout entremêlé d'accusa­
tion de nombreuses erreurs, comme « un abandon virtuel de la méthode in-
duclive » , dans une langue d'argot et d'expressions vulgaires. La partie de 
I article qui semble avoir intéressé mon père est la discussion au sujet de 
l'usage qu'il aurait du faire de la peinture et de la sculpture. 

('?) M"1" Haliburlon est la fille du vieil ami de mon père, M. 0wen.de 
Woodhouse. Son mari, le juge Haliburlon, était l'auteur bien connu de Sam 
Stick. 

http://0wen.de
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que je viens de publier un livre sur l'Expression des 
Émotions chez l'Homme el chez les Animaux; i l m est venu 
à l'idée épie vous aimeriez peut-être à en lire certaines par­
ties, et je ne puis guère croire que tel eût été le cas pour 
l'un ou l'autre des livres que j ' a i déjà publiés. Je vous 
envoie donc par ce courrier mon livre actuel. Bien que je 
n'aie pas eu depuis longtemps de relations avec vous ou les 
autres membres de votre famille, i l n est point de scènes 
de ma vie qui reviennent aussi fréquemment et d'une façon 
aussi vivante devant mon esprit que celles qui me rap­
pellent les jours heureux d'an tan passés à Woodhouse. 
J'aimerais beaucoup à avoir quelques petites nouvelles 
de vous et des vôtres, si vous vouliez bien prendre la 
peine de m'écrire. Autrefois j'avais l'habitude de recueillir 
quelques nouvelles à votre sujet auprès de mes sœurs. 

Ma santé a été mauvaise pendant bien des années, et je 
n'ai pu faire de visites à personne ; et maintenant je me 
sens bien vieux. Tant que je mène une vie absolument 
régulière, je suis capable de faire journellement quelque 
travail en histoire naturelle, ce qui me passionne toujours, 
comme au vieux temps où vous aviez l'habitude de vous 
moquer de moi lorsque je collectionnais avec tant de zèle 
des scarabées à Woodhouse. A l'exception de ma mauvaise 
santé continuelle, qui ma exclu de la société, ma vie a 
été très heureuse, le plus grand mécompte étant que 
plusieurs de mes enfants ont hérité de ma faiblesse de 
santé. J'espère de tout cœur que vous avez conservé, du 
moins à un haut degré, la fameuse « constitution Owen ». 
Avec de sincères sentiments de gratitude et d'affection 
pour tout ce qui porte le nom d'Owen, je me permets de 
me dire 

Votre affectionné, 

CHARLES DARWIN. 
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Ç. Darwin à Mme Haliburlon. 

Down, 0 Novembre [1872]. 

MA CHÈRE SARAH, 

Votre lettre, qu'il me faut qualifier de charmante, m'a 
fait grand plaisir. Je n osais guère me figurer que vous 
auriez conservé de moi un souvenir aussi amical depuis de 
si longues années. J'aurais cependant dû être assuré que 
vous aviez gardé un cœur aussi chaud et aussi fidèle que 
je vous l'avais connu, aussi loin que remontent mes sou­
venirs. Je sais bien à travers quels pénibles soucis vous 
avez passé, mais je suis très peiné d'apprendre que votre 
santé n est pas bonne. Au printemps ou en été, lorsque 
le temps sera meilleur, si vous avez le courage de nous 
l'aire une visite ic i , nous serons tous deux, ma femme, 
qui me charge de vous le dire, et moi-même, très heu­
reux de vous voir ; et je sais que vous ne craindriez pas 
une vie un peu monotone ici. Ce sera un véritable plaisir 
pour moi que de vous voir. — Tous mes remerciements 
pour les nouvelles que vous me donnez de votre famille; 
j'en ignorais une grande partie. Combien vous avez tous 
été bons pour moi, lorsque j'étais enfant, et vous en par­
ticulier, et de combien de bonheur je vous suis rede­
vable ! 

Croyez-moi votre ami affectionné et reconnaissant, 

CHARLES DARWIN. 

p s. — Peut-être aimeriez-vous à voir une de mes 
photographies, maintenant que je suis vieux? 
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187:?. 

Le seul travail (en dehors de la botanique) de cette 
année fut la préparation de la seconde édition de la 
Descendance de l'Homme, de la publication de laquelle i l 
est question au chapitre suivant. Ce travail fut entrepris 
tout à fait contre le g ré de mon père, car i l était à ce moment 
profondément plongé dans le manuscrit des Plantes 
insectivores. Ainsi i l écrivait à M. Wallace (le 19 Novembre) : 
« Je n'ai jamais autant regretté une interruption que celle 
qui est causée par cette nouvelle édition de la Descen­
dance. » Et plus tard (en Décembre) i l écrivait à M. Huxley : 
« La nouvelle édition de la Descendance a fini par me don­
ner terriblement de travail. I l m a fallu dix jours rien que 
pour parcourir les lettres et les articles contenant des cri­
tiques et des faits nouveaux. C'est une besogme du diable. » 

U continua ce travail jusqu au 1 e r Avril 1874-, époque 
à laquelle i l put revenir à son bien-aimé Droséra. Il 
écrivit à M. Murray : 

« l'ai enfin terminé, après près de trois mois du travail 
le plus dur que j'aie jamais eu de ma vie, une édition 
corrigée de la Descendance, et je désire beaucoup qu elle 
soit imprimée aussi rapidement que possible. Comme elle 
doit être stéréotypée , je n y toucherai plus jamais. » 

La première des lettres cpii suivent, de 1873, se rap­
porte à une agréable visite que lui fit le colonel Hig-
ginson , de Nevvport (États-Unis). 

C. Darwin à Thomas Wenlworlh Higginson. 

Down, 27 Février [1873]. 
MON CHER MONSIEUR, 

Ma femme vient de terminer la lecture à haute voix de 
votre Life wilh a Black Régiment, et i l faut que vous me 
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permettiez de vous remercier cordialement du grand 
plaisir que ce livre nous a causé à bien des points de vue. 
.l'ai toujours pensé du bien des nègres, d'après le peu 
que j'en ai vu, et j ' a i été enchanté de voir confirmer mes 
impressions vagues, et discuter avec autant de compétence 
leur caractère et leurs facultés mentales. Lorsque vous fûtes 
ici, je ne connaissais pas la noble position que vous aviez 
occupée, .l'avais lu autrefois des livres sur les régiments 
noirs, mais je n'avais pas établi de rapports entre votre 
nom et vos admirables entreprises. Quoique nous ayons 
beaucoup joui de votre visite à Down, ma femme et moi, 
nous avons maintes fois regretté de n avoir rien su du 
régiment noir, car nous aurions beaucoup aimé à vous 
entendre un peu parler du Sud. 

Vos descriptions m'ont vivement rappelé des prome­
nades faites au Brésil, i l y quarante ans. Nous avons vos 
Essais réunis, que M. [Moncure] Conway a eu la bonté de 
nous envoyer, mais je n'ai pas encore eu le temps de les 
lire. Je glane à l'occasion quelques nouvelles de vous 
dans Y Index ; et, i l y a une heure, j ' a i lu un intéressant ar­
ticle de vous sur les progrès de la libre pensée. 

Croyez-moi, mon cher Monsieur, avec une sincère ad­
miration, 

Votre tout dévoué, 

C. DARWIN. 

Le 28 Mai, il envoya les réponses suivantes aux questions 
que M. Laiton adressait à ce moment à divers hommes de 
science, au cours d'une enquête qui a été publiée dans 
English men of Science, llieir Nature and Nurlure, 187L 
A l'égard de ces questions, mon père écrivait : « J'ai 
rempli le questionnaire aussi bien que je l'ai pu ; mais il 
m esttout simplementimpossible d'apprécierlesnuances. » 
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Pour la commodité, j'ai fait passer les questions concer­
nant l'éducation avant celles qui se rapportent à la nature. 

Ce qui suit se rapporte, entre autres, à une lettre qui 
parut dans Nature (du 25 Septembre 1873) : « Sur les 
mâles, et les mâles complémentaires de certains Cirri­
pèdes, et sur les organes rudimentaires. » 

ÉDUCATION. 

Comment avez-vous reçu votre édu­
cation? 

A -1 - elle développé les habitudes 
d'observation, ou les a-t-elle répri­
mées? 

Était-elle favorable à la santé, ou 
non? 

Mérites particuliers? 

Lacunes principales? 

Les croyances religieuses qui vous 
ont été enseignées dans votre jeunesse 
ont-elles été un empêchement au point 
de vue de la liberté de voire esprit 
pour vos recherches ? 
Votre goût pour la science paraît-il 
avoir été inné chez vous ? 

A-t-il été déterminé par quelque 
événement? Par lequel? 

Je considère que tout ce que j'ai 
appris ayant quelque valeur, je l'ai 
appris par moi-même. 

Elle a réprimé l'esprit d'observation, 
étant presque entièrement classique. 

Favorable. 

D'aucune sorte. 

Pas de mathématiques ni de langues 
modernes. Pas d'habitudes d'observa­
tion ni de raisonnement. 

Non. 

Certainement inné. 

Mon goût inné pour l'histoire natu­
relle a été fortement développé et di­
rigé par mon voyage abord du Beugle. 

T. u. 33 
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C. Darwin à E. Haeckel. 

Down, 25 Septembre 1873. 
MON CHER HAECKEL, 

Je vous remercie de m'avoir envoyé votre livre (1), et 
je suis heureux d'en voir le grand succès. Vous ferez un 
bien énorme en répandant la doctrine de l'évolution, et 
la soutenant, comme vous le faites, par tant d'observa­
tions originales. J'ai lu la nouvelle préface avec grand 
intérêt. Le retard dans la publication de la traduction an­
glaise me vexe et me surprend, car je n'ai jamais pu le 
lire entièrement en allemand , ce que je ferai certaine­
ment lorsqu'il aura paru en anglais. Le problème des 
dernières phases de la réduction des organes inutiles 
vous a-t-il jamais embarrassé? Ce problème m'a, pendant 
ces derniers temps, causé une grande perplexité. Je viens 
d'écrire une lettre à Nature, avec une explication hypo­
thétique de cette difficulté, et je vous enverrai le numéro 
en marquant le passage. Je vous enverrai en même temps 
un travail qui m'a intéressé; vous n'avez pas besoin de 
me le renvoyer. I l contient une assertion singulière 
concernant la prétendue génération spontanée. Je dési­
rerais beaucoup que cette dernière question pût être ré­
glée , mais je n en vois guère la probabilité. Si l'on pou­
vait la prouver exacte, cela servait très important pour 
nous... 

Vous souhaitant tous les succès possibles dans vos ad­
mirables travaux, je demeure, mon cher Haeckel, 

Votre tout dévoué, 
CHARLES DARWIN. 

(1) Schoepfuugs-geschicliU. i' édition. La traduction (Hislory of 
Création) ne fui publiée qu en 1870. 



C H A P I T R E I X . 

MÉLANGES, COMPRENANT LA SECONDE EDITION DES RÉ­
CIFS DE CORAIL, DE LA DESCENDANCE DE VHOMME 
ET DE LA VARIATION DES ANIMAUX ET PLANTES. 

187V ET 1875. 

L'année 187i fut consacrée aux Plantes Insectivores, à 
l'exception des mois employés à préparer la seconde 
édition de la Descendance de C Homme, et d'une autre in­
terruption consacrée àla seconde des Récifs de Corail (187 i ) . 
La préface à cette dernière constate que de nouveaux 
faits ont été ajoutés, que le livre tout entier a été revu, et 
que « les derniers chapitres ont été pour ainsi dire re­
faits ». Dans l'appendice i l est rendu compte des objec­
tions du professeur Semper, et cela a été l'occasion d'une 
correspondance entre ce naturaliste et mon père. Dans 
le volume du professeur Semper, Animal Life (qui fait 
partie de la Bibliothèque Scientifique Internationale), 
l'auteur attire l'attention sur ce sujet dans le passage 
suivant, que je cite en allemand, la traduction anglaise 
qui en a été publiée me semblant être peu correcte : 
« Es scheint mir als ob er in der zweiten Ausgabe seines 
allgemein bekannten Werks ûber Korallenriffe einem 
Irrthume tiber meine Béobachtungen zum Opfer gefallen 
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ist. indem er die Angaben, die icb allerdings bisher 
irnmer nur sehr kurz gehalten hatte , vollstacndig falsch 
wiedergegeben liât (1). » 

Les épreuves contenant ce passage furent envoyées par 
le professeur Semper à mon père, avant qu'Animal Life 
n eût paru, et ceci donna lieu à la lettre suivante, qui 
a été publiée plus tard dans le livre du professeur 
Semper. 

( . Darwin à K. Semper 

Down, •> Octobre 1879. 

MON CHER PROFESSEUR SEMPER, 

Je vous remercie de votre très aimable lettre du 19 
courant et des épreuves. Je crois que je comprends tout, 
à l'exception d'une ou deux phrases où ma connaissance 
imparfaite de la langue allemande m a gêné. L'est là ma 
seule et pauvre excuse pour l'erreur que j ' a i commise 
dans la seconde édition de mon livre sur le corail. Votre 
description des lies Pellevv est une belle addition à ce 
que nous connaissons sur les récifs de corail. J'ai fort peu 
de chose à dire à ce sujet, même si j'avais lu auparavant 
votre récit et vu vos cartes, mais sans rien connaître des 
preuves de l'élévation récente, et de votre croyance que 
ces îles ne se sont pas depuis lors affaissées. Je les aurais 
certainement consitlérées comme ayant été formées pen­
dant un affaissement. Mais j'aurais eu l'esprit très troublé 
par le fait que la mer n'est pas aussi profonde qu elle 
l'est généralement autour d'atolls, et parle fait que le 

(1) Il nie parait que dans la seconde édition de son ouvrage, universelle­
ment connu, sur les récits de corail, il a été victime d'une erreur, en repro­
duisant d'une façon entièrement erronnée des indications (pie j'avais, il est 
vrai, toujours très sommairement, fournies jusqu'à ce jour. N. du trad.) 
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récif s'incline d'un côté aussi graduellement au-dessous 
de la mer; car ce dernier, si la mémoire ne me fait 
défaut, est tout à fait extraordinaire, et i l n existe aucun 
cas comparable. J'ai .toujours pressenti qu'un banc à une 
profondeur appropriée au-dessous de la surface ferait 
remonter un récif, qui ne pourrait être distingué d'un 
atoll formé pendant un affaissement. Il faut toujours 
que je persiste dans mon opinion que les atolls et les ré­
cifs-barrières au milieu des océans Pacifique et Indien 
indiquent un affaissement ; mais je suis complètement 
d'accord avec vous sur ce que des cas pareils à ceux des 
lies Pellew, si toutefois ils se présentent souvent, enlève­
raient à mes conclusions générales beaucoup de leur 
valeur. Il faut que les observateurs de l'avenir soient 
juges entre nous. Ce serait un fait étrange s'il n'y avait 
pas eu affaissement du lit des grands océans, et si cela 
n'avait pas affecté fa forme des récifs de corail. 

Dans les trois tlernières pages de la dernière feuille que 
vous m'avez envoyée, je suis extrêmement heureux de 
voir que vous allez traiter de la dispersion des animaux. 
Vos remarques préliminaires me semblent être tout à fait 
excellentes. Il n y a rien à propos de M. Wagner, comme 
je m y attendais. Je suppose que vous avez vu le dernier 
livre de Moseley, qui contient quelques bonnes observations 
sur la dispersion. 

Je suis heureux que votre livre doive paraître en an­
glais, car alors je pourrai le lire à, mon aise. Je vous prie 
de me croire, 

Votre tout dévoué, 

CHARLES DARWIN. 

ha critique la plus récente sur la théorie des récifs de 
corail a été faite par M. Murray, un membre de l'état-
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major du Challenger, qui a lu sur ce sujet un travail à la 
Société Royale d'Édimbourg le 5 Avril 1880 (1). Le point 
principal avancé par lui est la possibilité de l'élévation 
de montagnes sous-marines qui pourraient servir de 
fondations pour les récifs de corail. M. Murray cherche 
également à prouver que « les traits principaux des récifs 
de corail peuvent être expliqués sans l'aide d'affaisse­
ments étendus et considérables ». La lettre suivante se 
rapporte à ce sujet (2). 

C. Darwin à A. Agassiz. 

Down, 5 Mai 1881. 

... Vous aurez vu quelles sont les idées de M. Murray 
sur la formation des atolls et des récifs-barrières. Avant 
de publier mon livre, j ' a i longtemps rélléchià cette même 
idée, mais seulement autant que cela concerne les orga­
nismes marins ordinaires, car à ce moment peu de chose 
était connu au sujet de la multitude des très petits 
organismes océaniques. J'ai repoussé cette idée, parce 
que des quelques dragages faits sur le Beagle dans les 
régions tempérées du Sud, je conciliai que les coquilles, 
les plus petits coraux, etc., pourrissent et se dissolvent 
quand ils ne sont pas protégés par des dépôts sédimen-
taires, et ces sédiments ne pourraient s'accumuler au 
large de l'Océan. Assurément les coquillages, etc., étaient 
dans divers cas complètement pourris et se brisaient 

(1) Un cxtrail en est publié dans le vol. X des l'roceedings, page 505, el 
dans Nature du 12 Août 1880. 

(2) Je signalerai aux lecteurs que la question intéresse une discussion 
l'oi t animée, sur le même sujet, qui a été menée, dans Nature (1887-1888), 
par divers savants anglais, fort éminents d'ailleurs, les uns pour, les autres 
contre la théorie de Darwin. (N. du trad.) 
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sous mes doigts en petites parcelles de boue, mais vous 
saurez bien si cela est jusqu'à un certain point chose com­
mune. J'ai dit expressément qu un banc à une profondeur 
convenable ferait surgir un atoll, qui ne pourrait être 
distingué d'un autre formé pendant un affaissement. J'ai 
cependant de la peine à croire à la présence antérieure 
d'un nombre de bancs (lorsqu'il n y a pas eu d'affaisse­
ment) aussi grand que celui des atolls dans les grands 
océans à une profondeur raisonnable, sur lesquels les 
très petits organismes auraient pu s accumuler jusqu'à 
l'épaisseur de plusieurs centaines de pieds... Je vous prie 
de me pardonner de vous ennuyer avec tant de lon­
gueurs, mais i l m'est venu à l'idée cpie vous pourriez 
être disposé, avec votre grande expérience dans la ma­
tière, à donner votre avis. Si je suis dans l'erreur, plus tôt 
on m'assommera et l'on m'annihilera, mieux cela vaudra. 
11 me semble toujours que ce serait une chose étonnante, 
s'il n'y avait pas eu un grand et durable affaissement 
dans les lits des grands océans. Je désirerais que quelque 
très riche millionnaire se mit en tète de faire des fouilles 
dans quelques-uns des atolls des océans Pacifique ou In­
dien, et rapportât d'une profondeur de 500 ou 000 pieds 
des morceaux qu'on put examiner au microscope... 

La seconde édition de la Descendance de l'Homme fut 
publiée à l'automne de 1874. Quelques remarques sévères 
sur « l'hypothèse monistique » parurent dans fe numéro 
de Juillet de la Quarterly lteview (p. 45). Le critique ex­
primait son étonnement à propos de l'ignorance de cer­
taines distinctions et certains principes élémentaires (par 
exemple, à l'égard du verbum mentale) manifestée, entre 
autres, par M. Darwin, « qui ne semble pas les avoir le 
moins du monde saisis, bien cpie la perception nette de 
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ceux-ci, et l'examen direct et détaillé de ces faits considérés 
dans leurs rapports avec ces principes, fût une raison sine 
qun non pour essayer avec quelque chance de succès de 
donner la solution du mystère de la descendance de 
l'homme ». 

Quelques autres critiques, d'une date plus récente, 
peuvent être mentionnées ici. Dans YAcademy de 1870 
(pages 502, 587) parut une critique des Lessons from Na­
ture de M. Mivart, due à la plume de M. Wallace. En envi­
sageant la partie du livre de M. Mivart qui a trait à la 
sélection sexuelle, M. Wallace dit : « Dans sa violente at­
taque contre les idées de M. Darwin, l'auteur se sert d'un 
langage particulièrement vif. Non satisfait de simples 
arguments, i l exprime sa « réprobation des idées de 
M. Darwin » ; et i l affirme que, quoiqu'il (M. Darwin) ait 
été virtuellement obligé de renoncer à sa théorie, elle 
est cependant encore soutenue par des Darwiniens avec 
« une audace dépourvue de scrupules », et sa répudiation 
actuelle est dissimulée par la « conspiration du silence ». 
M. Wallace continue en démontrant que ces charges n ont 
pas de fondement, et fait remarquer que, « s'il est un 
trait par lequel M. Darwin se distingue parmi les savants 
et littérateurs modernes, c'est par sa parfaite honnêteté lit­
téraire, son abnégation personnelle pour reconnaître ses 
erreurs, et l'empressement extraordinaire avec lequel il 
proclame et même grossit de petites erreurs dans ses 
travaux, découvertes pour la plus grande partie par lui-
même ». 

L'extrait suivant d'une lettre adressée à M. Wallace (du 
17 Juin) a trait à la déclaration de M. Mivart [Lessons from 
Nature, page IM) (rue M. Darwin avait d'abord soigneu­
sement caché ses idées sur la « bestialité de l'homme ». 

« Je viens seulement d'entendre parler de vos deux 
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articles dans YAcademy, et je me les suis procurés. Je vous 
remercie bien cordialement d'avoir généreusement pris 
ma défense contre M. Mivart. Dans YOrigine, je n'ai dis­
cuté la dérivation d'aucune espèce en particulier; mais 
afin de ne pouvoir être accusé de cacher mes opinions, 
je fis une digression et j 'insérai une phrase cpii me sem­
blait (et me semble encore) dévoiler entièrement mes 
croyances. Elle a été citée dans ma Descendance de 
l'Homme. I l est donc très injuste... à M. Mivart de m ac­
cuser d'une dissimulation mesquine et frauduleuse. » 

La lettre qui suit ici est intéressante à cause de la dis­
cussion sur l'origine du sens musical chez l'homme, dans 
h Descendance de l'Homme. 

(' Darwin à E. Gurney (1). 

Down, 8 Juillet 187G. 
MON CHER GURNEY, 

J'ai lu votre article (2) avec grand intérêt, excepté la 
dernière partie qui plane au-dessus de ma portée. Je suis 
très heureux cpie vous souteniez mes idées jusqu'à un 
certain point. Votre critique, sur ce que le bruit de râpe 
produit par les insectes devrait être nécessairement 
rythmique, est très bonne; mais, quoique produit sans 
intention, i l se peut qu'il plaise aux femelles, les cellules 
nerveuses étant, à peu de chose près, identiques au point 
de vue fonctionnel dans le règne animal tout entier. 
En ce qui concerne votre lettre, je crois comprendre ce 
que vous entendez dire et suis d'accord avec vous. Je 
n avais jamais supposé que les différents degrés et les 

(1) Auteur de The Power of Sound. 
(2) Some disputed points in Mu.sic. (Fort nig 11 II y Iteriew, Juillet 1876.) 
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différentes espèces de plaisir que l'on tire des différentes 
musiques pussent s'expliquer par les facultés musicales 
de nos ancêtres semi-humains. Le fait que des personnes 
différentes appartenant à une même nation civilisée sont 
impressionnées d'une façon tout à fait différente par la 
même musique ne démontre-t-il pas en quelque sorte 
que cette diversité de goût et de plaisir a été acquise 
pendant leur vie individuelle? Votre comparaison avec 
l'architecture me semble tout particulièrement bonne; 
car dans ce cas l'appréciation doit presque être indivi­
duelle, bien qu'il y ait une possibilité pour que le sen­
timent du sublime excité par une grande cathédrale ait 
quelque rapport avec les sentiments vagues de terreur et 
de superstition de nos ancêtres sauvages lorsqu'ils en­
traient dans une grande caverne ou une sombre forêt. 
J'aimerais que quelqu'un pût analyser le sentiment du 
sublime. Cela m amuse de m'imagmer quelle horreur 
éprouveront certains esthétiques de haut vol en songeant 
que vous encouragez des idées aussi basses et aussi dégra­
dées que les miennes. 

Croyez-moi votre tout dévoué, 

CHARLES DARWIN. 

Les lettres qui suivent ont un intérêt varié. Le premier 
extrait (d'une lettre du 18 Janvier 1874) a trait à une 
séance de spiritisme qui eut lieu chez Érasme Darwin, 
(i, Queen Anne Street, sous les auspices d'un médium bien 
connu. 

« . . . Nous nous sommes bien amusés, une de ces après-
midi, car George avait engagé un médium, qui fit sauter 
de tous côtés des chaises, une flûte, une sonnette, un 
chandelier et des points lumineux, dans la salle à manger 
de mon frère, d'une façon qui étonna tout le monde et 
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nous coupa la respiration. C'était dans l'obscurité, mais 
George et Hensleigh tinrent pendant tout le temps les 
mains et les pieds du médium. Je trouvai qu'il faisait si 
chaud et que tout cela était si fatigant, que je partis 
avant que tous ces miracles étonnants ou ces jongleries 
n'eussent commencé. Comment cet homme pouvait-il 
faire tout ce qui a été fait : voilà qui dépasse mon enten­
dement. Je descendis l'escalier, et je vis toutes les chai­
ses, etc., sur fa table, qui avaient été soulevées par-dessus 
les tètes de ceux qui étaient assis autour de cette table. 

« Que le Seigneur ait pitié de nous, s'il nous faut croire 
à toutes ces bêtises. F Galton était là et dit que c'était 
une bonne séance... » 

La séance en question amena l'arrangement d'une 
autre plus restreinte et mieux organisée, à laquelle assista 
M. Huxfey, et dont celui-ci lit un compte rendu pour 
mon père. 

C. Darwin au professeur T H. Huxley. 

Down, 29 Janvier [1874 
MON CHER HUXLEY, 

Vous avez été bien bon de me faire un récit aussi dé­
taillé. Bien (pie la séance vous ait beaucoup fatigué, je 
crois qu'elle valait réellement fa peine du dérangement, 
comme le même genre de choses se fait dans toutes fes 
séances, même chez et i l faudrait maintenant à mon 
esprit des preuves accablantes pour me faire croire à 
quelque chose d'autre que de simpies artifices... 

Je suis heureux de penser que j ' a i déclaré à toute ma 
famille, avant-hier, que plus je réfléchissais à tout ce 
qu'on avait dit des faits qui s'étaient présentés rue 
Queen Anne, plus j'étais convaincu que tout cela était de 
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l'imposture... ma théorie était que le médium s'arran­
geait de façon à ce que les deux personnes qui se trou­
vaient à ses côtés se tinssent réciproquement la main, au 
lieu de tenir la sienne, et qu'il était de cette façon libre 
d'exécuter tous ses tours. Je suis très heureux de vous 
avoir conseillé d'y assister. 

Bien affectueusement à vous, 

CH. DARWIN. 

Au printemps de cette année (1874), il lut un livre qui 
lui procura un vif plaisir et dont i l parla souvent avec 
admiration : le Naturalisl in Nicaragua, par feu Thomas 
I5elt. M. Belt, dont la mort prématurée mérite bien d'être 
déplorée par les naturalistes, était ingénieur de profession, 
de sorte que toutes ses admirables observations en fait 
d'histoire naturelle au Nicaragua et ailleurs sont le fruit de 
ses loisirs. Le livre est d'un style clair et vif, et est rempli 
de descriptions et de discussions suggestives. Mon père 
écrivait à Sir J. D. Hooker : 

c J'ai lu Belt, et je suis enchanté que vous l'aimiez 
tant; cela me semble être le meilleur journal d'histoire 
naturelle qui ait été jamais publié. » 

L Darwin au marquis de Saporla. 

Down, 30 Mai 1 874. 
CHER MONSIEUR, 

I ai été bien négligent en ne vous remerciant pas plus 
lot de l'amabilité que vous avez eue de m envoyer vos 
Etudes sur la Végétation, etc., et d'autres mémoires. J'en 
ai lu plusieurs avec très grand intérêt, et rien ne peut 
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être plus important à mon sens que vos preuves de la 
façon extrêmement lente et graduelle dont s'opèrent les 
changements chez les formes spécifiques. J'ai remarqué 
que M. A. de Candolle vous a cité dernièrement à ce sujet 
clans la controverse contre Heer. J'espère que vous arri­
verez à éclaircir la question de savoir si les espèces pro-
téiformes ou polymorphiques comme le Kubus, YIHera-
cium, etc., sont, dans le temps actuel, celles qui pro­
duisent de nouvelles espèces. Quant à moi, j ' a i toujours 
eu quelques cloutes à ce sujet. Je compte que vous amè­
nerez bientôt un grand nombre de vos compatriotes à 
croire u l'Evolution, et mon nom cessera peut-être alors 
d'être un objet de mépris. 

Avec le plus sincère respect, je demeure, cher Monsieur, 

Votre dévoué, 

CH. DARWIN. 

C. Darwin à Asa Gray. 

Down. 5 Juin [187-1]. 
MON CHER CRAY, 

Je viens de lire votre article (1) dans Nature, et les deux 
derniers paragraphes ne se trouvaient pas sur les épreuves 
envoyées auparavant. Je vous ai écrit hier, mais je ne 
puis me rappeler exactement ce que je vous ai dit, et main­
tenant je ne serais pas à mon aise si je ne venais vous dire 
de nouveau combien j ' a i été profondément touché. Je sup­
pose cpi'il arrive à chacun de se figurer par moments cpi'il 

(1) L'article Charles Darwin, dans la série des Scienti/ic Worlhies [Cé­
lébrités scientifiques! (Sature, i Juin 1871). Cet admirable compte rendu de 
l'œuvre scientifique de mon père est fait sous la forme d'une comparaison 
et d'un contrasté entre Robert Brown et Charles Darwin. 
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a travaillé inutilement, et quand un de ces accès me 
prendra, je songerai à votre article, et si cela ne chasse 
pas le mauvais esprit, je saurai par là que j ' a i parfois 
un brin de folie, comme cela nous arrive à tous par mo­
ments. 

Ce cpie vous dites au sujet de la Téléologie (1) me" fait 
un plaisir tout particulier, et je crois que nul autre 
n'a jamais fait attention à ce point (2). J'ai toujours dit 
que vous étiez l'homme à bien river le clou. 

Votre reconnaissant et affectionné, 

CH. DARWIN. 

Comme contribution à l'histoire de la réception de 
YOrigine des Espèces, i l faut mentionner le Congrès de 
l'Association britannique à Belfast. I l est mémorable à 
cause du brillant discours présidentiel du professeur 
Tyndall, dans lequel une esquisse de l'histoire de l'Évo­
lution est faite, qui se termine par une analyse éloquente 
de YOrigine des Espèces et de la nature de son grand suc­
cès. En ce qui concerne le discours de M. Tyndall, Lyell 
écrivit (Life of Lyell, I I , p. 455) pour féliciter mon père 
au sujet du congrès, « où l'on peut dire que vous et 
votre théorie de l'Évolution avez eu une véritable ova­
tion ». Dans la même lettre, Sir Charles parle d'un tra­
vail (3) du professeur Judd, et c'est à celui-ci que se rap­
porte la lettre suivante : 

(1J « Reconnaissons le grand service rendu par Darwin à la science natu­
relle en y ramenant la Téléologie ; de façon qu'au lieu d'avoir la Morpho­
logie contre la Téléologie, nous aurons la Morphologie unie à la Téléolo­
gie. » 

(2) Voir cependant le chapitre de M. Huxley sur la « réception de l'Ori­
gine des Espèces, » au début de ce volume ; l'on y trouve des remarques ana­
logues. 

(3) On the ancient Volcanocs of the Highlands. Journal of the Geol. 
Soc. 1874. 
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(' Darwin à C. Lyell. 

Down, 23 Septembre 187 î. 
MON CHER LYELL, 

Je soppose que vous êtes ou serez bientôt de re­
tour à. Londres (1), et j 'espère que votre excursion vous 
aura rendu des forces. Dans votre dernière lettre, vous 
parliez du travail de M. Judd sur les volcans des Hé­
brides. Je viens d'en terminer la lecture et, pour soulager 
mon esprit, i l faut que j'exprime mon extrême admira­
tion. 

Il y a des années que je n ai lu de travail purement 
géologique qui m ait autant intéressé. La chose m'a 
d'autant plus intéressé , que dans les Cordillères j ' a i sou­
vent fait des hypothèses sur les causes des déluges de 
laves porphyriques sous-marines dont elles sont cons­
truites; et comme je l'ai exposé, j ' a i vu jusqu'à un cer­
tain point les causes de l'oblitération des points de l'érup­
tion. J'ai été également très content de voir citer mon 
livre sur les volcans, car je le croyais entièrement mort 
et oublié.- Quel beau travail M. Judd va certainement 
faire!... Maintenant j ' a i soulagé mon esprit. Adieu donc, 
avec de bons souvenirs pour M l l e Lyell de la part de E. D. 
et C. D. 

Votre affectionné, 

CHARLES DARWIN. 

La réponse de Sir Charles Lyell à la lettre qui précède 
doit avoir été l'une des dernières que mon père reçut 
de son vieil ami, et c'est elle qui clôt le dernier volume 
de la correspondance publiée. 

(1) Sir Charles Lyell revint d'Écosse vers la fin de Septembie. 
T. n. 31 
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C. Darwin à Aug. Ford, 

Down, 15 Octobre 1874. 
MON CHER MONSIEUR. 

J*ai maintenant lu en entier votre admirable travail (1), 
et j ' a i rarement dans ma vie été autant intéressé par un 
livre. Il y a tant de faits et de discussions intéressantes, 
que je ne sais guère lesquelles signaler plus particulière­
ment; mais je crois, en premier lieu, que les points les 
plus nouveaux pour moi ont été ceux qui concernent le 
volume du cerveau chez les trois sexes, en même temps 
que votre supposition que l'accroissement des facultés 
mentales a pu amener la stérilité des ouvrières. En second 
lieu, ce qui concerne les batailles entre fourmis, et votre 
curieux récit d'après lequel les fourmis enragées sont 
maintenues par leurs camarades jusqu'à ce qu'elles se 
soient calmées. Troisièmement, la preuve que les four­
mis d'une même communauté sont la progéniture de 
frères et de sœurs. Vous admettez, je crois, que de nou­
velles communautés seront souvent le produit d'un croi- ' 
sèment entre fourmis n'ayant pas de liens de parenté. 
Fritz Millier a fait quelques observations intéressantes sur 
ce sujet à propos des termites. Le cas des Anergales est 
embarrassant à plusieurs points de vue, mais j ' a i une telle 
foi dans la loi des croisements occasionnels, que j'imagine 
qu'on en donnera une explication plus tard, comme le di-
morphisme de chaque sexe et la production occasionnelle 
de mâles ailés. Je vois que vous êtes intrigué quand i l s'a­
git de sa voir comment les fourmis d'une même communauté 

(1) Les Fourmis île lu Suisse, i il—4°, 1874. 
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peuvent se reconnaître entre elles; un jour, j 'en ai placé 
deux (F rufa) dans une boite à pilules sentant fortement 
l'asafœtida, et le lendemain je les remis dans leur four­
milière ; on les menaça, mais finalement on les reconnut. 
Je fis cet essai dans l'idée qu elles pourraient bien se re­
connaître par leur odeur; mais cela ne peut pas avoir eu 
lieu, et je me suis souvent imaginé qu'elles doivent avoir 
quelque signal commun. Votre dernier chapitre est une 
grande accumulation de faits étonnants et de sugges­
tions, et le tout est extrêmement intéressant. J'ai rarement 
été plus satisfait qu'en voyant quelle mention honorable 
vous faites de mon travail. 

J'aimerais à vous faire part d'une petite observation 
que j ' a i faite avec soin, i l y a bien des années: j ' a i vu des 
fourmis (Formica rufa) transporter des cocons d'un nid 
qui était le plus grand que j'eusse jamais vu, et qui était 
bien connu de tous les gens de la campagne environnante, 
car un vieillard, qui pouvait bien avoir quatre-vingts 
ans, me disait l'avoir connu depuis son enfance. Les four­
mis portant les cocons n avaient pas l'air d'émigrer; en 
suivant la ligne, j 'en vis un grand nombre faire l'ascen­
sion d'un sapin élevé, portant toujours leurs cocons. 
Mais lorsque je regardai de près, je m'aperçus que tous 
ces cocons étaient vides. Cela m'étonna, et le lendemain 
j'emmenai quelqu un avec moi pour observer en com­
mun, et nous vîmes de nouveau les fourmis portant des 
cocons vides hors de leur nid; chacun de nous s'attacha 
à l'une d'elles et la suivit lentement, et nous répétâmes 
l'observation sur beaucoup d'autres. Nous vîmes ainsi 
que beaucoup de fourmis laissèrent bientôt tomber leurs 
cocons vides, d'autres les transportèrent à une distance de 
plusieurs mètres jusqu'à 30 pas, et d'autres les portèrent 
fort haut dans le sapin, hors de vue. 
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Ici, je crois que nous sommes en présence d'un instinct 
en lutte avec un autre instinct d'ailleurs erroné. Le pre­
mier instinct étant de transporter les cocons vides hors 
du nid, i l aurait suffi de les déposer en tas et le pre­
mier coup de vent les aurait balayés. Et alors intervient, 
en opposition avec l'autre, l'instinct très puissant de 
conserver et de porter leurs cocons aussi longtemps que 
possible ; et elles n'ont pu s'empêcher de le faire, bien 
que les cocons fussent vides. Suivant que l'un ou l'autre 
des instincts l'emportait chez chaque fourmi, prise indi­
viduellement, celle-ci portait le cocon à une plus ou 
moins grande distance. Si cette petite observation pou­
vait vous être de quelque utilité, vous êtes entièrement 
libre d'en faire usage. En vous remerciant de rechef' 
bien cordialement du grand plaisir que votre ouvrage 
m'a procuré, je suis avec grand respect, 

Votre sincèrement dévoué, 

C. DARWIN. 

P. S. — Si vous lisez l'anglais avec facilité, j'aimerais à 
vous envoyer le livre de M. Dell, car je crois que vous 
l'apprécieriez autant que l'a fait Fritz Millier. 

C. Darwin à J Fislie. 

Down, 8 Décembre 18" 1. 

MON CHER MONSIEUR, 

Il faut que vous me permettiez de vous remercier du 
grand intérêt avec lequel j 'a i enfin lentement terminé la 
lecture de votre ouvrage (1). Il y a longtemps que je 

(1) O/ittiiK'.s of Cosmic Philosopliy, •> vol. in-8°, 187i. 
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désirais savoir quelque chose des idées des nombreux 
hommes émiuents dont vous exposez les doctrines. A l'ex­
ception de certains points, je ne comprenais même pas la 
doctrine générale de H. Spencer; car son style est un 
travail trop pénible pour moi. Jamais, dans ma vie, je 
n'ai lu une exposition (en même temps œuvre d'un pen­
seur) aussi lucide que la vôtre, et je crois comprendre 
presque tout, mais peut-être moins clairement la partie 
qui traite du Déisme cosmique et de la causalité, que les 
autres. Je n'essaye même pas de spécifier, entre un si 
grand nombre de sujets, quels sont ceux qui m ont le 
plus intéressé, et cela ne vous intéresserait probablement 
pas de le savoir. Je désirerais que quelque chimiste essayât 
de s'assurer du résultat du refroidissement de gaz échauf-
fés, d'espèces appropriées, par rapport à votre hypo­
thèse de l'origine de la matière vivante. Cela m a fait 
plaisir de voir que çà et là j 'étais arrivé, par mes propres 
réflexions grossières, à quelques-unes des mêmes con­
clusions que vous-même, bien qu'il m eût été difficile 
ou impossible de donner mes raisons pour mes conclu­
sions. Je vois que mon esprit est tellement en proie à la 
méthode inductive, que je ne puis apprécier les raison­
nements déductifs. f l me faut partir d'une bonne quantité 
de faits et non pas d'un principe (dans lequel je soupçonne 
toujours quelque erreur), et alors je ferai autant de dé­
ductions qu'il vous plaira. C'est peut-être là un point de 
vue très étroit; mais le résultat en est que les parties de 
l'œuvre de H. Spencer que j ' a i lues avec soin me don­
nent l'impression d'une suggestivité surabondante, mais 
n'arrivent jamais à me convaincre ; la même chose m ar­
rive pour d'autres écrivains. Je crois que la cause en est 
que j ' a i fréquemment trouvé erronées fes théories for­
mées de prime abord. Je vous remercie de la mention 
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honorable que vous faites de mes œuvres. Certaines par­
ties de la Descendance de l'Homme ont dû vous paraître 
risiblement faibles ; néanmoins je vous ai envoyé la nou­
velle édition qui vient de paraître. Vous remerciant du 
profond intérêt avec lequel j 'ai lu votre livre, et du pro­
fit que j 'en ai retiré, je vous prie de me croire, mon cher 
Monsieur, 

Votre tout dévoué, 

CH. DARWIN. 

18T5. 

Le seul travail, non exclusivement botanique, qui ait 
absorbé mon père pendant cette année, a été la seconde 
édition de la Variation des Animaux et Plantes : i l s'y con­
sacra du commencement de Juillet jusqu'au 3 Octobre. Le 
reste de l'année fut pris par son ouvrage sur les plantes 
insectivores et sur la fertilisation croisée, comme on le 
verra dans un des chapitres suivants. Les principaux 
changements opérés clans la seconde édition des Animaux 
et Plantes se trouvent au chapitre onze, sur la variation 
des boutons et certains modes anormaux de reproduction ; 
le chapitre sur la Pangenèse « a été également beaucoup 
changé et refondu ». 11 mentionne brièvement quelques-
uns des auteurs qui ont pris note de la doctrine. Le pro­
fesseur Delpino a publié (1869) une critique hostile, mais 
conçue dansun esprit de justice : Sulla Daricinana Teoria 
délia Pangenèse, qui semble avoir impressionné mon père 
comme ayant de la valeur. D'un autre critique mon père, 
dit d'une façon caractéristique (1) : « Le docteur Lionel 

;i) Animaux cl Plantes, 2" édition, vol. Il, p. 350. 
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Beale (Nature du 11 Mai 1871, page 20) se moque de là 
doctrine tout entière d'une façon très acerbe et av ec quel­
que justice. » Il fait également remarquer que dans les 
Elementi di Igiene de Mantegazza la théorie de la Pange­
nèse a été évidemment anticipée. 

Une lettre de mon père à Nature mérite d'être mentionnée 
ici, comme ayant trait à ce sujet (27 Avril 1871). Un 
travail de M. Gallon avait été lu devant la Société Royale 
(le 30 Mars 1871), dans lequel i l décrivait des expérien­
ces de transfusion du sang, destinées à éprouver la vérité 
de l'hypothèse de la Pangenèse. Mon père, tout en recon­
naissant le mérite de M. Galton dans ses ingénieuses ex­
périences, ne concède cependant pas cjue la Pangenèse 
« ait encore reçu le coup mortel, bien cpr en présentant 
autant de points vulnérables, sa vie soit toujours en péril. » 

Il semble avoir trouvé le travail de la correction bien 
ennuyeux, car i l écrivait : « Je n ai pas de nouvelles à 
donner de ma propre personne, car je travaille comme 
un nègre à l'écœurante besogne de préparer de nouvelles 
éditions. J'aimerais à pouvoir sentir, comme le pauvre 
Lyell, qu'il est aussi délicieux d'améliorer une phrase que 
pour un peintre d'améliorer un tableau. » 

Le sentiment de l'effort ou de la tension d'esprit qu'il 
retirait de ce genre de travail est exprimé dans une let­
tre adressée au professeur Haeckel : 

« Ce cpie je ferai à l'avenir, si Dieu me prête vie, 
le ciel seul le sait; je devrais peut-être éviter de m occu­
per de sujets généraux et d'une grande envergure, 
comme étant trop difficiles pour moi à mesure que l'âge 
avance et, comme je le suppose, (pie mon cerveau s'affai­
blit, » 

A la fin de Mars de cette année, le portrait pour lequel 
il posait chez M. Ouless fut terminé. Il trouvait les séan-
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ces chez le peintre très fatigantes, malgré le désir évi­
dent de M. Onless de le ménager autant que possible. 11 
écrivait, dans une lettre adressée à Sir J. D. Hooker, ce 
qui suit : « J'ai l'air d'un bien vénérable, sagace et mé­
lancolique vieux chien ; je ne sais si j ' a i réellement 
cet air-là. » Le portrait appartient à la famille et est 
connu d'un grand nombre de personnes par l'eau-forte 
qu en a faite M. Rajon. Le portrait de M. Ouless est, à 
mon avis, le meilleur qui ait été fait de mon père. 

La lettre suivante se rapporte à la mort de Sir Charles 
Lyell. qui survint le -22 Février 1875. dans sa soixante-dix-
huitième année. 

C. Darwin à M"e Buckley (1). 

Down, 23 Février 187-">. 

MA CHÈRE MADEMOISELLE BUCKLEY, 

Je suis attristé d'apprendre la mort de mon vieil et bon 
ami, bien cpie prévoyant qu'elle ne pouvait tarder long­
temps à se produire, et sachant qu'il est heureux que sa 
vie n'ait pas été prolongée, car son esprit en aurait inévi­
tablement souffert. Je suis heureux que ce terrible coup ait 
été épargné à lady Lyell (2). Sa mort me fait penser à 
l'époque où je l'ai vu pour la première fois, et à la pléni­
tude de la sympathie et de l'intérêt cpi'il me témoignait 
pour tout ce que je pouvais lui raconter au sujet des récifs 
de corail et de l'Amérique du Sud. Je crois que cette 
sympathie témoignée à l'œuvre de tous les autres natura-

(1) Maintenant Mme Fislicr. M""' Fislier servait de secrétaire à Sir Char­
les L>ell. 

(2) Lady Lyell mourut en 1873. 
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listes était un des plus beaux traits de son caractère. A 
quel point n'a-t-il pas révolutionné la géologie ! car je me 
rappelle un peu les temps d'avant Lyell. 

Je n'oublierai jamais que presque tout ce que j ' a i fait 
en matière de science, je le dois à l'étude de son œuvre 
considérable. I l a parcouru une grande et heureuse car­
rière, et nul n'a jamais travaillé avec un zèle plus vrai à 
une cause plus noble. I l me semble étrange de penser que 
je ne pourrai plus jamais m asseoir avec lui et lady Lyell 
à leur table. Je vous suis très obligé d'avoir eu la bonté 
de m'écrire. 

Je vous prie de transmettre nos meilleurs souvenirs à 
M110 Lyell, et j'espère que sa santé n'a pas trop souffert 
par suite de fatigue et d'anxiété. 

Croyez-moi, ma chère Mademoiselle Buckley, 

Votre tout dévoué, 

CHARLES DARWIN-. 

C. Darwin à J. D. Hooker 

Down, 23 Février [1875]. 

MON CHER HOOKER, 

Votre lettre si remplie de cœur m'a beaucoup inté­
ressé. Je ne puis dire que je me sois beaucoup ressenti de 
sa mort [de Lyell], car je m'y attendais absolument, et je 
regardais depuis un certain temps sa carrière comme ter­
minée. 

Je ne craignais rien autant que de le voir survivre avec 
des facultés mentales diminuées. C'était en effet un homme 
d'un caractère noble sous bien des rapports; peut-être 
surtout par sa chaleureuse sympathie pour l'œuvre des 
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autres. Avec quelle vivacité je me rappelle ma première 
conversation avec lui, et combien i l m'étonna par l'intérêt 
qu'il témoignait pour ce que je lui racontais ! Combien 
étaient grands aussi sa candeur et son amour pur de la 
vérité ! Le voilà parti, et j ' a i le sentiment que nous de­
vons bientôt tous nous en aller. 

... J'éprouve une joie profonde à propos de l'abbaye de 
Westminster (1) ; la possibilité de la chose ne s'était pas 
présentée à mon esprit lorsque je vous écrivais la der­
nière fois. Je pensais que ses œuvres sont (comme vous 
le dites) le souvenir le plus durable de lu i ; mais je n ai­
mais cependant pas à penser qu'il s'en irait sans signes 
extérieurs de ce que les hommes de science pensent de ses 
mérites. Maintenant tout cela est changé, et rien ne peut 
être préférable à l'abbaye de Westminster. M m c Lyell (2) 
m'a demandé de tenir un des cordons du poêle, mais j ' a i 
écrit pour dire cjue je n ose accepter, car je viendrais pro­
bablement à manquer au milieu de la cérémonie et la tète 
me tournerait sur les épaules. Toute cette affaire a dû vous 
coûter beaucoup de fatigue et d'ennuis, et je désirerais 
bien vous voir hors d'Angleterre... 

En 1881, il écrivit à Mme Fisher, à jjrojios de l'article de 
celle-ci sur Sir Charles Lyell, dans YEncychpxdia Bri­
tannica : 

« Je sujmose cjue pour une publication de ce genre vous 
ne voulez pas dire grand'chose de son caractère privé, 
autrement vous auriez pu parler de son grand sens hu­
moristique et de son amour pour la société. Vous auriez 
pu mentionner également l'intérêt extrême qu'il jirenait 

(1) Sir Charles Lyell fut enseveli dans l'abbaye de Westminster. 
(2; lielle-sœur de Lyell. 
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aux progrès qui s'accomplissaient clans le monde et au 
bonheur du genre humain, ainsi cjue l'absence chez lui 
de toute bigoterie religieuse. Ceci serait pourtant peut-
être superflu. » 

Ce qui suit se rapporte à la station zoologique de Na-
ples, sujet qui inspirait à mon père un intérêt enthou­
siaste : 

C. Darwin à Anton Dohrn. 

Down [1875?]. 
.MON CHER DOCTEUR DOHRN, 

Tous mes remerciements pour votre aimable lettre; je 
me réjouis bien sincèrement de l'amélioration de votre 
santé et du succès de votre grande entreprise. Celle-ci 
aura une grande influence sur les progrès de la zoologie 
clans toute l'Europe. Si nous considérons l'Angleterre 
seule, quel excellent travail n a-t-il pas été entrepris dès 
maintenant à la station par Balfour et Ray Eankester! 

... Lorsque vous viendrez en Angleterre, je suppose cpie 
vous amènerez M m o Dohrn, et nous serons enchantés de 
vous voir tous deux ici. Je me suis souvent vanté d'avoir 
reçu un uhlan vivant clans ma maison. I l sera très inté­
ressant pour moi de lire vos nouvelles vues sur les an­
cêtres des Vertébrés. Je regretterai de renoncer aux Asci-
diens, envers lesquels je me sens une profonde gratitude ; 
mais la chose principale est, ce me semble, qu'il faudrait 
trouver un lien quelconque entre les divisions principales 
du règne animal... 
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C. Darwin à Auguste Weismann. 

Down, 6 Décembre 1875. 
MON CHER MONSIEUR. 

J'ai été extrêmement intéressé par votre essai sur 
l'Amblystome (1), et je crois que vous avez enlevé là une 
grosse pierre d'achoppement du chemin de l'évolution. 
J'ai pensé, à une époque, à la réversion pour ce cas, mais 
d'une façon grossière et imparfaite. Je vous écris main­
tenant pour attirer votre attention sur la stérilité des 
phalènes lorsqu'on les fait éclore hors de leur saison; je 
donne des références dans le chapitre XVIII de ma Va­
riation à l'état domestique (vol. 11, p. 15" de l'édition an­
glaise) (2). et ces cas expliquent, je pense, la stérilité de 
l'Amblystome. Cela ne vaudrait-il pas la peine d'examiner 
les organes reproducteurs de ceux d'entre les individus des 
Hémiptères aptères, qui ont occasionnellement des ailes, 
comme dans le cas des punaises de l i t . Je crois avoir vu 
que les femelles de la Mutilla ont quelquefois des ailes. 
Ces cas doivent être attribués à la réversion, et je pense 
qu'un grand nombre de cas anormaux seront plus tard 
expliqués par le même principe. 

J'ai fait allusion à cette explication dans le cas extraor­
dinaire du paon à épaules noires, le prétendu Pavo nigri-
pennis, cité dans ma Variation à l'état domestique, et 
j'aurais pu être plus hardi, la variété étant, sous bien des 
rapports, intermédiaire entre les deux espèces connues. 

Avec tout mon respect, 
Votre dévoué, 

CH. DARWIN. 

(I) Umwandluitg des Axolotl. 
(2) l'âge. 148 de la traduction française. (N. du Irad.) 
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LA QUESTION DE LA VIVISECTION. 

Ce fut en Novembre 1875 que mon père fit sa déposition 
devant la commission royale de la vivisection (1). J'ai, 
pour cette raison, réuni ici tout ce qui se rapporte à ce 
sujet, sans tenir compte de l'ordre chronologique. J'ai 
déjà parlé de la vive compassion de mon père pour la 
souffrance (2), tant de l'homme que des animaux. C'était 
en effet un des sentiments les plus fortement accusés de 
sa nature, et ce sentiment se manifestait par de nombreux 
exemples de grande ou de petite importance ; par la sym­
pathie qu'il éprouvait pour les chiens savants, à l'occasion 
des tourments qu on leur faisait subir pour les dresser, 
et par son horreur pour les souffrances des esclaves. 

Le souvenir des cris et gémissements qu'il avait entendus 
au Brésil, alors qu il était impuissant pour intervenir dans 
ce qu'il croyait être la torture d'un esclave, le hanta pen­
dant des années entières, particulièrement la nuit. Dansdes 
matières de moindre importance, où i l put intervenir, i l le 
fit avec vigueur. Il revint un jour de sa promenade pâle et 
tremblant pour avoir vu maltraiter un cheval, et à cause 
de l'agitation que lui avaient causé les remontrances vio-

(1) Voir vol. I, p. 151. 
(2) Il tenta un jour de libérer un malade d'un asile d'aliénés, qu'il sup­

posait (à tort) avoir sa raison. 11 entretenait une correspondance avec le 
jardinier de l'asile, et à une certaine occasion il trouva une lettre d'un ma­
lade jointe à celle du jardinier. La lettre était d'une teneur raisonnable et 
déclarait que l'écrivain avait sa raison et était enfermé à tort. — Mon père 
écrività la commission des aliénés (sans dire la source par laquelle les ren­
seignements lui étaient parvenus), et reçut en temps utile la nouvelle que 
l'homme en question avait été visité par les membres de la commission, et 
qu'il était certainement fou. Quelque temps après, le malade fut renvoyé, et 
écrivit à mon père pour le remercier de son intervention, en ajoutant qu'il 
avait été fou, sans aucun doute, lorsqu'il avait écrit sa lettre. 
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lentes qu'il avait faites au charretier. A une autre occasion, 
i l assista à une leçon d'équitation donnée à son fils par 
un dresseur de chevaux. Le petit garçon était effrayé, et 
l'homme était brutal; mon père fit arrêter la voiture, 
sauta à terre et gronda cet homme dans des termes rien 
moins que mesurés. 

On peut mentionner un autre petit incident montrant 
que son humanité à l'égard des animaux était bien connue 
dans le voisinage. Un visiteur ayant pris une voiture 
pour aller d'Orpington à Down, dit au cocher d'aller plus 
vite. « .Ma foi, dit le cocher, si j'avais seulement fouetté 
comme ceci en conduisant M. Darwin, i l serait descendu 
de voiture et m aurait injurié de la belle façon. » 

En ce qui concerne le point spécial dont nous nous 
occupons, — les souffrances des animaux soumis à des 
expériences, — rien ne pourrait démontrer un sentiment 
plus vif que l'extrait suivant d'une lettre adressée au 
professeur Ray Lankester (du 22 Mars 1871) : 

« Vous demandez quelle est mon opinion au sujet de la 
vivisection. Je conviens parfaitement qu elle peut se jus­
tifier pour de véritables investigations physiologiques, 
mais non par une curiosité condamnable et détestable. 
C'est un sujet qui me rend malade d'horreur, et pour cette 
cause je désire ne plus en dire un seul mot, autrement 
je ne dormirais pas de la nuit. » 

Un extrait des notes de Sir Thomas Farrer montre avec 
quelle force i l s'exprimait dans la conversation sur ce 
point : 

« La dernière fois que j'eus une conversation avec lui, 
ce fut dans ma maison de Bryanston Square, peu de temps 
avant une de ses dernières attaques. 11 s'intéressait alors 
vivement à la question de la vivisection, et ce qu'il dit 
me fit une profonde impression. C'était un homme qui 
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aimait beaucoup les animaux et qui avait de la tendresse 
pour eux ; i l n'aurait pas sciemment causé une souffrance 
à une créature vivante; mais i l avait la ferme opinion 
que défendre les expériences sur des animaux vivants, 
c'était entraver la science et les moyens de remédier à la 
souffrance et à la maladie. » 

L'agitation antivivisectioniste, à laquelle se rapportent 
les lettres qui vont suivre, semble être devenue particuliè­
rement active en 187Y, comme on peut le voir, entre au­
tres, parla table des matières de Nature de cette année, 
dans laquelle le mot vivisection tient soudainement une 
place importante. Mais avant cette date le sujet avait été 
sérieusement examiné par les biologistes. Ainsi, au con­
grès de Liverpool, de l'Association Britannique, en 1870, 
on nomma un comité dont le rapport expliquait les cir­
constances et les conditions dans lesquelles, dans l'opinion 
des signataires, les expériences sur des animaux vivants 
pouvaient être justifiées. Au printemps de l'année 1875, 
lord Hartismere introduisit un projet de loi à la chambre 
des lords, à l'effet de régulariser le cours des recherches 
physiologiques. Bientôt après un projet de loi plus juste 
envers la science, dans ses provisions, fut introduit à la 
chambre des communes par MM. Lyon Playfair. Walpole 
et Ashley. Il fut cependant retiré après la nomination 
d'une commission royale chargée de faire une enquête 
sur la question tout entière. Les membres de la commis­
sion étaient les lords Cardwell et Winmarleigh, M. W E. 
Forster, Sir J. B. Karslake, M. Huxley, le professeur 
Erichssen et M. B. I I . Hutton; ils commencèrent leur en­
quête en Juillet 1875, et le rapport fut publié au commen­
cement de l'année suivante. 

Au commencement de fêté de 1870, le projet de loi de 
lord Garnarvon, intitulé : « Acte pour amender la loi cou-
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cernant la cruauté envers les animaux », fut introduit. 
On ne peut nier que les auteurs du projet de loi, cédant 
à la clameur déraisonnable du public, dépassèrent de 
beaucoup les recommandations de la commission royale. 
Comme ledit un correspondant de Nature (1876,p.248), 
« les preuves sur lesquelles on s'appuyait pour demander 
une législation vont au delà des faits, le rapport va plus 
loin que les preuves, les recommandations plus loin que 
le rapport; et le projet de loi ne peut guère être consi­
déré comme ayant dépassé les recommandations, mais i l 
les contredit plutôt ». 

La législation en faveur de laquelle mon père travail-* 
lait, telle quelle est représentée dans la lettre suivante, 
était en pratique celle qui fut introduite sous forme du 
projet de loi du docteur Lyon Playfair. 

T. Darwin à Mme Litchfield (1). 

i Janvier 1875. 
MA CHÈRE H... , 

Votre lettre m'a fait réfléchir sur la vivisection (je 
désirerais qu'on pût inventer quelque mot nouveau, 
comme anaes-section) (2) pendant quelques heures, et je 
vais jeter mes conclusions sur le papier : elles vous pa­
raîtront très peu satisfaisantes. J'ai pensé depuis long­
temps (pie la physiologie est une des sciences les plus 
considérables, qui certainement, tôt ou tard,—de préfé­
rence tard, — sera un grand bienfait pour l'humanité; 

(1) Sa fille. 
(2) Il communiqua à Nature (Un 30 Septembre 1880) un article par le i 

docteur Wiklcr de l'Université CornelL dont un extrail a été publié (à la 
page 517). Le docteur Wilder recommandait le mot Callisection pour les 
opérations sans douleur sur des animaux. 
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mais, à en juger par toutes les autres sciences, les avan­
tages ne surviendront qu'indirectement, par la re­
cherche des vérités abstraites. U est certain que la phy­
siologie ne peut progresser que par des expériences 
faites sur les animaux vivants. 

Je regarde donc comme puérile la proposition de l i ­
miter les recherches aux points dont nous pouvons ac­
tuellement voir la portée à l'égard de la santé, etc. Je 
croyais d'abord qu'on ferait bien de limiter la vivisection 
aux laboratoires publics; mais je n ai entendu parler que 
de ceux de Londres et Cambridge et, je crois, celui d'Ox­
ford; toutefois i l en existe probablement quelques autres. 
Pour cette raison, i l n'y a que les hommes vivant dans de 
grandes villes qui entreprendraient des investigations. 
ce que je considérerais comme une chose très fâcheuse. 
Si l'on permettait à des particuliers de travailler chez eux, 
en demandant une autorisation, je ne vois pas qui pour­
rait décider quels sont les particuliers auxquels i l con­
vient d'accorder celle-ci. Ce sont de jeunes hommes 
inconnus qui feront très probablement la meilleure be­
sogne. Je punirais volontiers sévèrement tous ceux qui 
opéreraient un animal sans l'insensibiliser, si l'expérience 
le permettait; niais là aussi je ne vois pas trop comment 
un magistrat ou un jury pourrait décider de ce qu'il y a 
à faire en pareille matière. Je conclus donc que, si 
(comme cela est probable) quelques expériences ont été 
trop souvent répétées, ou si l'on n a pas utilisé les anesthé-
siques chaque fois qu on l'aurait pu, le remède viendra 
par les progrès des sentiments humanitaires. A ce point 
de vue, j ' a i applaudi à l'agitation actuelle. Si des lois res­
trictives passent, ce qui est probable, vu l'esprit peu 
scientifique de la chambre des communes, et étant donné 
que nos messieurs en Angleterre sont humains aussi 

T. II. 35 
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longtemps qu'il ne s'agit pas de leurs plaisirs cynégéti­
ques, qui engendrent cent ou mille fois plus de souf­
frances que ne le font les expériences des physiologistes; 
— si de pareilles lois sont adoptées, dis-je,. le résultat en 
sera certainement que la physiologie, qui a été jusqu'à 
ces quelques dernières années tout à fait arrêtée en An­
gleterre, languira ou cessera complètement d'exister. On 
ne s'en occupera que sur le continent ; et i l y aura d'au­
tant moins de travailleurs sur ce grand sujet, ce que je 
regretterais infiniment, A ce propos, F Balfour, qui a 
travaillé pendant deux ou trois ans dans le laboratoire 
de Cambridge, a déclaré à George qu'il n a vu d'expé­
riences que sur des animaux anesthésiés. Sans doute les 
noms de docteurs auront un grand poids auprès de la 
chambre des communes, mais un grand nombre de 
praticiens ne connaissent rien aux progrès de la science, 
et ne s'en soucient pas davantage. Je ne vois pas jusqu'à 
présent comment je ferais pour signer une pétition quel­
conque, sans savoir ce cjue jiensent les physiologistes 
au sujet de ses effets jn'obables. et me former ensuite mon 
jirojire jugement. Je ne pourrais certainement JMS signer 
le document cjue m a envoyé .Al"0 Cobbe, avec son attaque 
monstrueuse (comme i l me semble) contre Yirchow, à 
j>rop>os de ses exjiériences sur les trichines. Je m'arrête, 
car je suis fatigué. 

Votre affectionné, 

CHARLES DARWIN. 

€ Darwin à J. D. Hooker 

Down, 1 i Avril [1875]. 
MON CHER HOOKER, 

l'ai travaillé, tous ces temps-ci, à Londres, à la question 
de la vivisection; et nous pensons maintenant qu'il serait 
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utile de faire mieux qu une simple pétition. Litchfield (1) 
a fait l'esquisse d'un projet de loi dont les points essen­
tiels ont été approuvés par Sanderson, Simon et Huxley, 
et qui sera probablement approuvé par Paget, et presque 
certainement par Michael Forster, à en juger par les 
conversations que nous avons eues. Sanderson, Simon et 
Paget désirent que je voie lord Derby et que j'essaye 
d'obtenir son appui auprès du secrétaire d'Etat à l'Inté­
rieur. Si maintenant ce plan est exécuté, i l sera très 
important pour moi de pouvoir dire que les points es­
sentiels du projet de loi ont eu l'approbation d'une demi-
douzaine de savants éminents. J'ai donc demandé à 
Litchfield de joindre pour votre usage un exemplaire 
dans sa forme première et inachevée; et pourrai-je dire, 
si le projet n est pas modifié d'une façon essentielle, qu'il 
a eu votre approbation, comme président de la So­
ciété Royale? Le but en est de protéger les animaux, et 
en même temps de ne pas faire de tort à la physiologie ; et, 
à cepoint de vue, l'approbation de Huxley et de Sanderson 
est presque suffisante. Prière de me faire parvenir bientôt 
deux lignes. 

Votre affectionné, 

C. DARWIN. 

La Société Physiologique, qui avait été fondée en 1870, 
fut, en quelque mesure, le résultat du mouvement anti-
vivisectioniste ; car ce fut cette agitation qui fit sentir aux 
physiologistes le besoin d'un centre pour tous ceux qui 
s'occupent de cette branche particulière de la science. A 
l'égard de cette société, mon père écrivit à M. Romanes 
(29 Mai 1870) : 

« J'ai été très content de l'honneur tout à fait inattendu 

(1) VI. R. B. Litchfield, son gendre. 
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de mon élection comme membre honoraire. Cette marque 
de sympathie m a fait le plus grand plaisir. » 

La lettre suivante parut dans le Times du 18 Avril 1881. 

C. Darwin à Frithiof Holmgren (1). 

Down, li Avril 1881. 
CHER MONSIEUR, 

En réponse à votre courtoise lettre du 7 Avril, je n ai 
pas d'objection à vous exprimer mon opinion au sujet du 
droit qu'on a de faire des expériences sur des animaux 
vivants. Je me sers de cette dernière expression comme 
étant plus correcte et plus facile à comprendre que celle 
de vivisection. Vous êtes libre de faire tel usage que 
vous jugerez convenable de cette lettre; mais, si elle est 
publiée, je désire qu elle le soit tout entière. J'ai été pen­
dant toute ma vie un grand défenseur de l'humanité en­
vers les animaux, et j ' a i fait ce que j ' a i pu, dans mes 
écrits, pour encourager ce devoir. 11 y a plusieurs années. 
lorsque commença en Angleterre l'agitation contre les 
physiologistes, on a prétendu qu'on était inhumain chez 
nous, et qu'on infligeait des souffrances inutiles aux ani­
maux ; et je fus amené à penser qu'il serait bon d'obtenir 
un acte du Parlement à ce sujet. Je pris alors une part 
active aux démarches tentées pour faire passer une loi de 
nature à faire disparaître toute cause de plaintes justi­
fiées, et qui en même temps permit aux physiologistes 
de poursuivre leurs recherches en toute liberté, loi tout 
à fait différente de celle qui a passé depuis lors. Il est 
juste d'ajouter que les investigations faites à cet égard 
par une commission royale prouvèrent que les accu-

(1) Professeur «le | hysiologie à Upsal. 
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sations portées contre nos physiologistes anglais n'é­
taient pas fondées. Par tout ce que j'entends dire cepen­
dant, je crains que dans quelques parties de l'Europe on 
n'accorde que peu d'attention aux souffrances des ani­
maux, et si cela était vrai, je serais heureux d'apprendre 
qu'on prend des mesures législatives contre l'inhuma­
nité dans ces pays. D'un autre côté, je sais que la physio­
logie ne peut accomplir de progrès si ce n'est par des 
expériences sur des animaux vivants, et j ' a i la conviction 
profonde que quiconque retarde les progrès de la physio­
logie commet un crime contre l'humanité. Tous ceux 
qui se rappellent, comme je puis le faire, l'état de cette 
science, i l y a un demi-siècle, doivent admettre qu'elle 
a fait d'immenses progrès, et qu elle avance maintenant 
avec une rapidité toujours croissante. Quelles sont les 
améliorations dans la pratique médicale qui peuvent être 
directement attribuées aux recherches physiologiques, 
c'est là une question qui ne peut être discutée avec com­
pétence que par ceux d'entre les physiologistes et les 
praticiens en médecine qui ont étudié l'histoire de leur 
matière; mais, autant que j ' a i pu le savoir, les avantages 
obtenus sont déjà considérables. Quoi qu'il en soit, per­
sonne, si ce n'est celui qui est dans l'ignorance absolue de 
ce que la science a fait pour le genre humain, ne peut 
entretenir le moindre doute au sujet des bienfaits in­
calculables qui découleront plus tard de la physiologie, 
non seulement pour les hommes, mais pour les animaux 
d'un ordre inférieur. Voyez, par exemple, les résultats ob­
tenus par Pasteur en modifiant les germes des maladies 
les plus pernicieuses, résultats qui se trouvent devoir d'a­
bord soulager plus les animaux que l'homme. Qu'on 
se rappelle combien de vies et quelle quantité ef-
frayante de souffrances ont été épargnées par le savoir 
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acquis par les expériences de Yirchow et d'autres, au sujet 
des vers parasites, sur des animaux vivants. Dans l'avenir, 
tout le monde s'étonnera de l'ingratitude montrée, du 
moins en Angleterre, envers ces bienfaiteurs de l'huma­
nité. Quant à moi, permettez-moi de vous affirmer que 
j'honore et que j'honorerai toujours tous ceux qui font 
avancer cette noble science qu on appelle la physiologie. 

Je suis, cher Monsieur, 

Votre dévoué, 

CHARLES DARWIN. 

Dans le Times du lendemain parut une lettre intitulée : 
« M. Darwin et la vivisection », signée par M"0 Frances 
Power Cobbe. Mon père y répondit dans le Times du 
22 Avril 1881 Le même jour, i l écrivit à M. Romanes ce 
qui suit : 

« Comme j 'en trouve une bonne occasion, j 'ai envoyé 
au Times une lettre sur la vivisection, elle s'y trouve im­
primée aujourd'hui. Je pensais qu'il était juste de prendre 
ma part des injures déchaînées d'une façon si atroce sur 
tous les physiologistes. » 

C. Darwin à l'Editeur du TIMES. 

MONSIEUR, 

Je ne veux pasdiscuter les idées exprimées par M"e Cobbe 
dans la lettre qui a paru dans le 7VÎÏIPS du 19 courant; 
mais comme elle prétend que j 'a i mal informé mon corres­
pondant de Suède en disant que « l'investigation faite à ce 
sujet par une commission royale a prouvé que les accu­
sations portées contre nos physiologistes anglais étaient 
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fausses », je veux tout simplement vous demander la 
permission de me reporter à quelques autres phrases 
prises dans le rapport de la commission. 

1° La phrase : « On ne peut douter de la possibilité de 
trouver de l'inhumanité chez des personnes occupant une 
très haute position comme physiologistes », que M l l e Cobbe 
cite de la page 17 du rapport, et qui, d'après son opinion, 
« ne peut nécessairement concerner que des physiologistes 
anglais, et non des étrangers », est immédiatement suivie 
des mots : « Nous avons vu qu'il en était ainsi pour 
Magendie ». Magendie était un physiologiste français, 
qui acquit de la notoriété, i l y a une cinquantaine d'an­
nées, pour ses expériences cruelles sur des animaux 
vivants. 

2° Les membres de la commission, après avoir parlé du 
« sentiment général d'humanité » qui règne dans ce 
pays-ci, disent (page 10) : 

« Ce principe est généralement accepté par les hom­
mes d'une haute instruction, dont la vie est consacrée soit 
à l'investigation scientifique et à l'éducation, ou à miti-
ger ou faire disparaître les souffrances de la créature hu­
maine, bien que des différences de degré, à l'égard de son 
application pratique, doivent être aisément discernées 
par ceux qui étudient les preuves telles qu'elles nous ont 
été soumises. » 

Et encore, d'après les membres de la commission 
(page 10) : 

« Le secrétaire de la commission royale pour préve­
nir la cruauté envers les animaux, lorsqu on lui demanda 
si la tendance générale du monde scientifique, dans ce 
pays-ci, était en contradiction avec l'humanité, dit qu'il 
croyait cette tendance bien différente, assurément, de 
celle des physiologistes étrangers; et, tout en donnant 
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comme étant celle de la société l'opinion que des expé­
riences sont faites qui parleur nature sont en dehors du 
cadre légitime de la science, et que les souffrances qui 
en résidtent ne peuvent être justifiées même au point de 
vue du but scientifique proposé, i l reconnaît cependant 
volontiers qu'il ne connaît pas un seul cas de cruauté 
inutile, et ([n'en général les physiologistes anglais ont 
fait usa ire d'anesthésiques chaque fois qu'ils ont pensé 
pouvoir le faire sans compromettre la réussite de l'expé­
rience. » 

Je suis. Monsieur, 
Votre obéissant serviteur, 

CHARLES DARWIN. 

21 Avril. 

Dans le Times du Samedi 23 Avril 1881, parut une ré­
ponse de M"° Cobbe. 

( Darwin à G. J. Romanes. 

Down, 25 Avril 1881. 
MON CHER ROMANES, 

J'ai été très heureux de lire votre dernière missive con­
tenant beaucoup de nouvelles intéressantes pour moi. 
Mais je vous écris maintenant pour vous dire combien, 
avec toute la maisonnée, j ' a i admiré votre lettre au Ti­
mes (1). C'est simple et direct. J'ai été particulièrement 
content pour Rurdon Sanderson, dont j ' a i été pendant plu-

(1) Du 25 Avril 1881. — M. Romanes défondait le docteur Sanderson con­
tre les accusations de M110 Cobbe. 
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sieurs années le g rand admirateur. J'ai aussi été tout par­
ticulièrement heureux de lire les dernières phrases. J'ai 
été assommé par plusieurs lettres, mais aucune n'était 
injurieuse. A un point de vue égoïste, je suis très heureux 
de la publication de votre lettre, car j'avais d'abord craint 
d'avoir fait une bêtise en agitant la question. Maintenant 
je suis certain d'avoir bien agi. M. Jesse m'a écrit d'une 
façon très polie, disant que sa société n'a rien à l'aire 
avec les placards et les diagrammes contre la physiologie, 
et je suppose par conséquent qu'ils viennent tous de 
M"« Cobbe... 

M. Jesse se plaint amèrement de ce que le Times passe 
sous silence toutes ses lettres adressées à ce journal ; je n en 
suis pas surpris, à en juger par les tirades risibles insérées 
dans Nature. 

Toujours votre bien dévoué , 

CH. DARWIN. 

La lettre qui suit se rapporte à un article projeté sur la 
vivisection, et auquel M. Romanes priait mon père de 
collaborer. 

C. Darwin à G. J. Romanes. 

Down, 2 Septembre 1881. 
MON CHER ROMANES, 

Votre lettre m a rendu perplexe au delà de toute me­
sure. Je reconnais pleinement le devoir qu'ont tous ceux 
dont l'opinion a quelque poids d'exprimer publiquement 
leur avis sur la vivisection ; et c'est là ce qui m a fait en­
voyer ma lettre au Times. J'ai réfléchi toute cette matinée, 
à diverses reprises, à ce que je pouvais bien av oir à dire, 
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et la vérité toute simple est que je n'ai rien qui en vaille 
la peine. Vous, et des hommes comme vous, dont les idées 
coulent de source, et qui pouvez les exprimer aisément, 
vous ne pouvez comprendre l'état de paralysie mentale 
dans lequel je me trouve. Ce dont on a le plus besoin, 
c'est un travail soigné et exact pour démontrer ce que 
a physiologie a déjà fait pour l'homme, et avec plus de 

force encore ce qu'elle fera plus tard, d'après toutes les 
probabilités. Je suis absolument incapable de faire ceci, 
ou de discuter les autres points que vous suggérez. 

Si vous désirez mon nom (et je serais heureux qu'il 
parût avec celui d'autres personnes en faveur de cette 
même cause), ne pourriez-vous pas citer quelque passage 
de ma lettre publiée dans le Times, que je joins à ma 
présente épitre, mais que je vous prie de vouloir bien me 
renvoyer. Si vous le jugiez bon , vous pourriez dire que 
vous la citez avec mon approbation , et qu'après de nou­
velles réflexions je garde fermement la conviction que j'ai 
exprimée. 

Pour l'amour du ciel, songez à cela. Je ne plains ni le 
travail ni la réflexion, mais je ne pourrais rien écrire qui 
v alût la peine d'être lu . 

Permettez-moi de protester contre l'appellation de « sym­
posium » (ce qui signifie strictement « une réunion pour 
boire »), que vous voulez donner à votre article en collabo­
ration. Cela me semble être de très mauvais goût, et j'es­
père ([ue vous éviterez tous tout ce qui ressemblerait à 
une plaisanterie sur ce sujet. Je sais que des mots comme 
des plaisanteries, à propos de ce sujet, ont complètement 
dégoûté quelques personnes qui n étaient point du tout les 
ennemis de la physiologie. Une personne s est plainte à moi 

ce (pie M. Simon, dans son discours assurément admi­
rable au Congrès médical (de beaucoup la meilleure chose 
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tpe j'aie lue) a parlé de la sensualité (1) fantastique (ou 
quelque expression de ce genre) du grand nombre d'hon­
nêtes gens qui à tort sont à moitié fous sur ce sujet... 

Au docteur Lauder Brunton, mon père écrivait en Fé­
vrier 1882 : 

« Avez-vous lu les articles de M. [Edmond] Gurney dans 
la Fortnighlly (2) et le Cornhill (3)? Ils me semblent très 
habilement faits, bien qu écrits d'une façon obscure, et 
j'accepte presque tout ce qu'il dit, excepté quelques 
passages qui semblent impliquer qu on ne devrait essayer 
aucune expérience si l'on ne peut prédire qu'il en résul­
terait immédiatement quelque bien; et c'est là une erreur-
gigantesque que contredit l'histoire tout entière de la 
science. » 

il) Transactions of the International Médical Con gress, 1S81, vol. IV. 
p.413. Les expressions « la ekadaisical» (et non fantastique) et « faible sensua­
lité » sont employées à l'égard des sentiments des antivivisectionislcs. 
[L'adjectif lu ekadaisical n'a pas d'équivalent français, niais peut se traduire 
para doué de sensiblerie fantaisiste ». (X. du trad.)] 

(2) A chapter in the Elhics of Pain, Forlnightly Review, 188L vol. XXX. 
p. 778. 

(3) An Epilogue on Vivisection, Cornhill Magazine, 1882, vol. XLV 
p. 191. 
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MÉLANGES (suite). REPRISE UE TRAVAUX GÉOLOGIQUES. 
— LE LIVRE SLR LES VERS DE TERRE. — VIE 
D'ÉRASME DARWIN'. — LETTRES DIVERSES. 

187(5-1882. 

Nous avons maintenant à examiner les travaux ( en 
dehors de la botanique) qui occupèrent les six dernières 
années de la vie de mon père. Une lettre adressée à son 
vieil ami le révérend L. Blomefield (Jenyns), écrite en 
Mars 1877, montre de quelle façon mon père appréciait sa 
faculté de travail à ce moment. 

Mox CHER JKXYXS, 

Je vois que j 'ai oublié vos prénoms. Votre très aimable 
lettre ma fait un plaisir sensible. Lorsqu'on vieillit, les 
idées se tournent plutôt vers le passé que vers l'avenir, 
et je pense souvent aux heures agréables, et pour moi pré­
cieuses, que j ' a i passées avec vous sur les frontières des 
Fens. 

Vous me demandez des renseignements sur mon tra­
vail dans l'avenir ; je doute que je puisse produire grand' 
chose de plus, qui soit nouveau, et j ' a i toujours devant 
mes yeux l'exemple du pauvre vieux***, qui dans ses vieux 
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jours avait le cacoelhes scribendi. Mais je ne puis supporter 
de ne rien faire, et je suppose par conséquent que je con­
tinuerai à marcher en avant , aussi longtemps que je le 
pourrai sans trop faire la bête. J'ai une grande quantité 
de faits concernant la variation à l'état de nature; mais 
tant de choses ont été publiées, depuis qu'a paru YOri­
gine des Espèces, que je doute beaucoup d'avoir suffisam­
ment, de force corporelle et mentale p>our faire de cette 
masse un tout digéré. J'ai quelquefois songé à essayer; 
mais j 'appréhende cette entreprise... 

Sa prophétie se trouva être vraie en ce qui concerne 
toute continuation d'un travail général quelconque dans 
la direction de l'Évolution ; mais son estimation de ses 
facultés, qui par la suite purent en venir aux prises avec 
les Mouvements des Plantes et avec l'ouvrage sur les Vers de 
terre, était certainement trop modeste. 

L'année 1870, avec laquelle commence le présent cha­
pitre, amena une reprise de travaux géologiques. Il avait 
paru étonné, comme je l'apprends par le professeur Judd, 
et comme cela ressort de ses lettres, de voir que ses livres 
sur les Iles volcaniques (181'».) et sur Y Amérique du Sud 
(18Y0) étaient encore toujours consultés par les géolo­
gues, et i l fut surpris en voyant que de nouvelles éditions 
en devenaient nécessaires. Ces livres avaient été à l'ori­
gine publiés tous deux par MM. Smith et Elder, et la 
nouvelle édition de 1870 le fut également par eux. Cela 
parut en un seul volume, intitulé : Geological Observations 
on the Volcanic Tslands and Paris of South America visited 
during the Voyage of H. M. S. Beagle. Il a expliqué dans 
la préface les raisons qui l'ont amené à ne pas modifier 
le texte des éditions originales. « Cela se rapporte à des 
parties du monde qui ont été si rarement visitées par des 
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savants, que je ne vois pas qu'il soit possible de cor­
riger ou d'ajouter grand'chose par suite d'observations 
postérieures. En raison des grands progrès que la géolo­
gie a récemment faits, mes idées sur quelques rares points 
paraîtront un peu vieillies; mais j ' a i jugé que ce qu'il y 
avait de mieux à faire était de les laisser subsister dans 
la forme sous laquelle elles ont paru d'abord. » 

Cela a peut-être été la recrudescence de spéculations 
géologiques, due à la revision de ses anciens livres, qui 
l'ont amené à faire les observations dont un compte rendu 
se trouve dans la lettre suivante. Une partie a été publiée 
dans Prehistoric Europe du professeur James Geikie, cha­
pitres Vit et IX (1), quelques changements de mots ayant 
été faits, sur la demande de mon père, dans les passages 
cités. M. Geikie m'écrivait dernièrement : « Les idées 
suggérées dans sa lettre en ce qui concerne l'origine des 
graviers anguleux, etc., dans le sud de l'Angleterre, seront, 
je crois, acceptées un joui' comme vraies. Cette question 
a une portée bien plus grande qu'il ne parait au pre­
mier abord. En fait, elle résout un des problèmes les plus 
difficiles de la géologie quaternaire, et elle a déjà attiré 
l'attention des géologues allemands. » 

C. Darwin à James Geikie. 

Down, 16 Novembre 1870. 
MON CHER MONSIEUR, 

J'espère que vous me pardonnerez de venir vous en­
nuyer avec une très longue lettre. Mais permettez-moi 
d'abord de vous dire avec quel plaisir extrême et quelle 

(1) Les hypothèses de mon père sont également mentionnées dans le dis­
cours du professeur Geikie, sur Jce Age in Europe and Xorlli America, 
prononcé à Edimbourg, le 20 Novembre 1881. 
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admiration je viens de terminer la lecture de votre Gréai 
Ice Age. Cela me semble admirablement fait et très clair. 
Tout intéressants que soient un grand nombre de chapi­
tres de l'histoire du monde, je ne crois pas qu'il en soit 
un seul qui, même de loin, vaille, comme intérêt, celui 
de la ou des périodes glaciaires. Bien que j'aie beaucoup 
lu de choses sur ce sujet, votre livre me fait tout voir 
sous un jour nouveau. 

Je vais maintenant mentionner une petite observation 
faite par moi, i l y a deux ou trois ans, près de Sou-
thampton, mais qui n'a pas été poussée jusqu'au bout, car 
je n ai pas la force nécessaire pour les excursions. Je n'ai 
pas besoin de parler du caractère du drift qui s'y trouve 
(et qui comprend des celts paléolithiques), car vous avez 
décrit ses caractères essentiels en quelques mots à la 
page 506. Il couvre la contrée tout entière d une sur­
face plane, presque sans tenir compte des contours ac­
tuels du pays. 

La stratification grossière a parfois été dérangée. Je 
vois que vous faites allusion au fait que « les plus grandes 
pierres se trouvent debout », et c est là le point qui ma 
tant frappé. Cela est le cas non seulement pour les pierres 
angulaires d'un volume modéré, mais de petits cailloux 
ovales se trouvent aussi souvent debout, dans une posi­
tion verticale, d'une façon que je n'ai jamais observée 
dans les lits de gravier ordinaires. Ce fait m'a rappelé ce 
cpii arrive près de chez moi dans la terre glaise rouge et 
dure, remplie de silex non usés, au-dessus de la craie, 
et qui est sans cloute le résidu qui n a pas été dissous par 
les eaux pluviales. Dans cette argile, des silex aussi longs 
et aussi minces que mon bras se trouvent souvent posés 
perpendiculairement; et je me suis laissé dire, par les 
puisatiers, que c'est là leur « position naturelle ». Je sup-
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pose que cette position peu! être attribuée, en toute con­
fiance, aux mouvements différentiels des parties de l'ar­
gile rouge, à mesure qu'elle s'affaissait très lentement 
par la dissolution de la craie sous-jacente, de sorte que 
les silex se disposaient selon les lignes de moindre résis­
tance. La disposition similaire, mais moins marquée, 
des pierres dans ledrift (1) près de Soutliampton me fait 
supposer que là également i l a dû y avoir un affaisse­
ment; et l'idée ma traversé l'esprit, que, pendant le 
commencement et le summum de la période glaciaire, de 
grands lits de neige gelée se sont accumulés dans le sud 
de l'Angleterre, et cjue, pendant l'été, les graviers et les 
pierres furent lavés des hauts plateaux, et s'accumulè­
rent sur leur surface et dans des canaux superficiels, Les 
plus grands fleuves ont pu couper à travers la neige 
gelée et déposer du gravier en lignes au fond de l'eau. 

Mais à chaque automne qui se succédait, lorsque l'eau 
courante manquait, je m'imagine que les lignes de drai­
nage auront été remplies par la neige balayée par le vent 
et congelée plus tard, et que, grâce à la grande surface 
des accumulations de neige, ce serait un pur hasard cjue 
le drainage, en même temps que les graviers et le sable. 
eussent suivi les mêmes lignes pendant l'été suivant. 
Ainsi, comme je le crois, des couches alternantes de neige 
glacée et de drift, en nappes ou en lignes, auraient 
finalement couvert le jiays sur une épaisseur considé­
rable, avec des lignes de drifl probablement déposées 
au fond, selon des directions variées, par les fleuves plus 
importants. Lorsque le climat devint plus chaud, les lits 
inférieurs de neige durcie ont dû fondre avec une lenteur 
extrême, et les nombreux lits irréguliers de drifl interstra-

(1) Le diluvium des géologues français. (N. du trad.) 
T. u. 3G 



502 VIE ET CORRESPONDANCE DE CHARLES DARWIN. 

tifîé ont dû s'affaisser avec une égale lenteur ; et pendant 
ce mouvement les cailloux allongés ont dû se disposer 
plus ou moins verticalement. Le drifl aurait également 
été déposé presque indépendamment des contours du 
sol sous-jacent. Quand j'examinai la contrée, je ne pus 
me persuader qu'une inondation, quelque grande qu'elle 
eût été, eût pu déposer un gravier aussi grossier sur les 
plateaux, pour ainsi dire horizontaux, entre les vallées. 
Mon opinion diffère de celle de Holst, p. 415 [Great Ice Age], 
dont je n'avais jamais entendu parler, comme la sienne a 
trait à des canaux coupés à travers les glaciers, et la 
mienne à des lits de drifl alternant avec de la neige 
durcie, où aucun glacier n existait. Le but de cette longue 
lettre est de vous demander de garder mon idée en tète 
et de chercher des cailloux verticaux dans n'importe quel 
pays de plaine que vous viendrez à examiner, et où il n'a 
pas existé de glaciers. Ou, si vous pensez que l'idée mé­
rite de plus amples réflexions, mais non autrement, 
parlez-en à quelqu'un, par exemple à M. Skertchly, qui 
examine des régions de ce genre. Pardonnez-moi, je vous 
prie, de vous avoir écrit une aussi longue lettre, et merci 
encore du grand plaisir que m a procuré votre livre. 

Je demeure votre tout dévoué, 

CH. DARWIN. 

PS. — Je suis heureux que vous ayez lu Blytt (1) ; son 
travail m a paru être une contribution des plus impor­
tantes à la géographie botanique. Il est curieux que 
M. Skertchly soit arrivé aux mêmes conclusions : ce semble 
être un observateur de premier ordre, et cela implique, 
à mon sens, un bon théoricien. 

1 AxelRlytt, Essai sur l'immigration de la flore norvégienne dans 
les saisons sèches el humides alternantes, Christiania, 1876 
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J'ai dit à mon éditeur de vous envoyer dans deux ou 
trois jours un exemplaire (seconde édition) de mon tra­
vail géologique fait pendant le voyage du Bcagle. Le 
seul point qui pourra peut-être vous intéresser est celui 
qui concerne les plaines, semblables à des steppes, de la 
Patagonie. 

Pendant bien des années, j ' a i eu de terribles doutes et 
j'ai pensé que cela a dû être le niveau de la mer, et non 
celui de la terre, qui a changé. 

J'ai lu, i l y a quelques mois, votre très intéressante vie 
de Murchison (1). Bien que je l'aie toujours classé juste 
après M. Smith, pour la classification des formations, et 
bien que j'aie su combien i l avait bon cœur, le livre l'a 
cependant rehaussé considérablement à mes yeux, malgré 
ses côtés faibles et le manque d'idées philosophiques larges. 

Le seul autre travail géologique de la vieillesse de 
mon père a été incorporé dans son livre sur les vers de 
terre (1881), dont i l convient en conséquence dédire quel­
ques mots ici. Ce sujet était un de ceux qui l'avaient in­
téressé depuis bien des années, et longtemps avant cette 
date, en 1838, un travail sur la formation de l'humus 
fut publié par lui dans les Proceedings de la Société 
Géologique (voir vol. I , p. 328). 

Dans ce travail, i l démontrait que « des fragments de 
marne brûlée, de cendres, etc., qui avaient été semés en 
couche épaisse à la surface de plusieurs prairies, furent 
trouvés, quelques années après, gisant à une profondeur 
de quelques pouces au-dessous du sol, encore disposés en 
couche ». L explication de ce fait, qui forme l'idée cen­
trale de la partie géologique du livre, lui fut fournie par 
son oncle Josiah Wedgwood, qui suggéra cpie les vers, 

(I) En réalité, elle est de M. Archibald Geikie. 
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en apportant de la terre à la surface par leurs excréments, 
doivent recouvrir tous les objets gisant à la surface et 
causer un effondrement apparent. 

Dans le livre de 1881, i l étendit ses observations sur cet 
enfouissement, et imagina un certain nombre de manières 
différentes pour contrôler ses appréciations au sujet de la 
quantité de travail effectué (1). U ajouta également une 
masse d'observations sur fes habitudes, l'histoire natu­
relle et l'intelfigence des vers, partie de l'ouvrage qui 
contribua beaucoup à le rendre populaire. 

En 1877 Sir Thomas Earrer avait découvert tout près 
de son jardin les ruines d'un bâtiment de la période 
anglo-romaine, et donna ainsi à mon père l'occasion de 
voir par lui-même les effets du travail des vers de terre 
sur les anciens planchers et murs bétonnés, etc. A son 
retour, if écrivit à Sir Thomas Farrer : 

<( Je ne puis me rappeler d'avoir passé une semaine 
plus délicieuse que celle qui vient de s'écouler. Je sais 
fort bien que E... n'en croira rien, mais les vers n en fu­
rent certainement pas le seul charme. » 

A l'automne de l'année 1880, lorsque la Faculté Motrice 
chez les Plantes fut presque terminée, i l recommença à 
s'occuper de ce sujet. I l écrivit au professeur Carus (le 21 
Septembre) : 

« Dans les intervalles que me laisse la correction des 
épreuves, j'écris un très petit livre, dont j ' a i fait tout près 
de fa moitié. Le titre en sera ( c est du moins mon inten-

(I)Le docteur King, du Jardin botanique de Calcutta, lui fournit des reu-
scignenienls précieux. Le passage suivant est extrait d'une lettre adressée au 
docteur King el portant la date du 18 Janvier 1873 : Je ne sais vraiment 
comment vous remercier assez de l'immense peine que vous avez prise 
Vous avez répondu exactement et pleinement aux points au sujet desquels 
j'étais le plus anxieux. Si j'avais été Ions les soirs à vos côtés, je n'aurais pu 
suggérer au Ire chose. » 
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tion actuelle) : la Formation de la (erre végétale par l'ac­
tion des vers (1). Autant que j 'en puis juger, ce sera un 
curieux; petit livre, » 

Le manuscrit en fut envoyé à l'imprimerie en Avril 
1881, et tandis que les épreuveslui arrivaient, décrivit au 
professeur Carus : « Le sujet a été pour moi une marotte 
véritable, et je l'ai peut-être traité avec des détails ridi­
cules. » 

Ce fut publié le 10 Octobre, et 2,000 exemplaires furent 
vendus immédiatement. 11 écrivit à Sir J. D. Hooker : 
« Je suis heureux que vous approuviez les Vers de terre. 
Lorsque, dans le vieux temps, j'avais coutume de vous 
dire tout ce que je faisais, si cela vous intéressait si peu 
que ce fût, j'avais le sentiment cpie la plupart des gens 
éprouvent lorscpie leur ouvrage finit par être publié. » 

A M. Mellard Reade, i l écrivait (le 8 Novembre) : 
« Cela a été pour moi une véritable surprise que de voir 
combien de personnes se sont intéressées à ce sujet. » A 
M. Dyer (en Novembre) : « Mon livre a été accueilli avec 
un enthousiasme presque risible, et l'on en a vendu 
3,500 exemplaires! » I l écrivait encore à son ami M. An­
thony Rich, le i Février 1882 : « J'ai été persécuté par une 
véritable avalanche de lettres sur ce sujet, la plupart 
très stupides et enthousiastes ; mais quelques-unes conte­
naient de bons faits, dont je me suis servi en corrigeant 
hier le « sixième mille ». La popularité de ce livre peut 
être appréciée d'une façon grossière par le fait que, dans 
les trois années cpii suivirent sa publication, 8,500 exem­
plaires en ont été vendus, —vente relativement plus con­
sidérable que celle de YOrigine des Espèces. 

Il n est pas difficile de se rendre compte de la raison 

(1) Le titre entier est : Tlie Formation of Vegetable Mould through the 
Action of Worms with Observations on their Habits, 1881. 
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de son succès auprès du public non scientifique. Des con­
clusions aussi larges et aussi neuves, si faciles à com­
prendre, basées sur l'étude d'animaux cpii nous sont si 
familiers, et traitées avec une vigueur et une fraîcheur 
toujours nouvelles, ont bien dû attirer un grand nombre 
de lecteurs. Un critique fait remarquer : « Au regard de 
la plupart des gens... fe ver de terre est simplement une 
annélide aveugle, sourde, dépourvue de sensations, désa­
gréablement gluante. M. Darwin entreprend de réha­
biliter son caractère, et te ver de terre s'avance tout à 
coup comme un personnage intelligent et bienfaisant, 
qui opère de vastes changements géologiques, un nive-
leur de montagnes... un ami de l'homme... et un allié 
de la Société pour la conservation des monuments an­
ciens. » La Sain i- James's Gazette du 17 Octobre a bien fait 
ressortir que l'enseignement de l'importance cumulative 
des infiniment petits établit le point de contact entre ce 
livre et les précédents ouvrages de l'auteur. 

Il reste à signaler un dernier livre, la Life of Erasmus 
Darwin. 

En Février 1879, un essai par le docteur Ernst Krause 
sur f'œuvre scientifique d'Erasme Darwin parut dans le 
journal évolutioniste Kosmos. Le numéro en question du 
Kosmos était un Gralulalionshefl (1), ou une publication 
spéciale de félicitations en l'honneur du jour tle naissance 
de mon père, de sorte que l'essai du docteur Krause, glo­
rifiant les évolutionistes du passé, était tout à fait à sa place. 
.Mon père écrivit au docteur Krause, le remerciant cordia­
lement de l'honneur qu'il faisait à Érasme, et lui de-

(1} Le même numéro contient une bonne esquisse biographique de mon 
père, dont les matériaux avaient été fournis en grande partie à l'auteur, le 
professeur Preyer dTéna, par celui-ci même. L'article contient une liste 
excellente des publications de mon père. 
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mandant la permission de publier (1) une traduction an­
glaise de cet essai. 

Sa principale raison pour vouloir écrire la vie de son 
grand-père était « de contredire nettement quelques ca­
lomnies de M"0 Seward ». 

Ceci ressort d'une lettre du 27 Mars 1879, adressée à 
son cousin Reginald Darwin, dans laquelle i l demande 
des documents et des lettres pouvant jeter quelque lu­
mière sur le caractère d'Érasme. Cela amena M. Regi­
nald Darwin à mettre entre les mains de mon père une 
quantité de matériaux précieux, qui contenaient entre 
autres un curieux livre in-folio au sujet duquel i l écrivit : 
« Le grand livre ma vivement intéressé... le lire et 
l'examiner, c'est, pour ainsi dire, se mettre en communica­
tion avec les morts... i l m'a appris beaucoup de choses 
sur les occupations et les goûts de notre grand-père. » 
Une autre lettre (du 8 Avril), adressée au même corres­
pondant, décrit la source d'où lui vint un nouveau con­
tingent de matériaux : « Depuis ma dernière lettre, j ' a i 
fait une étrange découverte; car dans une vieille boite 
de mon père, marquée « vieux documents », et que par 
conséquent je n avais jamais ouverte, j ' a i trouvé une 
quantitédelettres, —des centaines du docteur Erasme, — 
et d'autres des anciens membres de la famille : quelques-
unes sont très curieuses. De même un dessin d'Elston 
avant qu'il ne fût changé, aux environs de 1750, et dont 
je pense donner une copie. » 

La contribution du docteur Krause formait la seconde 
partie de la Life of Erasmus Darwin, une « notice préli­
minaire » étant fournie par mon père. Cette expression 
sur la première page induit quelque peu en erreur ; la 

(1) Le désir de es faire était partagé par son frère, Érasme Darwin le 
jeune, qui continua à s'associer à ce projet. 
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contribution de mon père forme plus de la moitié de ce 
volume, et aurait dû être appelée une biographie. Un 
travail de ce genre était nouveau pour lu i , et, doutant de 
lui-même, i l écrivait à M. Tbiselton Dyer, le 18 Juin : 
« Dieu seul sait ce que je ferai de sa vie, c est un genre 
de travail si nouveau pour moi. » Le vif intérêt qu'il por­
tait à ses devanciers aida à donner de la saveur à son 
travail, qui devint un véritable plaisir pour lui . Auprès 
du grand public le livre n'eut pas un grand succès, mais 
beaucoup de ses amis reconnurent ses mérites. Sir J. D. 
Hooker fut de ce nombre, et c est à lui que mon père 
adressa les lignes suivantes : « Votre éloge de la vie du 
docteur D... ma fait un immense plaisir, car je méprisais 
mon travail, et je me prenais pour un parfait imbécile 
d'avoir entrepris une pareille besogne. » 

I l écrivait également à Al. Galton, le l i Novembre : 
« Je suis extrêmement heureux que vous donniez votre 

approbation à ma petite Vie de notre grand-père, car je 
me reperdais d'avoir entrepris ce travail, qui était tout à 
fait en dehors de ma sphère. » 

La publication de la Vie d'Erasme Darwin provoqua 
une attaque de M. Samuel Butler, qui n était rien autre 
qu une accusation de fausseté contre mon père. Après 
avoir consulté ses amis, i l décida de laisser cette accu­
sation sans réponse, comme indigne de son attention i l ) . 
Ceux qui désireront en savoir plus long à ce sujet peuvent 
recueillir les faits relatifs à cette affaire dans le Charles 
Darwin d'Ernst Krause, et ils trouveront le récit des 
griefs de AI. Butler dans VAtheneeum du 31 Janvier 1880, 
et dans la Saint-James s Gazette du 8 Décembre 1880. Cette 
affaire fit beaucoup de peine à mon père, mais la cbaleu-

(1! Il axait, dans une lettre, exprimé à VI. Huiler son regret de l'oubli qui 
avait tant offensé ce dernier. 
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reuse sympathie de ceux à l'opinion desquels i l tenait 
l'aida à l'enterrer bientôt dans un oubli mérité. 

La lettre suivante se rapporte aux Souvenirs Enlomolo-
giques de M. J.H. Labre. Elle peut trouver sa place ici, 
comme contenant une défense d'Érasme Darwin sur un 
point secondaire. Le post-scriptum est intéressant, comme 
exemple d'une des idées hardies de mon père, tant au 
point de vue des expériences qu'à celui de la théorie : 

C. Darwin à J. H. Fabre. 

Down, 31 Janvier 1880. 

MON CHER MONSIEUR, 

J'espère que vous voudrez bien me permettre de vous 
remercier cordialement du vif plaisir que m a procuré la 
lecture de votre livre. Jamais les étonnantes mœurs des 
insectes n ont été décrites d'une façon aussi vivante, et l'on 
peut dire qu'à lire vos descriptions, l'on croit assister à la 
réalité. Je sens que vous ne seriez pas injuste même vis-
à-vis d'un insecte, et bien moins encore à l'égard d'un 
homme. Eh bien, vous avez été induit en erreur par quel­
que traducteur, car mon grand-père Érasme Darwin 

(constate (Zoonomia, vol. I , p. 183, 1791) que c'est à une 
guêpe qu'il a vu couper les ailes d'une grande mouche. 
Je ne doute pas que vous n ayez raison en disant que les 
ailes sont généralement coupées instinctivement; mais, 
dans le cas décrit par mon grand-père, la guêpe, après 
avoir coupé les deux bouts du corps, s'éleva en l'air, mais 
fut renversée par fe vent ; elle se posa alors à terre et coupa 
les ailes. Il me faut croire, avec Pierre Huber, que les 
insectes ont « une petite dose de raison » (1). Dans la pro­
chaine édition de votre livre, vous changerez, je l'espère, 

(1) En français dans le texte. N. du trad.) 
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une partie de ce que vous dites à ce sujet de mon grand-
père. 

Je regrette que vous soyez aussi fortement opposé à la 
théorie de la descendance ; j ' a i trouvé que les recherches 
dans l'histoire de chaque organe ou instinct constituent 
un secours précieux pour les observations, et à un obser­
vateur merveilleux comme vous cela suggérerait de nou­
veaux points de vue. Si je devais écrire au sujet de l'évo­
lution des instincts, je pourrais faire bon usage de 
quelques-uns des faits que vous citez. Permettez-moi d'a­
jouter qu'en lisant la dernière phrase de votre livre j'ai 
éprouvé une profonde sympathie pour vous (1). 

Je demeure, cher Monsieur, avec un bien sincère respect, 

Votre dévoué, 

CHARLES DARWIN. 

P S. — Permettez-moi une suggestion concernant 
votre récit à propos des insectes retrouvant le chemin de 
leur nid. J'avais autrefois le désir d'essayer la chose avec 
des pigeons, c'est-à-dire de transporter les insectes, dans 
leurs « cornets » de papier, à une centaine de pas envi­
ron dans la direction opposée à celle dans laquelle on a 
eu l'intention de les porter finalement; mais, avant de se 
retourner pour revenir, de les placer dans une boite 
circulaire avec un axe qu'on peut faire tourner rapide­
ment, d'abord dans une direction, puis dans une autre, 
atin de détruire temporairement tout sens de la direction 
chez eux. Je me suis quelquefois imaginé que les ani­
maux peuvent sentir dans quelle direction ils ont été tout 

(l) ('«'livre était publié en mémoire de la morl prématurée du fils de 
M. Fabre, qui avait été l'assistant de son père dans ses observations sur 
la vie des insectes. 
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d'abord transportés (1). Si ce procédé avait échoué, j 'au­
rais placé les pigeons dans un circuit d'induction de façon 
à détruire toute sensibilité magnétique ou diamagnétique 
qui semble tout juste pouvoir exister chez eux. 

C. D. 

Pendant les dernières années de la vie de mon père, il 
y avait dans le public une tendance croissante à l'honorer. 
En 1877, i l reçut le titre honoraire de docteur en droit 
de l'Université de Cambridge. Le titre lui fut conféré le 
17 Novembre, accompagné du discours latin accoutumé 
par l'orateur public, qui terminait par les paroles sui­
vantes : « Tu vero, qui leges naturœ tam docte illustra-
veris, legum doctor nobis esto. » 

Ce titre honoraire amena un mouvement à f université 
à l'effet d'obtenir un souvenir permanent de mon père. 
Une somme d'environ 100 livres sterling fut souscrite et, 
après avoir rejeté l'idée d'un buste, on se décida pour un 
portrait. En Juin 1879, i l posa chez .M. W Richmond pour 
le portrait que possède l'université, et qui est placé ac­
tuellement dans la bibliothèque de la Société Philosophi -
que de Cambridge. I l est représenté assis dans la robe de 
docteur, sa tète tournée vers le spectateur. Cette peinture 
est admirée par beaucoup de monde ; mais, à mon avis, ni 
l'attitude ni l'expression ne sont caractéristiques de mon 
père. 

(1) C'était là une de ses idées favorites, et il a décrit dans Xatnre (vol. 
VII, 1873, p. 300) l'attitude de son cheval Toininy, chez lequel il croyait dé­
couvrir un sens de la direction. Ce cheval avait été transporté par chemin 
de fer du Kent à l'île de Vighl, et. lorsqu'il fut à Wight, il témoigna d'un 
vif désir d'aller dans la direction de l'est, même lorsque son écurie était 
située dans la direction opposée. Dans le même volume delfalure, p. 417, il 
y a une lettre, sur l'Origine de certains instincts, qui contient une courte 
discussion sur le sens de la direction. 
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Le même désir exprimé par la Linnean Society, avec 
laquelle mon père entretenait des relations intimes, l'a­
mena à poser en Août 1881 chez M. John Collier, pour le 
portrait qui se trouve actuellement dans la possession de 
cette Société. 

I l écrivait, à propos de cet artiste : « Collier a été le 
plus attentionné, le plus aimable elle plus agréable pein­
tre devant lequel on puisse souhaiter de poser. » Le por­
trait le représente debout, regardant le spectateur, dans 
le vêtement ample que connaissaient si bien les familiers 
de sa maison, et avec son chapeau mou à la main. Beau­
coup d'entre ceux qui connaissaient intimement sa 
ligure pensent que la peinture de M. Collier est le meil­
leur de ses portraits, et mon père lui-même était disposé 
à se ranger à cette manière de voir. D'après mon senti­
ment, ce n'est pas une représentation aussi simple et aussi 
énergique de ses traits que celle de M. Ouless. 11 y a une 
certaine expression dans le portrait de M. Collier que je 
suis disposé à considérer comme une exagération de l'ex­
pression presque douloureuse que le professeur Cohn a 
décrite dans la figure de mon père, et qu'il avait aupara­
vant remarquée chez Humboldt, Les remarques du pro­
fesseur Cohn se trouvent dans un récit fort agréable­
ment écrit d'une visite qu'il fit à Down (1) en 1876, et 
qui fut publié dans la Brcdauer Zeilung du 23 Avril 
1882. 

En dehors du titre honoraire de Cambridge, i l reçut à 

(1) A cette occasion, on peut mentionner une visite (en 1881) d'un autre 
Allemand distingué, Hans Ricliler. Le fait est digne d'être relaté, en ce qu'il 
amena, après la mortde mon père, la publication des souvenirs de M. Ricliler, 
relatifs à celte visite. L'esquisse est écrite avec simplicité et avec sympa­
thie, et l'auteur a réussi à donner un fidèle portrait de la vie de mon père 
à Down. 11 a paru dans le Xeue Tagblatl de Vienne, et a été republié 
par le docteur 0. Zacharias dans son Charles R. Darwin, Berlin, 1882. 
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peu près en même temps des honneurs académiques de 
quelques sociétés étrangères. 
Le 5 Août 1878, il fut élu membre correspondant de 
l'Institut de France ( 1 ) dans la section de botanique (2), et 
il écrivit à ce sujet au docteur Asa Gray : 

« Je vois que nous avons tous deux été élus membres 
correspondants de l'Institut. C'est une assez bonne plai­
santerie que je sois élu dans la section de botanique, l'é­
tendue de ma science dans cette branche ne me permet­
tant guère plus que de savoir que la marguerite est une 
composée, et le pois une légumineuse. » 

Au commencement de la môme année, i l fut élu mem­
bre correspondant de l'Académie des Sciences de Berlin, 
et i l écrivit (le 12 Mars) au professeur du Bois-Reymond , 
qui l'avait proposé pour cette élection : 

« Je vous remercie bien sincèrement de la très aimable 
lettre par laquelle vous m'annoncez le grand honneur cpii 

(1) « Lyell disait toujou rs que c'était un grand scandale que Darwin fùl 
si longtemps tenu à l'écart de l'Institut de France. Comme il le disait. 
même dans le cas où l'hypothèse du développement aurait rencontré des 
objections, les travaux originaux de Darwin sur les récifs de corail, les 
Cirripèdes et d'autres sujets, constituaient des titres plus que suffisants. » 
(D'après les notes du professeur Judd.) 

(2) On a plus d'une fois raconté qu'il fut élu dans la section de zoologie. 
mais cela est inexact. 

Il eut vingt-six votes sur un total de 39 membres; il y eut cinq bulletins 
blancs, et huit votes furent donnés à d'autres candidats. 

En 1872, on avait essayé de le faire élire dans la section de zoologie, il 
n'eut cependant que 15 voix sur 48, et ce fut Lovén qui fut choisi pour 
occuper la place vacante. 11 paraît (SSature&a 1e r Août 1872) qu'un mem­
bre éminent de l'Académie écrivit aux Mondes ce qui suit : 

« Ce qui a fermé les portes de l'Académie à M. Darwin, c'est que la 
science de ceux de ses livres qui ont principalement fait sa réputation. 
l'Origine des Espèces, et plus encore la Descendance de l'Homme, n'esl 
pas de la science, mais une quantité d'assertions et d'hypothèses absolument 
gratuites, et souvent erronées d'une façon évidente. Ce genre de publica­
tions et ces théories constituent un mauvais exemple qu'un corps qui se 
respecte ne peut encourager. » 
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m'a été conféré. La connaissance que j ' a i des noms des 
hommes illustres qui ont appuyé la proposition me fait 
plus de plaisir encore que l'honneur en lui-même. » 

Les promoteurs de l'élection furent Helmholtz, Peters, 
Evvald, Pringsheim et Yirchow. 

En 1879, i l reçut la médaille Bal y du Royal Collège 
of Physicians (1). 

En 1879, encore, i l reçutde l'Académie Royale de Turin 
le prix Bressa pour les années 1875 à 1878, se montant à 
la somme de 12,000 francs. L'année suivante, i l reçut pour 
son anniversaire de naissance, comme à de précédentes 
occasions, une aimable lettre de félicitations du docteur 
Dohrn de Naples. En lui écrivant (le 15 Février) pour le 
remercier, ainsi que les autres naturalistes de la station 
zoologique, mon père ajoutait : 

« Vous avez peut-être vu par les journaux cpie la Société 
de Turin m a honoré d'une façon extraordinaire en me 
décernant le prix Bressa. 

« Il m est maintenant venu à l'idée cjue si votre station 
avait besoin de quelque appareil d'une valeur d'environ 
2,500 francs, je serais très heureux si l'on me permettait 
de le payer. Seriez-vous assez aimable pour penser à 
ceci, et si quelque chose vous manquait, je vous enverrais 
un chèque à n'importe quel moment. » 

(1) La visite à Londres, nécessitée par la présentation de la médaille Baly, 
l'ut combinée avec une visite chez M"- Forster à Abinger, dans le comté 
de Surrey, et ce fut l'occasion de la lettre caractéristique suivante : « Il 
faut que je vous écrive quelques mots pour vous remercier cordiale­
ment d'avoir bien voulu nous prêter voire maison. C'était une bien aima­
ble pensée de votre part, et qui m'a fait grand plaisir; mais je sais bien que 
je ne mérite pareille bonté de personne. D'un autre côté, nul ne peut être 
trop bon pour ma chère femme, qui vaut son pesant d'or et bien au delà, et 
elle était anxieuse de me voir prendre un repos complet, et ici je ne puis 
me reposer. Votre maison sera pour nous un refuge délicieux, et je vous re­
mercie de nouveau bien sincèrement. » 
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Je vois, par les comptes de mon père, que 2,500 francs 
ont été donnés par lui à la station de Naples. 

11 reçut également plusieurs marques de respect et de 
sympathie d'un caractère plus intime de différents côtés. 

Son attitude, en présence de pareils incidents et du 
jugement du public en général, peut être démontrée par 
le passage suivant d'une lettre adressée par lui à M. Ro­
manes (1) : 

« Vous avez vraiment fait de moi un magnifique 
éloge, et je suis étonné que vous n ayez pas craint de 
provoquer des « oh! oh! » ou d'autres signes de désap­
probation. Beaucoup de personnes pensent que ce que 
j'ai fait pour la science a été estimé fort au-dessus de 
sa valeur, et bien souvent je le pense moi-même; mais ce 
qui me console, c'est que je n ai jamais fait sciemment 
quoi que ce soit pour m attirer les applaudissements. En 
voilà assez, et même trop, au sujet de ma précieuse per­
sonne. » 

Parmi les marques d'estime de ce genre, i l apprécia 
beaucoup deux albums de photographies reçus d'Allema­
gne et de Hollande, à l'occasion de l'anniversaire de sa 
naissance, en 1877. M. Emile Rade, de Munster, eut l'idée 
du cadeau de fête allemand, et se chargea des démar­
ches nécessaires à cet effet. Mon père lui écrivit (le 16 
Février 1877) : 

« J'espère (pie vous ferez savoir aux cent cinquante-
quatre savants qui comprennent quelques-uns des noms 
les plus illustres du monde entier combien je leur suis re­
connaissant de leur bonté et de la généreuse sympathie 
qu'ils m'ont témoignée en m'envoyant leurs photogra­
phies pour l'anniversaire de mon jour de naissance. » 

(1) La conférence à laquelle il est fait allusion fut faite à Dublin, au 
congrès de l'Association Britannique. 
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Au professeur Haeckel, i l écrivit (le 16 Février 1877) : 
<( L'album vient de me parvenir en parfait état. Il est 

vraiment superbe (1)! L est de beaucoup la plus grande 
distinction honorifique que j'aie reçue, et ma satisfaction 
a été encore fort augmentée par votre très aimable lettre 
du 9 Février... Je vous en remercie de tout cœur. J'écris 
par ce même courrier à M. Rade, et j'espère qu'il pourra 
s'arranger de façon à remercier tous mes généreux amis. » 

I l écrivit au professeur A. van Remmelen, au reçu d'un 
cadeau similaire d'un certain nombre d'hommes distin­
gués et d'amateurs d'histoire naturelle des Pays-Ras : 

MONSIEUR, 

J'ai reçu hier, en même temps que votre lettre, un 
magnifique cadeau sous forme d'un album. J'espère que 
vous trouverez le moyen d'exprimer aux deux cent dix-
sept observateurs distingués et amateurs de sciences na­
turelles qui m'ont envoyé leurs photographies toute ma 
reconnaissance pour leur extrême amabilité. Je suis pro­
fondément touché par ce cadeau, et je ne crois pas qu on 
eût pu imaginer de témoignage plus honorifique. Je me 
rends très bien compte que mes livres n auraient jamais 
pu être écrits et n auraient jamais fait d'impression sur 
l'esprit du public si une quantité immense de matériaux 
n'avait été réunie par une longue série d'admirables obser­
vateurs ; et c'est à eux principalement que doit en revenir 
l'honneur. Je suppose que tout travailleur dans le champ 
de la science a ses moments d'abattement, et se demande si 
ce qu'il a publié vaut le labeur que cela lui a coûté ; mais, 
pendant les quelques aimées qu'il me reste à vivre, cha-

(I) L'album est superbement r elié, et décoré d'un magnifique titre colorié. 
l'œuvre d'un arliste. M. A. Eitger, de Brème, qui a également produit le 
poème de dédicace. 
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que fois que j'aurai besoin d'être réconforté, je porterai 
le regard sur les portraits de mes disting ués compagnons 
de travail dans le champ de la science, en me rappelant 
leur généreuse sympathie. Lorsque je mourrai, cet album 
sera un legs bien précieux pour mes enfants. Il faut que 
je vous exprime en outre ma reconnaissance pour le 
très intéressant compte rendu contenu dans votre lettre, 
au sujet des progrès de l'opinion dans les Pays-Bas en ce 
qui concerne l'Evolution, et dans laquelle tout est nouveau 
pour moi. I l faut que je remercie derechef tous mes bons 
amis, du plus profond de mon cœur, pour ce témoignage 
inoubliable, et je demeure, Monsieur, 

Votre obligé et reconnaissant serviteur, 

CHARLES R. DARWIN. 

Au mois de Juin de l'année suivante (1878). il eut la 
satisfaction d'apprendre que l'empereur du Brésil avait 
exprimé le désir de se rencontrer avec lui. Étant absent, 
mon père ne put se rendre à ce désir; i l écrivit à 
Sir J. D. Hooker : 

« L'empereur a tant fait pour la sience, que tout savant 
lui doit le plus grand respect, et j'espère que vous expri­
merez de la façon la mieux sentie, ce que vous pouvez faire 
avec l'expression de la sincérité la plus entière, combien 
je me sens honoré par son désir de me voir et combien 
je regrette d'être absent de chez moi. » 

Enfin nous dirons qu'en 1880 i l reçut une adresse pré­
sentée en personne par des membres du conseil de la 
Société Philosophique de Birmingham, ainsi qu'un sou­
venir de la Yorkshire Xaturalisl Union, présenté par quel­
ques-uns de ses membres, à la tète desquels se trouvait 
le docteur Sorby. 11 reçut également la même année une 

T. il. 37 
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visite de quelques-uns des membres de la Leuisham and 
Blackhealh Scientific Association, — visite qui fit plaisir, 
je crois, autant aux visiteurs qu'à leur hôte. 

LETTRES DIVERSES. 

1876-1882. 

L'incident principal, d'un ordre privé (dont nous n'ayons 
pas encore parlé), qui survint durant les années qui nous 
occupent actuetlement, fut la mort de son frère Érasme, 
qui mourut , dans sa maison de fa rue Queen Anne, le 
26 Août 1881. Mon père écrivit à Sir J. D. Hooker (le 30 
Août) : 

« La mort d'Érasme est une bien grande perte pour 
nous tous, car if avait un caractère des pfus affectueux. 
Il m'a toujours paru être l'homme le plus agréable et 
le cerveau le plus lucide que j'aie jamais connu. Londres 
me paraîtra un endroit étrange sans sa présence ; je suis 
très heureux qu'il soit mort sans grandes souffrances, 
après une très courte maladie, simplement par suite de 
faiblesse, et non d'une maladie caractérisée (1). 

« Je ne puis être entièrement d'accord avec vous au 
sujet de la mort des personnes âgées ou des jeunes. La 
mort, dans ce dernier cas, lorsqu'un brillant avenir vous 
attend, cause une douleur qui ne peut jamais entièrement 
s effacer. » 

En autre incident, mais d'un caractère heureux, peut 
être mentionné d'une façon toute particulière , parce qu'il 

(1) « Ce n'était pas, je crois, un homme heureux, et pendant de longues 
années il lit peu de cas de la vie, sans cependant se plaindre jamais. » (Ex­
trait d'une letlre à Sir Thomas Paner'. 
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éveilla fortement la sympathie de mon père. Une lettre 
(du 17 Décembre 1879) adressée à Sir Joseph Hooker dé­
montre que c'est à ce moment qu'il vint pour la première 
fois à l'esprit de mon père que le gouvernement devrait 
faire une pension à M. Wallace. L'idée fut reprise par 
d'autres, et les lettres de mon père démontrent qu'il pre­
nait le plus vif intérêt au succès de ce projet. Écri­
vant à M m e Fisher, i l disait : « J'ai rarement souhaité 
quelque chose plus ardemment que la réussite de ce pro­
jet. » I l fut donc extrêmement heureux lorsque cet honneur 
hien mérité fut octroyé à son ami, et i l écrivit à la même 
correspondante (le7.Ianvier 1881), en recevant de M. Glad­
stone une lettre lui annonçant l'événement : « Quelle ama­
bilité extraordinaire de la part de M. Gladstone, d'avoir 
trouvé le temps nécessaire pour m'écrire, dans les cir­
constances présentes (1). Juste ciel ! comme je suis 
heureux! » 

Les lettres qui suivent sont de diverse nature, et ont 
principalement trait à ses lectures et à ses écrits de moin­
dre importance. 

C. Darwin à M'le Buckley (•>). 

Down, tl Février [1876! 

MA CHÈRE MADEMOISELLE BUCKLEV, 

Il faut cpie vous me permettiez d'avoir le plaisir de 
vous dire que je viens de terminer la lecture de votre 
nouveau livre (3) avec le plus grand intérêt. La concep-

(1) M. Gladstone était alors au pouvoir, et la lettre a du être écrite au 
moment ou il était surchargé de besogne concernant l'ouverture du Parle­
ment (6 Janvier). 

(2) Mm° Fisher. 
(3) A Short Hislory of Katural Science. 
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lion me semble être excellente et, autant que je puis en 
juger, elle est menée à très bonne fin. L'idée de prendre 
une vue à vol d'oiseau de tous les grands pas marquants 
dans les progrès faits par la science exerce une grande 
fascination. J'ai d'abord regretté que vous n'ayez pas mieux 
séparé chaque science; mais j'imagine que vous avez 
trouvé la chose impossible. Je n ai guère de critiques à 
faire, si ce n est qu'à mon avis, vous auriez dû présenter 
Murchison comme un grand stratigraphe, le plus grand 
après W. Smith. Vous avez rendu pleinement justice, 
— mais rien que justice, — à notre cher vieux maître 
Lyell. Peut-être auriez-vous pu parler un peu plus au 
sujet de la botanique, et si jamais vous ajoutez quel­
que chose, vous trouverez l'histoire de Sachs, publiée 
tout dernièrement , très appropriée au but que vous vous 
proposez d'atteindre. 

Vous nous avez couronnés, Wallace et moi, de beaucoup 
d'honneur et de gloire. Je vous envoie mes sincères félici­
tations d'avoir produit une œuvre aussi nouvelle et aussi 
intéressante, et je demeure, chère Mademoiselle Buckley, 

Votre tout dévoué, 

CH. DARWIN. 

C. Darwin à A. H. Wallace. 

[Honcdene] (1), 5 Juin 1870. 
MON CHER WALLACE, 

Il faut que je m accorde le plaisir de vous exprimer 
mon admiration sans bornes au sujet de votre livre (-2), 

(1) Résidence de M. Hensleigh Wedjovood dans le comté de Surroy. 
[•>) Geogruphical Distribution, 1 870. 
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bien que je n en sois encore qu'à la page 18V, mon in­
tention ayant été de travailler le moins possible pendant 
ce temps de repos. J'ai le sentiment que vous avez posé 
des assises larges et sûres pour tous les travaux futurs sur 
la distribution. Combien i l sera intéressant de voir à l'a­
venir traiter les plantes strictement d'après votre manière 
de voir; et, après cela, tous les insectes, les mollusques 
pulmonés et les poissons d'eau douce, avec plus de 
détails encore, je suppose, que vous n en avez consacré à 
ces animaux inférieurs. Le point qui m'a le plus intéressé, 
mais je ne dis pas celui qui a le plus de valeur, est votre 
protestation contre la submersion inconsidérée de conti­
nents imaginaires, comme cela a été soutenu par Forbes, 
suivi, hélas ! par Hooker et singé par Wollaston et 
[Andrew] Murray A ce propos, la principale impression 
que ce dernier auteur ait produite sur mon esprit, est son 
manque absolu de tout jugement scientifique. J'ai vaine­
ment protesté contre cette idée, mais je ne doute pas que 
vous ne réussissiez, grâce à vos nouveaux arguments et 
à votre carte coloriée. I l me semble que ce qui a une va­
leur toute particulière, c'est la conclusion qu'il faut que 
nous déterminions les régions principalement par la 
nature des mammifères. Lorsque je travaillais ce sujet, i l 
y a bien des années, j'avais de grands doutes au sujet 
de la question de savoir s'il fallait séparer ce qu'on ap­
pelle maintenant les régions paléarctiques et les régions 
néarctiques , et je décidais que si je créais une autre 
région, ce serait celle de Madagascar. J'ai par conséquent 
été à même d'apprécier vos preuves au sujet de ces 
points. Quels progrès la paléontologie n a-t-elle pas faits 
pendant ces vingt dernières années ! Mais si elle avance 
dans les mêmes proportions dans l'avenir, nos idées sur 
les migrations et le berceau de ces groupes variés seront, 
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je le crains, grandement modifiées. Je ne puis me 
sentir bien à l'aise au sujet de la période glaciaire et de 
l'extinction des grands mammifères, mais il faut espérer 
que vous êtes dans le vrai. Je crois que vous aurez à mo­
difier vos croyances au sujet de la difficulté de la disper­
sion des mollusques terrestres; j ' a i été interrompu au 
début de mes expériences sur les petits fraîchement 
éclos adhérant aux pattes des oiseaux nichant à terre. 
Je diffère de vous sur un autre point, savoir : au sujet de 
la croyance qu'il a dû exister un continent tertiaire an­
tarctique, ducruel des formes variées ont rayonné vers les 
extrémités sud de nos continents actuels. Mais je pourrais 
continuer à écrivailler à l ' infini. Vous avez écrit, je crois, 
un grand et mémorable ouvrage, qui sera pendant des 
années le point fondamental de tous les traités futurs sur 
la distribution géographique. 

Je suis, mon cher Wallace, 
Votre tout dévoué, 

CHARLES DARWIN. 

P S. — Vous m'avez fait le plus grand compliment pos­
sible par ce que vous dites de votre travail au sujet de 
mes chapitres sur la distribution dans YOrigine, et je 
vous en remercie cordialement. 

Les lettres qui suivent montrent combien était déve­
loppée chez mon père la faculté de s'intéresser vive­
ment à tout ce qui avait trait à l'Évolution, bien que 
n ayant pas de rapports avec ses propres recherches 
spéciales à, ce moment, Les livres dont i l s'agit dans la 
première lettre sont les Sludien zur Descendenzlehre (1) 

(1) Mon père a fourni la notice préliminaire à la traduction de M. Mel-
dola des Sludien du professeur Wcismann, 1880-1881. 
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du professeur Weismann, faisant partie de la série d'es­
sais par lescpiels l'auteur a rendu de si admirables services 
à la cause de l'Évolution. 

(' Darwin à Aug. Weismann. 

12 Janvier 1877. 

... .le lis l'allemand avec tant de lenteur, et j'ai eu, ces 
derniers temps, tant d'autres travaux à parcourir, que je 
n'ai encore lu que la moitié de votre premier essai et 
deux tiers du second. Ils ont excité mon intérêt et mon 
admiration au plus haut degré, et celui auquel je pense 
en dernier me semble toujours être le plus précieux. 
Je ne me suis jamais attendu à voir les taches colorées 
sur les chenilles aussi bien expliquées ; et le cas des ocel­
les me ravit tout particulièrement... 

... Il y a un autre sujet qui m'a toujours semblé plus 
difficile encore à expliquer que même les couleurs des 
chenilles, — c'est la couleur des œufs d'oiseaux, et j ' a i ­
merais à vous voir vous occuper de cette question. 

<. Darwin à Melchior Neumayr, Vienne (1). 

Down, Beckenham, Kent, 9 Mars 1877. 

CHER MONSIEUR, 

Ayant été obligé de lire d'autres livres, je n'ai pu finir 
que hier voire essai sur Die Congerien, etc. (2). 

l'espère que vous me permettrez de vous exprimer ma 
gratitude pour le plaisir et les enseignements que m a 

(1) Professeur de paléontologie à Vienne. 
(2) Die Congerien und Paludinenschichlen Slavoniens, in-4", 1875. 
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procurés cette lecture. Cela me semble être un ouvrage 
admirable; et c'est de beaucoup le meilleur exemple que 
j'aie rencontré, démontrant l'influence directe des condi­
tions de la vie sur l'organisation. 

M. Hyatt, qui a étudié le cas de Hilgendorf, m'écrit au 
sujet des conclusions auxquelles i l est arrivé, et celles-ci 
sont presque les mêmes que les vôtres. H insiste sur ce 
que des formes extrêmement similaires peuvent être dé­
rivées de lignes de descendance distinctes; et c'est là ce 
que j ' a i appelé autrefois la variation analogique. I l ne 
saurait maintenant y avoir aucun doute à ce sujet, et les 
espèces peuvent être grandement modifiées par l'action 
directe du milieu. Je suis jusqu'à un certain point excu­
sable pour n'avoir pas insisté autrefois avec plus de force 
sur ce point dans mon Origine des Espèces , car la plupart 
des meilleurs faits ont été observés depuis sa publica­
tion. 

Je vous renouvelle mes remerciements pour votre inté­
ressant essai, et je demeure avec le plus grand respect, 

Votre tout dévoué, 

CHARLES DARWIN. 

(' Darwin à E. S. Morse. 

Down. '?:! Avril 1877. 
MON CHER MONSIEUR, 

11 faut que vous me permettiez de vous dire combien 
j ' a i été intéressé par votre excellent discours (1), que vous 
avez eu l'amabilité de m envoyer et que je désirais 

(I) Wlial American Zootoijisls hare donc for Evolution, discours pro­
noncé à VAmcricau Association for the Adranceineut of Science, en 
Août 187i;. (Vol XXV des Comptes rendus de l'Association.) 



L'ÉVOLUTION EN AMÉRIQUE. 585 

beaucoup lire. Je crois que j ' a i lu tous ou presque tous 
les travaux de vos compatriotes auxquels vous laites al­
lusion, mais j ' a i été très étonué de leur nombre et de leur 
importance en les voyant ainsi réunis. Je suis tout à fait 
d'accord avec vous au sujet de la grande valeur des ou­
vrages de M. Allen (1) comme démontrant combien de 
changements on peut attendre apparemment de l'action 
directe des conditions d'existence. Quant aux restes fossiles 
de l'Ouest, i l n est pas de mots pour exprimer mon émer­
veillement. U y a un point qu'à mon regret, vous n'avez 
pas tiré au clair dans votre discours, c'est la signification 
et l'importance des idées des professeurs Cope et Hyatt 
sur l'accélération et le retard. J'ai essayé de saisir leur 
pensée', mais j ' a i dû abandonner la partie en désespoir 
de cause. 

Permettez-moi de vous remercier cordialement des bons 
sentiments que vous témoignez à mon égard dans votre 
discours, et je demeure, mon cher Monsieur, 

Votre dévoué, 

CH. DARWIN. 

La lettre qui suit se rapporte à son liiographicat Sketch. 
of an Infant, écrit d'après des notes prises trente-sept 
ans auparavant, et publié dans Mind en Juillet 1877. 
Cet article attira l'attention d'un grand nombre de per­
sonnes et fut traduit à l'époque dans Kosmos et dans la 
Revue Scientifique ; i l a été récemment publié dans les 
Gesammelte Kleinere Schriften von Charles Darwin (1887), 
du docteur Krause. 

(1) M. J. A. Allen démontre l'existence de race; géographiques d'oiseaux 
et de mammifères. (l'roc. Boston Soc. !\'at. llist. vol. XV.) 
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C. Darwin à G. Croom Roberlson (1). 

Down, 27 Avril 1877. 
CHER MONSIEUR, 

J'espère que vous serez assez bon pour prendre la peine 
de lire le manuscrit ci-inclus, et si vous jugez qu'il peut 
être publié dans votre excellent journal Mind, j 'en serais 
heureux. S'il ne vous convient pas, comme cela est pro­
bable , veuillez avoir l'obligeance de me le retourner. 
J'espère que vous le lirez dans un esprit extra-critique, 
car je n'ai pu juger s'il vaut la peine d'être publié, tant je 
me suis intéressé à observer l'éveil des diverses facultés 
de mon propre enfant. Je puis ajouter que je n'aurais ja­
mais songé à vous envoyer ce manuscrit si l'article de 
M. Taine n'avait paru dans votre journal (2). Si mon ma­
nuscrit est imprimé, je crois qu'il vaudra mieux que j'en 
voie une épreuve. Je demeure, cher Monsieur, 

Votre dévoué, 

CH. DARWIN. 

Les deux extraits suivants témoignent du vif intérêt qu'il 
continuait à prendre aux divers ordres d'investigation. Le 
professeur Cohn, de Breslau, avait mentionné dans une 
lettre les recherches de Koch sur la fièvre splénique; mon 
père lui répondit le 3 Janvier : 

« Je me rappelle bien m'ètre dit, i l y a quelque vingt 
ou trente années, que si jamais l'origine d'une maladie 
infectieuse pouvait être prouvée, ce serait le plus grand 

(1) Édilenr de Mind. 
(2) 1877, p. 252. L'original parut dans la Revue Philosophique, 1876. 
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triomphe de la science ; et maintenant je me réjouis 
d'avoir vu ce triomphe. » 

Au printemps, i l reçut un exemplaire du Dolomit Riffe 
du docteur E. von Mojsisovics ; sa lettre adressée à l'auteur 
( r r Juin 1878) est intéressante, comme traitant de l ' in­
fluence de ses propres travaux sur les méthodes de la 
géologie. 

« J'ai enfin trouvé le temps de lire le premier cha­
pitre de votre Dolomit Riffe, et cela m'a exlraordinairement 
intéressé. Quel merveilleux changement, dans f'avenir 
de la chronologie géologique n'indiquez-vous pas en 
supposant la théorie de la descendance établie, et en 
prenant ainsi les changements graduels d'un même 
groupe d'organismes comme le véritable étalon ! Je n'ai 
jamais espéré pouvoir vivre assez longtemps pour voir 
même proposer par quelqu'un un pareil point de vue. » 

Un autre travail géologique qui provoqua l'admiration 
de mon père fut l'ouvrage de M. D. Mackintosh sur fes 
blocs erratiques. Sans parier de son mérite intrinsèque, 
cet ouvrage lui inspira une vive sympathie à cause des con­
ditions dans lesquelles i l avait été exécuté, M. Mackintosh 
étant obligé de consacrer presque tout son temps à l'en­
seignement. Le passage suivant est extrait d'une lettre 
adressée à M. Mackintosh le 9 Octobre 1879, et se rapporte 
à son travail dans le journal de la Geological Society de 
1878 : 

« J'espère que vous me permettrez de vous remercier 
du très grand plaisir que m'a procuré la lecture de votre 
travail sur fes blocs erratiques. La carte est merveilieuse, 
et de quef labeur témoigne chacune de ces lignes! J'ai 
pensé durant quelques années que l'action des glaces 
flottantes, qui, i l y a près d'un demi-siècle, a été estimée 
au-dessus, a, ces derniers temps, été estimée au-dessous 
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de sa valeur. Vous êtes le seul homme qui ait jamais 
remarqué la distinction que j'avais suggérée (1) entre 
les blocs rayés plats, ou aplanis, et les blocs rayés ma­
melonnés. » 

C Darwin à C. Bidley. 

Down, 28 Novembre 1878. 
CHER MONSIEUR, 

,1e viens de parcourir le sermon du docteur Pusey, tel 
qu'il est publié dans le Guardian, mais je ne l'ai pas trouvé 
digne d'attirer l'attention. Comme je n'ai jamais répondu 
à des critiques, si ce n'est à celles des hommes de science, 
le ne désire pas que cette lettre soit publiée; mais je nai 
pas d'objections à ce que vous disiez que vous m avez 
envoyé les trois questions, et que j ' a i répondu que le doc­
teur Pusey se trompait, en s'imaginant que j ' a i écrit l'Origine 
en m occupant le moins du monde de la théologie. J'aurais 
cru que cela aurait été évident pour quiconque aurait 
pris la peine de lire ce livre, d'autant plus que dans 
l'introduction, dès les premières lignes, j'indique com­
ment le sujet a pris naissance dans mon esprit. Cette ré­
ponse en est également une à vos deux autres questions; 
mais je puis ajouter qu'il y a bien des années , lorsque je 
collectionnais des faits pour l'Origine, ma croyance en ce 
qu on appelle un Dieu personnel était aussi ferme que 
celle du docteur Pusey lui-même; et, pour l'éternité de 
la matière, je ne me suis jamais occupé de questions 
insolubles de ce genre. L attaque du docteur Pusey 
sera aussi impuissante à retarder d'un jour la croyance 

[l) Dans son Iravail sur les Ancicnt Glaciers of Carnarvonshire. Phil. 
Mai/.. XXI, 1812. Voir |>, 187. 
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en l'Évolution que le furent, i l y a une cinquantaine 
d'années, les attaques virulentes des hommes d'Eglise 
contre la géologie, et les attaques plus anciennes encore 
de l'Église catholique contre Galilée, car le public est 
assez intelligent pour toujours suivre les hommes de science 
lorsqu'ils sont d'accord sur un sujet ; et maintenant l'una­
nimité est presque complète entre les biologistes, au sujet 
de l'Évolution, quoiqu'il existe toujours des différences 
considérables en ce qui concerne les moyens, comme de 
savoir jusqu'à quel point la sélection naturelle ou les 
conditions extérieures ont agi, ou s'il existe quelque ten­
dance mystérieuse innée vers la perfectibilité. 

Je demeure, cher Monsieur, 
Votre dévoué, 

CH. DARWIN. 

Les théologiens n'étaient pas les seuls adversaires de 
la liberté de la science. Le 22 Septembre 1877, le profes­
seur Virchow prononça un discours au Congrès des Natu­
ralistes et Médecins Allemands à Munich, qui avait pour 
effet de mettre en rapport le socialisme avec la théorie de 
la Descendance. Ce point de vue fut adopté par les anti-
évolutionistes à un tel degré que, suivant Haeckel, la 
Kreuz-Zeitung rejeta « tout le blâme » au sujet « des ten­
tatives traîtresses des démocrates Hœdel et Nobiliug... 
directement sur la théorie de la Descendance ». Le pro­
fesseur Haeckel y répondit avec vigueur et compétence dans 
son Freedom in Science and Teaching (traduction anglaise, 
1879), essai qui doit s'être concilié la sympathie de tous 
ceux qui aiment la liberté. 

Le passage suivant d'une lettre (du 20 Décembre 1879) 
adressée au docteur Scherzer, l'auteur du Voyage du 
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Novara, donne une indication au sujet des idées de 
mon père sur cette question autrefois brûlante : 

« Quelle idée stupide semble prév aloir en Allemagne 
au sujet des rapports entre le socialisme et l'Évolution 
par la sélection naturelle ! » 

C. Darwin à H. N. Moseley (1). 

Down. 20 Janvier 1879. 

MON CHER MOSELEY, 

Je viens de recevoir votre livre, et je déclare que ja­
mais dans ma vie je n'ai vu de dédicace que j'aie autant 
admirée (2). Naturellement, je ne suis pas un juge im­
partial, mais j'espère cpie je parle sans passion, quoique 
vous m ayez touché au point le plus sensible en disant 
que mon vieux Journal vous avait principalement fait 
désirer voyager comme naturaliste. Je commencerai 
la lecture de votre livre dès ce soir, et je suis certain que 
j 'en jouirai beaucoup. 

Bien sincèrement à vous , 

CH. DARWIN. 

(1) Professeur de zoologie à Oxford. Le livre auquel il est fait allusion est 
Xoles by a Natnralist on the Challenger, parle professeur Moseley. 

(2) « A M. Ch. Darwin, L. L. D., E. R. S. etc., dont le Journal of Itesear-
elles a principalement éveillé en moi le désir de faire le voyage autour 
du monde; au développement de la théorie duquel je dois les plus grands 
plaisirs et les plus vifs intérêts de ma vie, et qui m'a personnellement donné 
de bien précieux encouragements dans la poursuite» de mes études, je dédie 
ce livre avec reconnaissance, selon la permission qu'il m'en a donnée. » 
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C. Darwin à II. N. Moseley. 

Down, k Février 1879. 

CHER MOSELEY, 

Je viens enfin de lire votre livre d'un bout à l'autre, 
et i l a excité mon intérêt plus que n'importe quel autre 
livre scientifique que j'aie lu depuis long temps. Vous serez 
peut-être étonné de ma lenteur, mais ma tète m empêche 
de lire, si ce n'est d'une façon intermittente. Si l'on me 
demandait quelles sont les parties qui m'ont le plus in­
téressé, je serais quelque peu embarrassé de répondre. Je 
m'imagine que la généralité des lecteurs préférera vos 
pages concernant le Japon. Quant à moi, j 'hésite entre 
vos discussions et descriptions des glaces du Sud, qui me 
semblent admirables, et le dernier chapitre, qui contient 
des faits et des idées qui m'étaient inconnus, bien que 
j'eusse lu vos travaux sur les Coraux hydroïdes pierreux ; 
cependant votre résumé m'a mieux fait réaliser que je 
ne l'avais fait auparavant combien ce cas est curieux. 

Vous avez également réuni un nombre surprenant de 
faits précieux concernant la dispersion des plantes, — bien 
plus qu'il ne s'en trouve dans n'importe quel ouvrage 
dont j'aie connaissance. En fait, votre livre est une agglo­
mération de faits et de discussions intéressants, i l ne 
s'y trouve guère un mot de trop; et je vous félicite cor­
dialement de sa publication. 

Votre dédicace me rend plus fier que jamais. 

Croyez-moi votre dévoué, 

Cu. DARWIN. 
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En Novembre 1879, i l répondit pour M. Galton à. une 

série de questions en vue des Inquiries into Human Family 
de ce dernier (1883). I l écrivit à M. Galton : 

« J'ai répondu à ces questions aussi bien que je l'ai 
pu, mais mes réponses sont misérables, car je n ai jamais 
essayé d'examiner mon propre esprit. A moins cjue vous 
n obteniez des réponses bien meilleures que celles que je 
puis vous donner, votre enquête ne servira guère. Ne 
pensez-vous pas que vous devriez avoir l'âge de la per­
sonne qui répond? Je le crois, parce que je puis fort bien 
me rappeler les ligures d'un grand nombre de mes ca­
marades d'école que je n'ai pas vus depuis soixante ans, 
et cela très distinctement, alors qu actuellement je puis 
causer avec une personne pendant une heure, la voir 
consécutivement à diverses reprises, et un mois après 
être absolument incapable de me rappeler son visage. 
L'image en est complètement effacée. » 

La majeure partie de ces réponses se trouve rapportée 
dans le tableau ci-joint. 

Dans le questionnaire de M. Galton , la table de la salle 
à manger est suggérée comme objet de visualisation; de 
là l'importance quelque peu inattendue accordée au dé­
jeuner dans les réponses qui suivent. 

En 1880, i l publia un court travail dans .\alure (vol. 
XXI, p. 207) sur la Fertility of Hybrids from the common 
and Chinese goose. 11 reçut les hybrides du révérend 
docteur Goodacre et fut d'heureux d'avoir l'occasion de 
prouver le bien fondé de l'assertion que ces espèces sont 
fertiles entre elles. Ce fait, qui fut mentionné dans YOri­
gine sur l'autorité de M. Eyton, était considéré par lui 
comme le plus remarquable que l'on eût encore recueilli 
à l'égard de la fécondité des hybrides. Le fait (tel qu'il 
se trouve confirmé par lui-même, et par le docteur Goo-
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QUESTIONS SET! LA FACULTÉ DE VISUALISER. 

QUESTIONS. KÉPONSES. 

1 Éclairage ?.... Modéré, niais mon déjeuner solitaire a été servi 
de lionne heure, el il faisait sombre ce matin. 

•> Settetè? Certains objets 1res nets, une tranche de viande 
froide, du raisin et une poire, l'état de mon 
assietle lorsque j'eus terminé mon repas, et 
quelques autres objets sont aussi distincts 
que si j'en avais des photographies sous les 
yeux. 

3 Complète ? Très modérément. 
i Coloration? ... . Les objets cités ci-dessus parfaitement colorés. 
5 Étend ue 

du champ visuel ? 
DIFFI; Ul .VITS 

ESPÈCES D'IMAGES. 

Plutôt restreinte. 

6 Pages 
imprimées ? 

Je ne puis me rappeler une seule phrase , mais 
je me rappelle la place de la phrase, et le 
genre de caractère. 

7 Ameublement ?.. Je ne m'en suis jamais occupé. 
8 Personnes ? Je me rappelle parfaitement les (igures des per­

sonnes que j'ai très bien connues autrefois, 
et je puis les faire agir absolument comme 
il me plaît. 

9 Paysage? Souvenir vivant el distinct, et qui me procure 
du plaisir. 

10 Géographie ?.... Non. 
11 Mouvem.cn 1s 

militaires ? Non. 
12 Mécanismes?.. • Jamais essayé. 
13 Géométrie? Je ne crois pas posséder de faculté de ce genre. 
11 Chiffres ? Lorsque je pense à un nombre quelconque, des 

chiffres imprimés se présentent devant mon 
esprit. Je ne puis me rappeler quatre chiffres 
consécutifs une heure durant. 

15 Jeu de cartes ?.. Je n'ai pas joué depuis bien des années, mais je 
ne me rappellerais certainement pas. 

16 Échecs '> Je n y ai jamais joué. 16 Je n y ai jamais joué. 

T. 11. 38 
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dacre) est intéressant, en ce qu'il prouve derechef que 
la stérilité n est pas un critérium de la différence spéci­
fique, puisque les deux espèces d'oie, maintenant démon­
trées fécondes entre elles, sont tellement distinctes l'une 
de l'autre, qu elles ont été placées par certaines autori­
tés dans des genres ou sous-genres distincts. 

La lettre suivante se rapporte à la conférence de 
M. Huxley : The Corning of Age of the Origin of Species, 
(la Majorité de YOrigine des Espèces) (1) , qu'il fit à la 
Royal Institution, le t) Avril 1880, et qui fut publiée 
dans Nature, et dans Science and Culture, p. 310. 

C. Darwin à T II. Huxley. 

Abinger Hall, Dorking, 11 Avril 1880. 

MON CHER HUXLEY, 

l'ai beaucoup désiré assister à votre conférence, mais 
j ' a i eu un mauvais rhume, et nous sommes venus ici pour 
voir si un changement d'air me ferait du bien; ce qu'il 
a fait. Quel magnifique succès votre conférence semble 
avoir eu, si j 'en juge par les comptes rendus dans le 
Standard et le Daily Netrs, et plus particulièrement par 
les récits que m en font trois de mes enfants ! Je suppose 
(pie vous n avez pas rédigé en entier votre conférence, de 
sorte que je crains qu'il n y ait guère de chance de la voir 
imprimée in extenso. Vous semblez avoir empilé, comme 
en tant d'autres occasions, des honneurs grands et gros 
sur ma vieille, tète. Mais je sais fort bien quel rôle vous 
avez joué dans rétablissement et la propagation de la 

(!) Celle même question fut le sujet d'un discours du Conseil de l'O-
taijo Iitslilule. Il est donné dans Nature du 2i Février 1881. 
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croyance en la théorie de la descendance, depuis le 
magnifique article dans le Times et la royale bataille 
d'Oxford jusqu'à l'heure que voici. 

Croyez-moi toujours, mon cher Huxley, 

Votre dévoué et reconnaissant, 

CHARLES DARWIN. 

P. 5. — Cela a été absurde et stupide de ma part, 
mais j'avais lu l'annonce de votre conférence, et je pen­
sais que vous entendiez parler de la maturité du sujet, jus­
qu'à ce que ma femme me dit un jour : « H y a presque 
vingt et un ans que l'Origine a paru ; » et alors pour la 
première fois le sens de vos paroles a jai l l i dans mon esprit. 

Dans la conférence en question, M. Huxleyr attacha une 
grande importance à l'accumulation des preuves pa.léon-
tologiques que les années de 1859 à 1880 ont fournies en 
faveur de l'Évolution. A ce sujet, mon père écrivait (le 
31 Août 1880) : 

MON CHER PROFESSEUR MARSH, 

J'ai reçu, i l y a quelque temps, votre très aimable mis­
sive du 28 Juillet, et hier le magnifique volume (1). J'ai 
examiné avec une admiration toujours nouvelle les gravu­
res, et je compte en lire bientôt le texte. Votre ouvrage sur 
ces oiseaux du passé, et sur nombre des animaux fossiles 
de l'Amérique du Nord, a fourni à la théorie de l'Évo-
lution le meilleur appui qui ait paru pendant les vingt 
dernières années (2). L'apparence générale de l'exem-

(1) Odontornithes. Monographie des oiseaux dentés, éteints, de l'Améri­
que du Nord, 1880, par O. C. Marsh. 

(2) M. Huxley a bien fait remarquer {Science and Culture, p. 317) 
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plaire que vous m'avez envoyé est digne de son contenu, 
et je ne saurais trouver de meilleur éloge. 

Croyez-moi, avec mes sincères remerciements, 

Votre tout dévoué, 

CHARLES DARWIN. 

En Novembre 1880, il reçut le compte rendu d'une inon­
dation au Brésil dont son ami Fritz .Millier était à peine 
sorti la vie sauve. Mon père écrivit immédiatement à Her-
mann Millier, s'informant avec sollicitude et demandant si 
son frère avait perdu des livres, des instruments, etc., par 
suite de cet accident, et priant que, dans le cas affirmant, 
« pour l'amour de la science et pour qu elle n en souffrit 
pas », on lui permit d'aider à remplacer ce qui avait été 
perdu. Heureusement cependant, le dommage fait à la 
propriété de Fritz Millier ne fut pas aussi grand qu'on 
l'attendait, et i l ne reste de l'incident qu'un souvenir qui, 
ce me semble, ne peut, qu'être agréable à celui des deux 
naturalistes amis qui a survécu. 

Dans Nature (du 11 Novembre 1880) parut une lettre 
de mon père, que je crois être le seul exemple où il ait 
montré quelque sévérité dans un écrit destiné au public. 
Feu Sir Wyville Thomson écrivit dans l'Introduction au 
Voyage du Challenger : « Le caractère de la faune abys­
sale refuse de prêter le moindre appui à la théorie qui 
met en rapport l'évolution des espèces avec l'extrême va­

que, en 1875, la découverte des oiseaux déniés, dans le crétacé de l'Amé­
rique du Nord, par le professeur Marsh, a complété la série des formes de 
passage entre les oiseaux el les reptiles », et M. Darwin ne saurait plus dire 
« qu un grand nombre de formes animales de la vie ont elé complètement 
perdues, par lesquelles les anciens ancêtres des oiseaux étaient autrefois 
apparentés avec les anciens ancêtres d'autres classes de vertébrés » d'une 
façon hypothétique ; l'existence de ces formes est maintenant un fait acquis». 
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riation guidée par la sélection naturelle seulement. » Mon 
père, après avoir caractérisé ces remarques, comme étant 
« une pierre de touche de la critique fréquemment utilisée 
par les théologiens et les métaphysiciens », continue en 
protestant contre le terme « variation extrême », et met 
au défi Sir Wyville de nommer qui que ce soit « qui ait 
jamais dit que l'évolution des espèces dépend de la sélec­
tion naturelle seule » La lettre se termine par une scène 
imaginaire entre Sir Wyville et un éleveur, dans laquelle 
Sir Wyville critique la sélection artificielle d'une façon à 
peu près similaire. L'éleveur garde le silence, mais après 
le départ de son critique on suppose qu'il fait usage « d'un 
langage formel, mais irrévérencieux pour les naturalistes ». 
La lettre, telle qu'elle fut écrite originellement, se ter­
mine par une citation de Sedgwick, sur l'invulnérabilité 
de ceux qui traitent des choses qu'ils ne comprennent 
point; mais ceci fut omis sur l'avis d'un ami, et, par un 
hasard bien curieux, d'un ami dont l'impétuosité dans le 
combat pour la bonne cause avait été parfois modérée par 
mon père. 

f. Darwin à G. J. Romanes. 

Down, 16 Avril 1881. 
MON CHER ROMANES, 

Mon manuscrit sur les vers de terre a été envoyé chez 
l'imprimeur, de sorte que je vais m amuser à vous écrire 
au sujet de quelques points ; mais i l ne faut pas que vous 
perdiez votre temps à y répondre longuement. 

En premier lieu, votre lettre sur l'intelligence m a été 
très utile, et j ' a i déchiré et écrit à nouveau ce que je vous 
ai envoyé. Je n'ai pas essayé de définir l'intelligence; 
mais j ' a i cité vos remarques sur l'expérience, et j 'a i mon 
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tré jusqu'à quel point elles s'appliquent aux vers. Il me 
semble qu'il faut qu'on dise d'eux qu'ils travaillent avec 
une certaine intelligence ; en tout cas, ils ne sont pas guidés 
par un instinct aveugle. 

En second lieu, j 'a i été grandement intéressé par l'ex­
trait de votre ouvrage sur les Echinodermes (1) dans Na­
ture; la complexité dans la simplicité, et avec une si 
curieuse coordination du système nerveux, est chose 
merveilleuse ; et vous m aviez montré auparavant quels 
tours de force en gymnastique ils peuvent accomplir. 

Troisièmement, le docteur Roux m a envoyé un livre 
qu'il vient de publier : Der Kampf der Theile, etc., 1881 
(240 pages). 

C'est manifestement un physiologiste et un pathologiste 
instruit, et d'après sa position ce doit être un bon anato-
miste. Son livre est rempli de raisonnements, et cela m'est 
très difficile à suivre en allemand, de sorte (pie je n'ai 
fait que parcourir chaque page, lisant çà et là avec un 
peu plus de soin. Autant que je puis en juger imparfai­
tement, c'est ie livre le plus important qui ait paru depuis 
quelque temps sur l'Évolution. Je crois que C H . Lewes 
a indiqué la même idée fondamentale, savoir : qu'un 
combat se poursuit dans chaque organisme entre les 
molécules organiques, les cellules et les organes. Je crois 
que son idée fondamentale est que chaque cellule qui 
accomplit le mieux ses fonctions est en conséquence en 
môme temps la mieux nourrie et celle qui reproduit le 
mieux son espèce. Le livre ne touche pas aux phénomènes 
mentaux, mais i l y a beaucoup de discussions sur les parties 
rudimentaires et atrophiées, sujet dont vous vous êtes 

l) On tlie locomoior System of Echinoderms, par C. J. Romanes et 
.1. Cossar Ewart. l'hilosophical Transactions, 1881. p. 8'>.9. 
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autrefois occupé. Si vous désiriez maintenant lire ce livre, 
je vous l'enverrais... S'il vous frappait (mais je pourrais 
bien me tromper complètement, au sujet de sa valeur), v ous 
rendriez un service public en l'analysant et en le crit i­
quant dans Nature. 

Le docteur Roux commet, je crois, un oubli gigantes­
que en ne prenant jamais en considération les plantes; 
elles lui simplifieraient le problème. 

En quatrième lieu, je ne sais si vous discuterez dans 
votre livre sur l'esprit des animaux l'un ou l'autre de leurs 
instincts complexes et merveilleux. C'est un travail qui 
donne peu de satisfaction, car i l ne peut y avoir d'instincts 
fossilisés, et le seul guide est leur état dans d'autres mem­
bres du même genre, et la simple probabilité. 

Mais si vous discutez de ces instincts (et l'on s'y attendra 
peut-être de votre part), je crois que NOUS ne pourriez 
choisir de meilleur cas que celui des guêpes de sable, 
qui paralysent leur proie, comme l'a décrit autrefois Fabre 
dans son merveilleux travail dans les Annales des Sciences, 
et qu'il a raconté au long, depuis, dans ses admirables 
Souvenirs. Pendant que je lisais ce dernier livre, j ' a i fait 
quelques réflexions à ce sujet. On dit souvent des bêtises 
étonnantes au sujet des connaissances anatomiques de la 
guêpe de sable. Eb bien, dira-t-on que les Gauchos des 
plaines de la Plata ont de pareilles connaissances? Je leur ai 
cependant souvent vu trancher la moelle à une vache prise 
au lasso et se débattant par terre, avec une habileté infail­
lible que pas un simple anatomiste ne pourrait atteindre. Le 
couteau pointu était enfoncé avec une sûreté surprenante 
entre les vertèbres et d'un seul coup léger. Je présume que 
cet art à d'abord été découvert par un pur hasard, et 
que tout jeune Gaucho voit exactement comment le font 
les autres et l'apprend alors avec un peu de pratique. 
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Maintenant, je suppose que les guêpes de sable se conten­
taient à l'origine de tuer leur proie en la piquant en divers 
endroits (voyez p. 129 des Souvenirs de Fabre, ainsi que 
p. 241) du côté inférieur, et le plus tendre du corps, et 
que le, fait de piquer un certain segment a été décou­
vert comme étant de beaucoup la méthode la plus 
efficace ; et que cette méthode est devenue héréditaire 
comme la tendance du bouledogue à mordre le museau du 
taureau, ou celle du furet à mordre le cervelet. Ce ne serait 
pas faire un grand pas en avant cpie de ne piquer le gan­
glion de la proie cpie légèrement,, et donner ainsi à ses 
larves de la viande fraîche, au lieu de chair vieille et 
desséchée. Quoique Fabre insiste avec tant de force sur 
le caractère invariable de l'instinct, i l est cependant 
démontré qu'il existe une certaine variabilité, comme cela 
est dit aux pages 170 et 177 

Je crains de vous avoir ennuyé énormément avec mon 
griffonnage et ma mauvaise écriture. 

A vous bien sincèrement, 

Mon cher Romanes, 

CH. DARWIN. 

Post-scriplum d'une lettre adressée au professeur A. Agas­
siz, le 5 Mai 1881 : 

« J'ai lu avec beaucoup d'intérêt votre discours à l'As­
sociation Américaine. Si exactes cpie puissent être vos 
remarques sur fa généalogie des divers groupes, j'espère 
et je crois que vous avez estimé trop grandes les diffi­
cultés qu on rencontrera dans l'avenir. Quelques jours 
après avoir lu votre discours, je me suis interprété à moi-
même vos remarques sur un point (j'espère, correcte­
ment jusqu'à un certain degré) de la façon suivante : 
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N'importe quel caractère d'une forme ancienne géné­
ralisée ou intermédiaire peut réapparaître et souvent 
réapparaît chez ses descendants après d'innombrables 
générations, et ceci explique les affinités e.xtraordinaire-
ment compliquées de groupes existants. Cette idée me 
semble verser des Ilots de lumière sur les lig ues employées 
quelquefois pour représenter les affinités, qui rayonnent 
dans toutes les directions, souvent vers des sous-groupes 
très distants, — une difficulté qui m a poursuivi pendant 
un demi-siècle. On pourrait établir de bonnes présomp­
tions en faveur de la croyance en une pareille réversion , 
après des intervalles de temps immenses. Je désirerais 
qu on eût mis cette idée dans ma tète autrefois, car je 
n'écrirai plus jamais sur des sujets difficiles, ayant vu un 
trop grand nombre de vieillards dont l'esprit s'était af­
faibli, sans qu'ils s'en soient doutés le moins du monde. 
Si j 'ai interprété vos idées plus ou moins correctement, 
j'espère cpie vous insisterez de nouveau sur votre idée, 
à la première bonne occasion qui se présentera. J'en 
ai fait part à quelques personnes capables de la juger, 
et cela leur semblait absolument nouveau. Je vous prie 
de pardonner à la locpiacité proverbiale de la vieillesse. 

C. D. 

La lettre suivante a rapport au discours sur la géogra­
phie fait par Sir J. D. Hooker au congrès de York (1881) 
de la British Association. 

C. Darwin à J. D. Hooker 

Dow n, fi Août 1881. 
MON CHER HOOKER, 

Pour l'amour du ciel, ne me parlez jamais de l'ennui que 
vous croyez m occasionner, car j'éprouverai le plus grand 
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plaisir à pouvoir vous être utile le moins du monde, et 
votre lettre m'a extrêmement intéressé. Je vais reprendre 
un à un les points dont vous parlez, mais je ne me suis 
jamais beaucoup occupé de l'histoire de n'importe quel 
sujet, et ma mémoire est devenue atrocement mauvaise. 
Ce sera par conséquent l'effet d'un simple hasard si l'une 
ou l'autre de mes remarques vous est de quelque utilité. 

Votre idée de montrer ce qu'ont fait des voyageurs me 
semble aussi brillante que juste, particulièrement en te­
nant compte de votre auditoire. 

1.) Je ne sais rien des ouvrages de Tournefort. 
2.) Je crois que vous êtes absolument dans le vrai en 

appelant llumboldt le plus grand voyageur scientifique 
qui ait jamais vécu. J'ai relu dernièrement deux ou trois 
de ses volumes. Sa géologie est une drôle d'affaire; mais 
cela veut simplement dire qu'il n était pas en avance sur 
son temps. Je pourrais dire qu'il a été merveilleux plutôt 
pour avoir approché de l'omniscience que pour son ori­
ginalité. Que sa position, comme savant, soit ou ne soit pas 
aussi éminente que nous le pensons, vous pouvez l'ap­
peler véritablement le père d'une grande progéniture de 
voyageurs qui, pris dans leur ensemble, ont beaucoup 
fait pour la science. 

3.) Il me semble tout à fait juste d'assigner à Lyell (et 
en second lieu à Forbes) une place très prééminente. 

V.) Dana a été, je crois, le premier qui ait maintenu 
la permanence des continents et des grands Océans... 
Lorsque je lus la conclusion du Challenger, que les pous­
sières de la terre ne sont pas déposées à plus de 200 ou 
1300 milles du rivage, je me suis senti très fortifié dans 
mon ancienne croyance. Wallace me semble avoir dis­
cuté ce cas d'une façon excellente. Cependant , si j'étais à 
votre place j'en parlerais avec une certaine prudence, 
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car T. Mellard Reade a conclu dernièrement avec une cer­
taine force contre cette idée; mais je ne puis me rappeler 
ses arguments. Si j 'étais forcé de porter un jugement, je 
soutiendrais l'idée d'une permanence approximative de­
puis l'époque cambrienne. 

5.) L'importance extrême des plantes fossiles arctiques 
est évidente par elle-même. Profitez de l'occasion pour 
gémir au sujet de notre ignorance des plantes des lignites 
de la terre de Kerguelen ou de n'importe quelle région an­
tarctique. Cela pourrait faire du bien. 

6.) Je ne puis m empêcher de rester sceptique au sujet 
des migrations végétales venant du Nord , excepté pendant 
la période tertiaire. 

Elles ont naturellement pu se produire, et cela est proba­
blement arrivé de l'un des deux pôles, dans la période la 
plus ancienne, pendant l'époque précambricnne, niais de 
pareilles spéculations me semblent à peine scientifiques, 
en voyant combien est limitée notre connaissance des flores 
anciennes. 

Je vais maintenant jeter sur le papier, sans ordre, di­
verses remarques. 

Je crois que vous devriez mentionner le grand livre 
d'Alph. de Candolle, car, bien que cela soit (comme pres­
que tout le reste) sorti de ma tète, je me rappelle cepen­
dant très distinctement avoir pensé que c'était un livre de 
beaucoup de valeur. En tout cas, vous pourriez parier de 
son excellente histoire (te toutes les plantes cultivées. 

Comment vous y prendrez-vous pour parler de vos tra­
vaux sur la Nouvelle-Zélande et la Terre-de-Eeu? Si vous 
n'en parlez pas, vous serez scandaleusement injuste. 

Les nombreuses plantes angiospermes dans fes couches 
crétacées des États-Unis (et, autant que j 'en puis juger, on 
a assez bien reconstitué f'àge de ces couches) me semblent 



<>0>i ME ET CORRESPONDANCE DE CHARLES DARWIN. 

avoir une importance capitale, de même que leurs rela­
tions avec la flore existante aux États-Unis, au point de 
vue évolutioniste. N'a-t-on pas trouvé dernièrement en 
Australie quelques formes australiennes éteintes? ou l'ai-je 
rêvé? 

D'autre part, la découverte récente de plantes dans des 
parties assez basses de nos couches siluriennes est très 
importante. 

Rien n est plus extraordinaire dans l'histoire du règne 
végétal, à ce qu'il me semble, que le développement 
visiblement très soudain ou abrupte des plantes d'un ordre 
supérieur. J'ai quelquefois réfléchi à ce sujet, me deman­
dant s'il n'a pas existé quelque part, pendant de longs 
espaces de temps, un continent extrêmement isolé , peut-
être voisin du pôle sud. 

A ce sujet, j ' a i été très intéressé par une idée que Sa-
porta m'a exposée, i l y a quelques années, très longuement, 
en manuscrit , et qu'il a dû publier depuis lors, je me 
l'imagine comme je l'avais pressé de le l'aire, — savoir : 
qu'aussitôt que des insectes fréquentant les fleurs ont été 
développés, pendant la dernière partie de la période se­
condaire, une impulsion énorme a été donnée au déve­
loppement des plantes d'un ordre supérieur par la ferti­
lisation croisée ainsi soudainement formée. 

U y a quelques années, j ' a i été très frappé par l'essai 
d'Axel Blytt (1) démontrant, par des observations sur des 
lits de t ourbe en Scandinavie, qu'il y avait apparemment 
eu de long ues périodes avec beaucoup de pluie, et d'autrês 
avec moins de pluie (peut-être en rapport avec les périodes 
astronomiques récurrentes de Croll), et cpie ces périodes 
avaient pour une forte part déterminé la distribution ac-

fl ' Voir la note an Las de la pago5G:> de ce volume 
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tuelle des plantes de Norvège et de Suède. Cela ni a semblé 
être un essai très important. 

Je viens de relire mes remarques, et je crains qu elles 
ne vous soient d'aucune utilité. Je ne puis m empêcher de 
croire que vous avez accompli la partie la plus dure, ou 
du moins la plus difficile de votre tâche, en ayant esquissé 
d'une façon aussi bonne et aussi frappante ce que vous 
avez l'intention de dire; mais je comprends fort bien que 
vous murmuriez sur le grand labeur qui est nécessaire à 
cet effet. 

Je sympathise de tout mon cœur avec vous au sujet des 
succès de B. et de B. ; à mesure que les années avancent, 
ce qui nous concerne personnellement n a que peu d'im­
portance , comparé à ce qui a trait à fa carrière de nos 
enfants. 

Bon courage, car je suis convaincu que vous ferez un 
excellent discours. 

Toujours votre affectionné, 

CHARLES DARWIN. 

En Septembre, i l écrivait : 
« Je viens de terminer à la minute votre splendide mais 

trop court discours. Je ne puis douter qu'if n ait été plei­
nement apprécié par les géographes d'York; sinon, ce ne 
sont que des ânes et des imbéciles. » 

r Darwin à John Lubbock. 

Dimanche soir [1881], 
MON CHER L. . . , 

Votre allocution (1) m a fait songer à ce qu'ont été les 
grands progrès faits par la géologie pendant les cinquante 

(1) Allocution présidentielle du Congrès de la British Association, à 
York. 
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dernières années, et i l ne peut y avoir de mal à ce que je 
vous fasse part de mon impression. Mais i l est très curieux 
que je ne puisse me rappeler ce que vous avez dit delà 
géologie. Je suppose que la classification des formations si­
luriennes et cambriennes doit être considérée comme le pas 
le plus grand et le plus important; car je me rappelle fort 
bien l'époque où toutes les plus anciennes roches étaient 
appelées grauwacke, et où nul ne songeait à les classer ; et 
maintenant nous avons trois formations azoïques, assez 
bien définies, au-dessous du cambrien. Mais le progrès le 
plus frappant a été la découverte de la période glaciaire : 
vous êtes trop jeune pour vous rappeler l'effet prodigieux 
que cela produisit vers l'année 18V0 (?) sur tous nos esprits. 
Élie de Beaumont n'y crut jamais jusqu au jour de sa 
mort. L étude des dépôts glaciaires amena l'étude du drift 
superficiel qu on n'avait jamais étudié auparavant, et qu'on 
appelait diluvium comme je me le rappelle fort bien. 
L étude microscopique des coupes de roches est un autre 
pas considérable. De même l'explication du clivage et du 
feuilletage des roches métamorphiques. Mais je ne vais 
pas continuer, ayant soulagé maintenant mon esprit. Je 
vous prie de ne pas perdre une seule minute à répondre à 
mon horrible griffonnage. 

Toujours bien à vous, 

. CH. DARWIN. 

Ces exlraits suivants se rapportent à feu Francis Mait-
land Balfour ( I) qui montrent de quelle façon mon père 
appréciait son travail et ses qualités intellectuelles; mais 

(1) Professeur de morphologie animale à Cambridge. 11 était né en 1851, 
el trouva la mort en compagnie de son guide sur l'Aiguille Blanche, près de 
Courma\eur, en Juillet 18S2. 
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ils ne donnent qu une indication du degré auquel i l appré­
ciait le très aimable caractère de Balfour : 

Extrait d'une lettre adressée à Fritz MiUler le ô Jan­
vier 1882 : 

« Votre appréciation du livre de Balfour [Compara­
tive Embryology] m'a extrêmement plu, car. bien que je 
ne sois pas à même de le juger comme i l faut, cela m a 
cependant semblé être un des livres les plus remarquables 
qui aient été publiés depuis longtemps. C'est un homme 
tout jeune, et s'il conserve la santé, i l fera de l'excellent 
ouvrage... I l a de la fortune personnelle, de sorte cpi'il 
peut consacrer tout son temps à la biologie. I l est très 
modeste, très agréable dans ses rapports, et vient sou­
vent nous rendre visite ici ; nous l'aimons beaucoup. » 

Extrait d'une lettre adressée au docteur Dohrn, du 
13 Février 1882 : 

« J'ai une très mauvaise nouvelle à vous apprendre, 
c'est que F Balfour est fort malade de la lièvre typhoïde 
à Cambridge... J'espère qu'il n est pas dans un état très 
dangereux; mais la fièvre est forte. Grands dieux! quelle 
perte ce serait pour la science etpour ses nombreux amis ! » 

C. Daruin à T H. Huxley. 

Down, 12 Janvier 1882. 
.MON CHER HUXLEY, 

Tous mes remerciements pour Science and Culture, et je 
suis certain que je lirai la plupart des essais avec grand 
intérêt. En ce qui concerne l'Automatisme (1), je regrette 

(1) o Sur l'hypothèse que les animaux sont des automates, et sur son his­
toire, » discours prononcé au Congrès de la British Association, à Belfast, 
en 1874, cl publié dans la Fortnightly licciew en 1871. et dans Science 
and Culture. 
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que vous ne puissiez vous critiquer vous-même avec ce 
vieux style tranchant qui naturellement est oublié à 
l'heure qu'il est, et alors vous vous répondriez à vous-
même avec autant de mordant, et ainsi, par Jupiter, vous 
pourriez continuer ad infinilum, à la joie et pour l'ins­
truction du monde. 

Toujours votre tout dévoué, 

CHARLES DARWIN. 

La lettre suivante a trait à la traduction d'Aristote, Sur 
les parties des animau.r (188?.), par M. Ogle. 

C. Daruin à W Ogle. 

Down, 22 Février 1882. 

MON CHER UOCTECR OGLE, 

I l faut que vous me permettiez de vous remercier du 
plaisir que l'introduction du livre d'Aristote m'aprocuré. 
J'ai rarement lu quelque chose qui m'ait plus intéressé, 
bien que je n aie encore vu plus du quart du livre même. 
D'après les citations que j'avais eues sous les yeux, je m'é­
tais fait une haute idée des mérites d'Aristote. 

Mais je ne me doutais absolument pas combien était 
merveilleux cet homme. Linné et Cuvier ont été mes 
deux dieux, bien qu'à un point de vue entièrement dif­
férent, mais c'étaient de simples écoliers à côté du vieil 
Aristote. Combien est curieuse également son ignorance sur 
certains points, comme sur les muscles en tant que moyens 
de mouvement! Je suis heureux que vous ayez explique 
d'une manière aussi vraisemblable quelques-unes des 
plus grosses erreurs qui lui sont attribuées. Je ne m'étais 
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jamais rendu compte, avant d'avoir lu votre livre, à quelle 
somme énorme de travail nous devons nos connaissances 
même les plus ordinaires. J'aimerais que le vieil Aris-
tote pût voir quel bon défenseur de la foi i l a trouvé en 
vous. Croyez-moi, mon cher docteur Ogle, 

Votre tout dévoué, 

CH. DARWIN. 

En Février, il reçut une lettre et un échantillon d'un 
SEW D. Crick qui exposait un mode curieux de dissémi­
nation des coquillages bivalves, c'est-à-dire par la ferme­
ture de leurs valves de façon à se fixer à la patte d'une 
libellule. Ce genre de faits avait un charme spécial pour 
lui, et i l écrivit à Nature pour rapporter ce cas ( i ) . 

Au mois d'Avril, i l reçut une lettre du docteur W Van 
Dyck, professeur de, zoologie au collège protestant de 
Beyrouth. Cette lettre démontrait que les chiens de rue 
de Beyrouth avaient été rapidement métissés parles chiens 
européens qu on avait introduits, et ces faits ont une por­
tée intéressante pour la théorie de mon père, sur la sé­
lection sexuelle. 

C. Darwin à 11" Van Dyck. 

Down, 3 Avril 188 '.. 
CHER MONSIEUR, 

Après de mûres réflexions, j ' a i pensé que ce qu'il y 
avait de mieux à faire était d'envoyer votre très inté­
ressant travail à la Zoological Society, dans l'espoir qu elle 
le publiera dans son journal. Ce journal va dans toutes 

(1) Nature. 6 Avril 1882. 
T. II. 39 
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les institutions scientifiques du monde, et son contenu est 
analysé dans tous les annuaires zoologiques. C'est pour 
cette raison que je l'ai préféré à Nature, quoique cette 
dernière publication ait une circulation plus étendue, 
niais elle est éphémère. 

J'ai fait une préface à votre essai, avec quelques re­
marques générales, auxquelles j'espère que vous n'aurez 
pas d'objections. 

Naturellement je ne sais si la Société Zoologique, 
qui s'adonne surtout à un travail purement systématique, 
publiera votre essai. Si elle le fait, je vous enverrai des 
exemplaires de votre travail, mais ils ne seront pas prêts 
avant plusieurs mois. Si la Société Zoologique ne le pu­
blie pas, j'essayerai de le faire publier par Nature. Il 
m'importe beaucoup qu'il soit publié et conservé. 

Je demeure, cher Monsieur, 
Votre dévoué, 

CH. DARWIN. 

Le travail fut lu à une séance de la Zoological Society, le 
18 Avril, la veille de la mort de mon père. 

Les remarques préliminaires qui servent de préface au 
travail du docteur Van Dyck sont par conséquent le der­
nier écrit de la main de mon père. 

U nous faut revenir maintenant à une période plus an­
cienne, afin de donner un aperçu d'ensemble de ses travaux 
en botanique, qui ont été jusqu'à présent laissés de côté. 



C H A P I T R E X L 

FERTILISATION DES FLEURS. 

Dans les lettres déjà citées nous avons eu l'occasion de 
faire remarquer la portée générale d'un certain nom­
bre de problèmes de botanique au point de vue de la 
question plus large de l'Évolution. 

I l reste à donner le détail des travaux botaniques 
que mon père accomplit, guidé par la lumière jetée sur 
l'étude de l'histoire naturelle par son propre travail sur 
l'Évolution. Dans une lettre adressée à M. Murray, le 
2i Septembre 1861, i l dit, en parlant de la Fertilisation des 
Orchidées : « Cela servira peut-être à montrer comment 
on pourrait étudier l'histoire naturelle avec la croyance 
en la modification des espèces. » Cette remarque donne 
une idée de la valeur et de l'intérêt de son œuvre bota­
nique, et on pourrait l'exprimer en un langage bien plus 
énergique sans craindre de tomber dans l'exagération. 

Dans la même lettre à M. Murray, i l dit encore : 
« Je crois que ce petit volume fera du bien à YOrigine, 

car i l démontrera que j ' a i beaucoup travaillé les dé­
tails. » U est vrai cpie son œuvre botanique ajoutait une 
masse de détails corrobora tifs aux cas en faveur de l'É­
volution, mais le principal appui donné à ses doctrines 
par ces recherches était d'une autre espèce. Elles four-
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nirent un argument contre ceux d'entre les critiques qui 
ont dogmatisé avec tant de liberté sur l'inutilité d'orga­
nes particuliers et sur l'impossibilité qui s'ensuivait 
qu'ils eussent été développés par le moyen de la sélec­
tion naturelle. Les observations sur les orchidées lui per­
mirent de dire : « Je puis démontrer la signification de 
certaines élévations et proéminences en apparence sans 
signification; qui oserait maintenant dire que tet ou tel or­
gane est inutile ? » Un point de vue semblable est exprimé 
dans une lettre à Sir J. D. Hooker (du 14 Mai 1862) : 

« Lorsqu un grand nombre de parties de l'organisme, 
comme chez le pic, montrent une adaptation à des corps 
extérieurs, i l est absurde de les attribuer aux effets du 
climat, etc. ; mais quand if s'agit d'un point isolé, comme 
d'une graine à crochets, on peut convenir qu elle ait pu 
naître ainsi. J'ai trouvé l'étude des orchidées éminem­
ment utile pour me démontrer combien presque toutes les 
parties de la fleur sont étroitement coadaptées pour la 
fertilisation par les insectes, et sont par conséquent le ré­
sultat de la sélection naturelle : même les détails les plus 
insignifiants de la structure. » 

Un des plus grands services que mon père ait rendus 
à l'étude de l'histoire naturelle est d'avoir ranimé la 
téléologie. L'évolutioniste étudie le but et la significa­
tion des organes avec le zèle de l'ancienne téléologie; 
niais le but en est bien plus large et plus cohérent. Il est 
puissamment soutenu par la conviction qu'il acquiert non 
des conceptions isolées de l'économie du présent, mais 
une idée cohérente du passé autant que du présent. Et 
même lorsqu'il ne réussit pas à découvrir futilité d'une 
partie quelconque, i l peut par la connaissance de sa struc­
ture démêler l'histoire des vicissitudes passées de la vie 
de l'espèce. De cette façon l'étude des formes des êtres 
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organisés prend une vigueur et une unité qui lui man­
quaient autrefois. Ce point a été déjà discuté dans le 
chapitre de M. Huxley sur la réception de YOrigine des 
Espèces et n'a pas besoin d'être traité ici. I l faut cepen­
dant que nous reconnaissions que « ce grand service 
rendu aux sciences naturelles », comme l'a dit le docteur 
Cray, a pris source presque autant dans son travail spé­
cial en botanique que dans YOrigine des Espèces. 

Pour constater l'étendue et l'influence de l'œuvre bota­
nique de mon père, je puis renvoyer à l'article de 
M. Thiselton Dyer dans le Charles Darwin de la Nature 
Séries. Le grand savoir de M. Dyer, son amitié pour mon 
père, et particulièrement sa faculté de sympathiser avec 
les œuvres des autres, concourent à donner à cet essai 
une vateur permanente. Le passage suivant (p. V.i trace 
un tabfeau exact : 

« En dépit de l'étendue et de la variété de ses travaux 
en botanique, M. Darxvin refusa toujours d'être considéré 
comme un botaniste de profession. I l avait tourné son 
attention du côté des plantes sans aucun (toute parce (pie 
celles-ci lui convenaient pour étudier fes phénomènes 
organiques sous leur forme la moins compliquée ; et ce 
point de vue, qui, si l'on peut employer cette expression 
sans manquer de respect, avait en lui quelque chose de 
l'amateur, était en lui-même de la plus grande impor­
tance. Car, par le fait qu'avant de s'emparer d'un sujet 
quelconque, i l n'était pas familiarisé avec la littérature y 
relative, son esprit était absolument dépourvu de tout 
préjugé. Il n'était jamais effrayé par les faits qu'il décou­
vrait, et ne manquait pas d'édifier des hypothèses, si sur­
prenantes fussent-elles, lorsqu elles semblaient devoir les 
expliquer... Chez tout autre, une pareille manière de faire 
eût donné lieu à beaucoup de travail inachevé et irréfléchi.' 
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Mais M. Darwin, — si l'on ose se servir d'un langage qui 
ne frappera aucun de ceux qui l'ont fréquenté, comme 
étant exagéré, — semblait, par une douce persuasion, 
avoir pénétré dans ce for intérieur de la nature qui 
déconcerte les esprits de moindre envergure. En d'autres 
termes, sa longue expérience lui avait donné une sorte 
de connaissance approfondie de la méthode d'attaque de 
n'importe quel problème biologique, quelque peu fami­
lier qu'il lui eût été, en même temps qu'il contrôlait scru­
puleusement la fertilité de son esprit en explications 
hypothétiques, par une fertilité non moins grande en 
d'ingénieux dispositifs d'expérience. » 

Pour se faire une juste idée de la grandeur de la révo­
lution produite par les recherches de mon père dans 
l'étude de la fertilisation des fleurs, i l est nécessaire de 
savoir de quelle condition cette branche de la science est 
sortie. I l faut rappeler ici que ce ne fut qu au commence­
ment du siècle présent que l'idée de sexe, appliquée aux 
[liantes, fut établie sur des bases solides. Sachs, dans son 
Histoire de la Botanique (1875), adonné quelques exemples 
frappants de la lenteur extraordinaire avec laquelle cette 
idée gagna du terrain, t lfait remarquer que lorsque nous 
considérons les preuves expérimentales données par Ca-
mérarius (109V) el par Kolreuter (1761 à 1766), i l parait 
incroyable qu on ait pu depuis lors élever des doutes à 
propos de la sexualité des plantes. Il démontre cependant 
que des doutes pareils surgissaient en effet à diverses re­
prises. Ces critiques adverses reposaient la plupart du 
temps sur des expériences faites avec négligence, mais 
souvent aussi sur des arguments a priori. Même à une 
époque aussi récente que 1820, un livre de ce genre, qui à 
1 heure qu'il est prendrait rang avec la quadrature du 
cercle ou la théorie de la forme plane de la terre, 
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était traité avec sérieux dans un journal de botanique. 
11 n'y avait pas longtemps qu une conception distincte 

de sexe, appliquée aux plantes, était sortie des brouillards 
d'une discussion stérile et d'une expérimentation insuffi­
sante , au moment où mon père commençait à s'occuper 
de botanique en assistant aux conférences de Henslow, à 
Cambridge. 

Lorsque la croyance en la sexualité des plantes fut 
devenue partie intégrante de la science, ne donnant 
plus lieu à aucune controverse , beaucoup d'erreurs con­
tinuaient à peser sur cette question et étouffaient toute 
idée rationnelle à ce sujet. Camérarius (1) croyait (ce qui 
était fort naturel à son époque) que les fleurs herma­
phrodites se fertilisaient nécessairement elles-mêmes. I l 
avait l'esprit de s'en étonner, — un degré d'intelligence, 
comme le fait remarquer Sachs, que la majorité de ses 
successeurs n atteignirent point. 

Les extraits suivants d'un livre de notes démontrent que 
dès l'année 1837 cette question se présenta à l'esprit de 
mon père : 

« Les plantes qui ont à la fois des organes inities et fe­
melles [c'est-à-dire dans la même Heur] ne subissent-elles 
pas cependant l'influence d'autres plantes? Lyell ne four­
nit-il pas certains arguments prouvant qu'il est difficile de 
conserver [pures] certaines variétés à cause du pollen 
d'autres plantes? Cela pourrait servir à prouver que toutes 
les plantes s'entre-croisent. » 

Sprengel (2) comprit en fait que la structure herma­
phrodite des fleurs n amenait nullement d'une façon né­
cessaire l'auto-fertilisation. Mais bien qu'il découvrit que, 

(1) Sachs, Gcschichte,p. 419. 
(2) Christian Conrad Sprengel, né en 1750, mort en 1810. 
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dans de nombreux cas, le pollen est nécessairement trans­
porté sur le stigmate d'une, autre fleur, i l ne comprit pas 
que l'avantage obtenu par le croisement de plantes dis­
tinctes contient la clef de la question tout entière. Hermann 
Millier a fait remarquer avec raison que cette « omission 
a été pendant plusieurs générations fatale à l'œuvre de 
Sprengel, car. à cette époque et par la suite, les botanistes 
sentaient par-dessus tout la faiblesse de sa théorie, et ils 
mettaient de côté, en môme temps que ses idées défec­
tueuses, son riche trésor d'observations patientes et pré­
cises, et ses interprétations si exactes et si générales ». 11 
était réservé à mon père de convaincre le monde que le 
sens caché dans la structure des fleurs devait être trouvé 
en cherchant la lumière du môme côté que celui où avait 
travaillé Sprengel soixante-dix ans auparavant. Robert 
Brown fut le chaînon qui les reliait entre eux; ce fut sur 
sa recommandation que mon père lut, en 1841, le livre 
maintenant célèbre de Sprengel : les Secrets de la Nature 
dévoilés (1). Ce livre lui donna l'impression qu'il était 
« rempli de vérités », tout en contenant « quelques pe­
tites bêtises ». Cela ne l'encouragea pas seulement à 
faire des hypothèses analogues, mais le guida dans son 
travail, car en 18'i'i i l parle d'avoir vérifié des observa­
tions de Sprengel. On peut se demander si jamais Ro­
bert Brown a planté graine plus fertile qu'en mettant 
pareil livre entre de pareilles mains. 

Un passage dans l'Autobiographie (vol. I , page 93) 
montre comment mon père a été attiré par le sujet de la 
fertilisation : « Pendant l'été de l'année 1839, et, je crois, 
pendant, l'été précédent, je fus amené à m occuper de la 

(l) Da.s enldeclde Ceheimniss der \atur im Batte and in der Befnich-
tuug der Blumen, Berlin, 179,'i. 

file:///atur
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fertilisation croisée des fleurs à l'aide des insectes, étant 
arrivé, dans mes raisonnements sur l'origine des espèces, 
à la conclusion cpie les croisements jouent un rôle im­
portant en maintenant la constance des formes spécifi­
ques. » 

Le rapport originel entre l'étude des fleurs et le pro­
blème de l'évolution est curieux, et n'aurait guère pu 
être prédit. En outre, ce ne fut pas un lien permanent. 
Aussitôt que l'idée se fit jour que le rejeton de la fertili­
sation croisée a, dans le combat pour la vie, des chances 
pour l'emporter sur celui qui a été produit par auto-ferti­
lisation, l'on a pu croire beaucoup plus à l'aptitude cpi a 
la sélection naturelle pour modeler la structure des fleurs. 
On acquiert une idée centrale vers laquelle on peut di­
riger l'expérience et l'observation. 

Le docteur Gray l'a fait remarquer avec raison, àl 'égard 
de cette idée centrale (Nature du 4 Juin 1874), « l'apho­
risme « la nature a horreur du vide » est un échantillon 
caractéristicpie de la science du moyen âge. L'aphorisme 
« la nature a horreur de l'auto-fertilisation » appartient 
à notre temps et à M. Darwin. Avoir énoncé cet aphorisme, 
ainsi cpie le principe de la sélection naturelle... et avoir 
appliqué ces principes au système delà nature de façon à 
produire une impression plus profonde sur l'histoire natu­
relle, dans l'espace d'une douzaine d'années, qu'il n'en a 
été faite depuis Linnée, c'est là un titre suffisant pour la 
gloire d'un seul homme. » 

Les fleurs des Papilionacées attirèrent de bonne heure 
l'attention de mon père et furent le sujet de son premier 
travail sur la fertilisation (1). L'extrait suivant d'une lettre 

(1) Gardener's Chronicle, 1857, j>. 79.5. 11 semble que ce travail ait été 
un extra. 11 écrivait à un ami que «ce diable de travail sur les légumineu-
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sans date, adressée au docteur Asa Gray, semble avoir été 
écrit avant la publication de ce travail, probablement vers 
1856 ou 1857 : 

« Ce que vous dites des fleurs des Papilionacées est 
très vrai; et je n ai pas de faits pour démontrer que fes 
variétés sont croisées; mais cependant (et la même re­
marque s applique fort bien aux Fumaria et aux Dielylra, 
comme je m en suis aperçu, i l y a bien des années) je suis 
forcé de croire ciue les Heurs sont construites, en partie, en 
relation directe avec tes visites des insectes; et je ne puis 
voir comment fes insectes pourraient ne pas apporter du 
pollen d'autres individus. Il est vraiment charmant d'ob­
server l'action du bourdon sur le haricot rouge : dans 
cette espèce (comme chez le Lathyrus grandiflorus), le 
miel est placé de telle sorte que l'insecte se pose invaria­
blement sur celui des côtés de la fleur vers lequel le pistil 
en spira le s'avance (entraînant avec lui du pollen), etcetui-
ci, par la dépression du pétale aliforme est pressé contre le 
côté de l'insecte tout couvert de pollen (1). Dans le balais, 
le pistil est frotté sur fe centre du dos de l'abeille. Je soup­
çonne qu on pourra tirer quelque chose des Légumineuses 
qui ramènera le cas dans le cadre de notre théorie, bien 
que je n'aie pas réussi à ce faire. Notre théorie expliquera 
pourquoi, dans les règnes végétal et animal, l'acte delà 
fertilisation, môme chez les hermaphrodites, a géné­
ralement lieu subjove, bien qu'il soit ainsi exposé à de 
grands dommages de la part de l'humidité et de la 
pluie. Chez les animaux, qui ne peuvent être |fertilisés) 

sos a été t'ait dans l'après-midi, et la conséquence en a été que j'ai dû aller 
passer une semaine à Moor-Park ». 

(I) Si vous regardez une plantation de haricots rouges, vous trouverez que 
les pétales aliformes du coté gauche seul sont tout égratignés par les tarses 
des abeilles. [Note dans la lettre originale, par C. Darwin.] 
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par des insectes ou par le vent, il n y a pas de cas d'ani­
maux terrestres étant hermaphrodites sans le concours de 
deux individus. » 

Une lettre adressée au docteur Asa Gray (du 5 Sep­
tembre 18Ô7) donne la substance du travail publié dans le 
Gardener's Chronicle : 

« j 'ai été dernièrement conduit à examiner des fleurs 
de haricot rouge dont le pollen était parti; mais j ' a i été 
amené à croire que le pollen pouvait difficilement arriver 
sur le stigmate par le moyen du vent ou autrement, si ce 
n'est par la visite d'abeilles [aux fleurs] et qui mettraient 
en mouvement les pétales aliformes; j'enfermai donc une 
petite botte de fleurs dans deux bouteilles, toutes condi­
tions étant égales; je remuai journellement les fleurs 
contenues dans l'une, pendant un moment, comme 
le ferait une abeille; celles-ci produisirent trois belles 
gousses, les autres pas une seule. Naturellement cette 
petite expérience doit être renouvelée, et cela est trop 
tard pour cette année en Angleterre, car les fleurs 
sembtent maintenant ne fructifier que rarement. Si les 
abeilles sont nécessaires à cette auto-fertilisation, elles 
doivent presque nécessairement aussi opérer des croi­
sements, comme le côté droit de leur tète et de leurs 
pattes, couvert de pollen, touche constamment le stig­
mate. 

« Ces derniers temps j ' a i également observé à nouveau, 
journellement, la Lobelia fidgens. — Celle de mon jardin 
n'est jamais visitée par des insectes, et ne donne jamais de 
graines, si du pollen n'est déposé sur le stigmate (alors 
que la petite Lobélie bleue est visitée par les abeilles, et 
produit des graines) ; je mentionne ce fait parce qu'il 
existe de si ingénieux arrangements pour empêcher le 
stigmate de jamais recevoir le pollen propre de la fleur : 
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ce qu'on ne peut expliquer que par la théorie des avan­
tages du croisement, » 

Ce travail fut complété par un second en 1838 (1). 
L'objet principal de ces publications semble avoir été 
d'obtenir des documents sur la possibilité , pour des 
variétés de plantes légumineuses, de croître les unes à 
côté des autres, tout en conservant leur pureté. 11 est 
curieux que les Papilionacées n aient pas seulement été 
les premières fleurs qui aient attiré son attention par leur 
adaptation évidente aux visites des insectes, mais quelles 
aient également été la cause d'un de ses plus grands em­
barras. Le pois ordinaire et le pois de senteur lui causè­
rent de grandes difficultés, parce cpie. alors même qu'ils 
sont évidemment appropriés aux visites des insectes 
comme les autres plantes du même ordre, leurs variétés 
se conservent cependant pures. Le fait est qu aucune de 
ces plantes n'étant indigène, elles ne sont pas parfaite­
ment adaptées pour la fertilisation par les insectes delà 
Grande-Bretagne. U ne pouvait, au point où i l en était 
de ses observations, savoir cpie la coordination entre une 
Heur et l'insecte particulier qui la fertilise peut être aussi 
délicate que l'est l'adaptation entre une serrure et sa clef, 
de sorte que cette explication ne pouvait guère lui venir 
à l'esprit (2). 

En outre de ses observations sur les Légumineuses, il 
avait déjà commencé, comme le prouvent les extraits ci-

(1) Gardeners Chronicle, 1858, p. 828. En 1801 il parut un autre tra-
•wiil sur la fertilisation, dans le Gardener s Chronicle, p. 552. dans lequel 
mon père expliquait l'action des insectes sur la Vinca major. 11 fut attiré 
parla pervenche, parle fait qu'elle n est pas visitée par les insectes et ne 
donne jamais de graines. 

(2) 11 était toul naturellement au courant de la variété dans les habitudes 
îles insectes. 11 publia une note courte dans VEntomologiste Weehlij In-
lelligcncer de 1860, demandant si les Tineidaeei d'autres petits phalènes 
sucent les Ileurs. 
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dessus, à s'occuper de la structure d'autres Heurs dans 
leurs rapports avec les insectes. Au commencement de 
1860, i l travailla sur les Leschenaultia (1), qui l'embarras­
sèrent d'abord, mais i l en vint finalement à bout. Un 
passage d'une lettre se rapportant principalement aux 
Leschenaultia semble démontrer que ce ne fut qu'au 
printemps de l'année 1800 qu'il commença à faire une 
application générale de ses connaissances des rapports 
des insectes avec d'autres fleurs. Cela est assez éton­
nant, lorsque nous nous rappelons qu'il avait lu Sprengel 
bien des années auparavant. I l écrivait (le 1 ï Mai) : « Je 
considérerais cette singulière disposition comme étant tout 
spécialement en rapport avec les visites des insectes; 
et je commence à croire cjue cela est presque universelle­
ment le cas. » 

Même en Juillet 1802 i l écrivait encore au docteur Asa 
Gray : « Les adaptations n'ont pas cte fin. Ces cas ne de­
vraient-ils pas nous rendre très prudents quand nous dou­
tons de l'utilité de toutes les parties? Je crois fermement 
que la structure de toutes les fleurs irrégulières est régie 
par rapport aux insectes. Les insectes sont les seigneurs 
du monde des fleurs (pour citer le spirituel Alhenœum). » 

Il fut probablement attiré vers l'étude des Orchidées 
par le fait que plusieurs espèces de cette plante sont 
communes près de Down. Les lettres de 1800 prouvent 
que ces plantes occupaient beaucoup son attention ; et en 
1861 i l consacra une partie de l'été et tout l'automne à ce 
sujet. I l se considérait évidemment comme paresseux de 
perdre son temps avec les Orchidées, alors qu'il aurait dû 
le consacrer à la Variation à l'état domestique. C'est ainsi 
qu'il écrivait : 

(1) Il publia un court travail sur le mode de la fertilisation de cette Heur 
dans le Gardcner's Chronicle de 1871, p. 1160. 
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« Je prends un intérêt incomparablement plus grand à 
observer qu'à écrire ; mais je me sens tout à fait coupable 
de m occuper de ces sujets, et de ne pas m'en tenir à ces 
maudits coqs, poules et canards. J'apprends que Lyell est 
furieux contre moi. Je ne pourrai jamais résister au 
Linum, l'été prochain. » 

Ce fut pendant l'été de 18G0 qu'il vint à bout d'un des 
faits les plus frappants et les plus familiers du livre, 
savoir : la façon dont les masses polliniques des Orchi­
dées sont disposées pour être enlevées par les insectes. 11 
écrivit à Sir J. D. Hooker, le 12 Juillet : 

« J'ai examiné YOrehis pi/ramidalis : cela égale et peut-
être même surpasse votre cas du Listera; les glandes 
visqueuses sont unies congénitalement en un organe en 
forme de selle, qui jouit d'une faculté motrice étendue 
et saisit un poil (ou trompe) d'une façon admirable, et alors 
un autre mouvement a lieu dans les masses polliniques, 
par lequel elles sont admirablement disposées pour aban­
donner le pollen sur les deux faces latérales du stigmate. 
Je n ai jamais rien vu d'aussi beau. » 

Au mois de Juin de la même année, i l écrivait : 
« Vous dites que l'adaptation est rarement visible, bien 

qu'elle existe dans les plantes. Je viens justement d'ob­
server l'Orchis commune ; et. pour moi, ses adaptations 
dans toutes les parties de la Heur sont aussi belles et aussi 
claires, ou même plus belles que chez le pic. J'ai rédigé 
et envoyé une note pour le Gardenefs Chronicle (1) au 
sujet d'une singulière difficulté chez YO. apifera, et 
j'aimerais beaucoup à savoir ce que vous pensez de ce 
cas. Dans ce travail, j ' a i incidemment touché à la question 

(I) 9 Juin 18S0. Ceci semble avoir attiré l'altenlion particulièrement parmi 
les entomologistes, car cette note a été réimprimée dans VEntomologiste 
IVeeldy Intelligence/- de isOo. 
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de l'adaptation aux visites des insectes; mais la combi­
naison grâce à laquelle les glandes visqueuses demeurent 
fraîches et gluantes l'emporte sur presque tout dans la 
nature. Je ne nie rappelle pas en avoir jamais lu une 
description, mais i l doit y en avoir ; et comme je ne devrais 
pas donner cette observation dans mon livre comme 
étant mienne, je serais très heureux de savoir où cette 
admirable adaptation a pu être signalée. » 

Il écrivait également au docteur Gray, le 8 Juin 1860 : 
« A propos d'adaptation, j ' a i dernièrement examinénos 

Orchidées communes, et je crois que les faits sont aussi 
anciens et aussi connus que les collines, mais j ' a i été tel­
lement frappé d'admiration à propos des combinaisons. 
que j ' a i envoyé une notice au Gardeners Chronicle. C'O-
phrys apifera offre, comme vous le verrez, une curieuse 
contradiction dans sa structure. » 

Tout en s'occupant de la fertilisation des fleurs, i l était 
déjà, en 1860, préoccupé des homologïes des parties, sujet 
dont i l fit un bon usage dans le livre sur les Orchidées. 
Il écrivait à Sir J. D. Hooker (en Juillet) : 

« Cela est réellement une bonne plaisanterie de nia part 
que de discuter les homologies des Orchidées avec vous, 
après en avoir examiné trois ou quatre genres seulement ; 
et ce fait même me donne positivement l'impression que 
j 'ai raison ! Je ne comprends pas complètement quel­
ques-unes de vos expressions; mais i l faut qu un jour ou 
l'autre je vous amène à m expliquer les homologies, car 
le sujet m'intéresse d'une, façon prodigieuse, tout comme 
une partie d'échecs. » 

Ce travail avait de la valeur au point de vue systémati­
que. En 1880 i l écrivait à M. Bentham : 

« Cela est très aimable à vous de m'écrire à propos 
des Orchidées, car j ' a i éprouvé un plaisir extrême à voir 
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que j ' a i pu vous être le moins du monde utile à propos de 
la nature des parties. » 

Le plaisir que lui avaient procuré ses anciennes observa­
tions sur les Orchidées , ressort d'extraits comme celui 
qui suit, d'une lettre adressée à Sir J. D. Hooker (le 
27 Juillet 1861) : 

« Vous ne pouvez vous imaginer combien les Orchidées 
m'ont enchanté. Elles sont arrivées en bon état, mais la 
boite était assez endommagée ; les vieilles boites de cacao 
ou de tabac à priser, de forme cylindrique, sont plus sûres. 
Ci-inclus le port. Au sujet des mouvements, je mention­
nerai ce (jue je suppose être YOncidium. Pour être cer­
tain de mon affaire, la fleur contenue dans la présente 
lettre, avec les pétales froissés, fait-elle partie de ce genre? 
Je désire aussi tout particulièrement savoir ce que c'est 
que la petite Orchidée globuleuse brune que vous trouverez 
également ci-jointe. Je n ai vu de pollen d'une Catlleya 
que sur une abeille, mais ne m'auriez-vous pas envoyé, 
sans le vouloir, ce que je désirais le plus (après le Calase-
tum ou le Mormodes) un des Epidendrum? Je désire tout 
particulièrement (et je vous dirai tout à l'heure pour-
quoi) une autre tige de cette petite Orchidée, avec des 
Heurs plus àgéés, quelques-unes même presque fa­
nées. » 

Le plaisir cpi'il trouvait à observer est démontré une 
fois de plus par une lettre adressée au docteur Gray 
(en 1863). Faisant allusion aux lettres de Cruger, delà 
Trinité, i l écrivait : « Heureux homme! i l a positive­
ment vu des masses d'abeilles volant autour du Cataselum. 
avec les pollinies collées à leur dos! » 

Les extraits suivants cte lettres adressées à Sir J. D. 
Hooker témoignent encore tle l'intérêt que lui inspirait 
son travail : 
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« Veitch m'en a fait un superbe envoi ce matin. Quelles 
merveilleuses conformations ! 

« J'en ai maintenant assez vu, et i l ne faut pas que 
vous m'en envoyiez d'autres, car quoique j'éprouve une 
grande jouissance aies examiner, et qu'il m'ait été très utile 
d'en voir sous tant de formes différentes, cela n'est (pie 
delà paresse. Pour mon objet, chaque espèce exige une 
étude de plusieurs jours. J'aimerais que vous eussiez le 
temps d'entreprendre ce groupe. Je donnerais beaucoup 
pour savoir ce que c'est que le rostellum, dont j ' a i décou­
vert tant de modifications curieuses. Je suppose que cela 
ne peut être un des stigmates (1), if parait y avoir une 
grande tendance à l'apparition de deux stigmates laté­
raux. Mon travail, bien que ne touchant qu'à des points 
accessoires, me fera, je le crains, un manuscrit d'une cen­
taine de pages in-folio ! La beauté de l'adaptation des 
parties me semble incomparable. Je croirais ou je devi­
nerais cpie le pollen cireux doit être le plus différencié. 
Dans le Cypripedium, cpii semble le moins modifié, et qui 
est un groupe cjue l'on a fort détruit, fes grains sont 
simples. Chez tous les autres, autant que j ' a i pu le voir, i l 
y a des pacpiets de cpiatre ; et ces paquets sont adhérents 
en plusieurs masses cunéiformes, chez les Orchis; en huit, 
quatre, et finalement en deux. U semble curieux qu'il 
existe une fleur qui pourrait au plus fertiliser deux autres 
fleurs seulement, en voyant combien en général est abon­
dant le pollen ; je considère ce fait comme explicpiant la 
perfection de la combinaison par laquelle le pollen, si im­
portant à cause de sa rareté, est transporté de fleur en 
fleur. » (1861.) 

« Je songeais à vous écrire aujourd'hui, lorsque est ar-

(1) C'est une modification du stigmate supérieur 
T. 11. •10 
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rivée votre lettre avec les Orchidées. Quelle peine énorme 
vous avez prise à propos de la vanille ! i l faut que vous n'eu 
preniez plus la moindre, car les Orchidées sont pour 
moi plutôt un amusement qu un travail réel. Les Epi-
dendrum m'ont beaucoup intéressé, et j ' a i travaillé des­
sus pendant toute la matinée ; pour l'amour du ciel ne 
me corrompez plus par de nouveaux envois. » (30 Août 
1861.) 

Mon père avait, à l'origine, l'intention de publier ses 
notes sur les Orchidées sous forme d'un article dans le 
journal de la Linnean Society, mais i l devint bientôt évi­
dent qu un volume séparé serait une forme de publication 
plus convenable. 

Dans une lettre adressée le ±\ Septembre 1861 à Sir 
J. D. Hooker. i l dit : 

« Je crains (pie vous ne disiez que j ' a i agi comme une 
oie, et peut-être est-ce véritablement le cas. Lorsque j'eus 
terminé, i l y a quelques jours, mon travail sur les Orchi­
dées (qui a fini par occuper 140 pages!^, et lorsque j'ai 
songé à la dépense des gravures sur bois, je me suis dit 
que je pourrais bien offrir à la Linnean Society de le 
retirer, et de le publier en brochure. L'idée m a alors 
traversé l'esprit , que Murray pourrait peut-être publier 
ce travail ; je lui en ai donc fait une description prudente, 
en lui offrant de partager les dépenses et les bénéfices. Ce 
matin, i l m écrit qu'il veut bien le publier en prenant 
toutes les dépenses à sa charge, tout en partageant les 
bénéfices, et qu'il paiera toutes les figures. C'est un risque 
à courir, et Dieu sait si ce ne sera pas un échec complet; 
mais je n ai pas trompé Murray et j je] lui ai dit que cela 
n'intéresserait que les personnes qui s'occupent d'his­
toire naturelle. J'espère que je n exagère pas l'intérêt 
qu'ont toutes ces combinaisons spéciales. » 
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Il écrivit les deux; lettres suivantes à M. Murray à propos 
de la publication de ce livre : 

Down, 21 Sept. [186! ]. 

MON CHER MONSIEUR , 

Voulez-vous avoir l'obligeance de me donner votre 
avis, auquel je me rangerai entièrement? Je viens de 
terminer un très long travail pour la Linnean Society 
(vous en trouverez le titre ci-inclus), et hier i l m'est venu 
à l'idée, pour la première fois, qu'il vaudrait peut-être la 
peine d'être publié séparément, ce qui m'épargnerait des 
tracas et des retards. Les faits sont nouveaux et ont été 
réunis pendant vingt ans, et ils me frappent comme étant 
très curieux. A l'instar des publications de Bridgewater ( 1 , 
l'objet principal est de démontrer la perfection des nom­
breuses combinaisons chez les Orchidées. Le sujet de la 
multiplication intéresse la plupart des gens, et i l est traité 
dans mon livre de manière à ce que n'importe quelle 
femme le puisse lire. Certaines parties en sont sèches 
et purement scientifiques ; mais je crois que ce travail in­
téressera bon nombre d'entre ceux qui s'occupent d his­
toire naturelle, mais non d'autres. 

... Ce serait un très petit livre, et je crois que vous avez 
des objections aux très petits livres. J'ai moi-même de 
grands doutes à ce sujet. Je suis très porté à prendre 
mes oies pour des cygnes; mais le sujet me parait curieux 
et intéressant. 

Je vous prie de ne pas vous laisser guider par le désir 
de m obliger, mais de vouloir bien me donner votre opi­
nion, autant que vous le pouvez. Si je me décide à faire 
une publication séparée, je m accommoderai de n'importe 

(1) Voir la note page 36i. (N. du trad.) 
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quelles conditions, telles que moitié des charges et moitié 
des bénéfices, ou ce cjui pourrait vous convenir; mais je 
ne me déciderai pas à publier cet ouvrage entièrement à 
mes frais, car, pour être franc, l'on m a dit que dans 
ces circonstances aucun éditeur, quel qu'il soit, n'a cure 
du succès d'un livre. 

C. Darwin à J. Murray. 

Down, 24 Septembre [1861J. 

MON CHER MONSIEUR, 

Je vous suis fort obligé pour votre billet ainsi que pour 
votre très libérale offre. J'ai eu quelques remords, et quel­
ques craintes. Tout ce dont je puis être sûr, c'est que le 
manuscrit contient beaucoup de faits nouveaux et curieux, 
et je suis certain que cet essai m aurait intéressé et qu'il 
intéressera ceux qui prennent un vif intérêt aux merveilles 
de la nature ; mais à quel degré le public se souciera-t-il de 
cesdétails minutieux, c'est ce qu'il m est impossible de dire. 
C'est une expérience audacieuse, et, en mettant les choses 
au pis, i l ne peut en résulter une grande perte ; une cer­
taine vente est, je crois, à peu près assurée. 11 ne saurait être 
question d'une vente considérable. Autant que je puis en 
juger, les points qui m'intéressent intéressent générale­
ment d'autres personnes; mais je fais cette expérience 
avec crainte et en tremblant, non pour moi, mais à cause 
de vous... 

Le -28 Septembre, il écrivait à Sir J. D. Hooker : 
« Quelle bonne âme vous êtes de ne pas vous moquer 

de moi, maisau contraire de me passer la main surle dos! 
Je nie demande fort si, en publiant mon travail, je ne vais 
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pas faire une chose ultra-ridicule. Cela m ennuierait 
beaucoup, mais pour Murray seul, si cette publication de­
vait être un insuccès complet. » 

Il restait encore une bonne quantité de travail à faire, 
et en Octobre i l recevait encore des Orchidées de Kew, et 
écrivait à Hooker : 

« Impossible de vous remercier assez. J'étais devenu 
presquefou au milieu d'une pareille richesse d'Orchidées!» 
Et encore : 

« M. Veitch m a fait parvenir de la façon la plus gé­
néreuse deux splendides boulons de Mormodes, qui se­
ront excellents pour la dissection, mais qui, je le crains, 
ne seront jamais irritables; veuillez donc par charité , et 
pour l'amour du ciel, observer quel mouvement a lieu 
chez les Cychnoches, et quelle est la partie qui doit être 
touchée. M. V... m'a égalemen tenvoyé une fleur splendide 
de Cataselum, la plus merveilleuse Orchidée que j'aie ja­
mais vue. » 

Le 13 Octobre, i l écrivit à Sir Joseph Hooker : 
« I l me semble (pie je ne puis épuiser votre complai­

sance, l'ai travaillé très dur sur le Cataselum et les bou­
tons de Mormodes, et je crois que j ' a i fini par comprendre 
le mécanisme de leurs mouvements et de leurs fonctions. 
Le Cataselum est un beau cas de modification légère de 
structure amenant de nouvelles fonctions. Aucun sujet ne 
m a jamais autant intéressé que celui de ces Orchidées. 
Je vous suis redevable de bien des choses. » 

Il écrivait de nouveau à ce même ami, le 1 e r Novembre 
1861 : 

« Si vous pouvez réellement me sacrifier un autre Ca­
taselum, lorsqu'il sera à peu près prêt, je vous en serai 
très reconnaissant ; ne vaut-il pas mieux que je le fasse 
chercher? Le cas est véritablement merveilleux; la (soi-
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disant) sensation, ou le stimulus causé par un léger attou­
chement, est certainement transmis par les antennes à plus 
d'un pouce, d'une façon instantanée... En maudit insecte, 
ou quelque chose dans ce genre, a fait tomber ma der­
nière fleur, la nuit dernière. » 

Le professeur de Candolle a dit (1), à, propos de mon 
père : « Ce n est pas lui qui aurait demandé de construire 
des palais pour y loger des laboratoires. » Cela était par­
ticulièrement vrai à propos de son travail sur les Orchi­
dées, on serait même plus près de la vérité en disant qu'il 
n avait pas de laboratoire, car ce ne fut qu après la publi­
cation de la Fertilisation des Orchidées qu'il se fit cons­
truire une serre. 11 écrivit à Sir J. D. Hooker (le 2 i Dé­
cembre 1862) : 

« Et maintenant je vais vous donner une nouvelle très 
importante! Je me suis, pour ainsi dire, décidé à cons­
truire une petite serre ; le jardinier de mon voisin, qui 
est vraiment de premier ordre, me l'a suggéré, en m of­
frant de me faire les plans et d'en surveiller la bonne 
exécution; c est réellement un garçon très intelligent, 
qui remporte des quantités de prix, et a beaucoup d'es­
prit d'observation. I l croit que nous devrons réussir, avec 
un peu de patience; ce sera un grand amusement pour 
moi que de faire des expériences sur des fleurs. » 

Il écrivit de nouveau (le 15 Février 1863) : 
Je vous écris maintenant parce que ma nouvelle serre 

est prête, et i l me tarde de la garnir, tout comme un 
écolier. Pourriez-vous me dire, le plus tôt possible, quelles 
plantes vous pourrez me donner? et alors je saurais ce 
que je dois commander. Et veuillez me dire comment, à 

(I) Darwin considère, ele iArcliircs des Sciences Plnjs. et Naturelles, 
T période, t. VIL p. 181, Mai 18.8:!.) 
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votre avis, je devrais prendre les plantes dont vous 
pouvez vous passer. Serait-ce bien si j'envoyais ma 
charrette le matin de bonne heure, un jour qu'il ne 
ferait pas froid, en tapissant ceiie-ci de nattes, et arri­
vant ici avant la nuit? Je ne sais vraiment pas si, 
exposées de cette façon (car évidemment la charrette 
sera froide ), des plantes de serre chaude seraient 
endommagées ; elles seraient en route pendant cinq 
heures environ, y compris la halte pour un repas, avant 
d'arriver à la maison. » 

Une semaine plus tard, i l écrivait : 
« Vous ne pouvez vous imaginer quel plaisir vos plantes 

me procurent (bien plus que toute votre faïence morte de 
Wedgwoodne peut vous en procurer) ; H... et moi, nous 
les couvons des yeux, mais en particulier nous nous som­
mes avoué que, si elles ne nous avaient appartenu, nous 
ne découvririons peut-être pas une beauté aussi transcen­
dante dans chaque feuille. » 

Et au mois de .Mars, étant fort souffrant, i l écrivait : 
« Quelques mots au sujet de mes plantes de serre chaude ; 

elles m'amusent tant! Je me suis traîné pour les aller voir 
deux ou trois fois. Voulez-vous corriger, répondre à, et me 
retourner la note ci-incluse. J'ai parcouru tous mes livres 
sans pouvoir trouver ces noms (1), et je désire beaucoup 
connaître les familles. » 

Le livre fut publié le 15 Mai 1802. A propos de l'accueil 
qu'il reçut, i l écrit à M. Murray le 13 Juin et le 18 du 
même mois : 

(1) Sa difficulté au sujet des noms des plantes ressort de l'extrait d'une 
lettre où il parle d'un Lupin dont il s'occupait (21 Juillet 1866). Cette lettre 
était adressée à Sir J. D. Hooker : « J'ai envoyé à la pépinière où j'avais 
acheté la graine, et on n'a pu (pie me dire que c'était le « Lupin bleu 
commun ». L'homme a déclaré « qu'il n'était pas un savant et ne savait pas le 
latin, et que c'est aux gens qui t'ont des expériences à trouver des noms. » 
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« Les botanistes élèvent mon livre sur les Orchidées 
aux nues. Quelqu'un (peut-être vous) m'a envoyé le 
Parthenon, contenant une lionne critique. L'Alhenœum (1) 
me traite avec une pitié et un mépris des plus aimables; 
mais le critique ne connaît en rien la matière. » 

« I l y a une critique superbe, mais exagérée, je le 
crains, dans la London Review (2). Mais je n ai pas été un 
imbécile, comme je le croyais, en publiant (3) ce livre. 
Car Asa Gray, qui est à peu près le juge le plus compétent 
qui existe au monde, a une idée presque aussi haute de ce 
livre que la London Review. UAthenseum gênera beau­
coup la venle. » 

C'était le révérend J. Berkeley qui était l'auteur de Far 
ticle dans la London Review, comme mon père l'apprit 
par Sir J. Hooker, qui ajoutait : 

« Je l'ai trouvé réellement fort bien fait. J'ai lu une 
bonne partie du livre des Orchidées, et j'appuie tout ce 
qu'il dit. » 

A cela mon père répontlit (le 30 Juin 1862) : 

MON CHER VIEIL AMI , 

Vous dites que je vous ai réchauffé le cœur, mais vous 
ne saurez jamais combien de fois vous avez réchauffé le 
mien. Ce n est pas votre approbation de mon œuvre 
scientifique (quoique j 'en fasse plus de cas cpie de celle 
de n'importe qui) ; c'est quelque chose de plus profond. 

(1) Du 24 Mai 1862. 
(2) Du 14 Juin 1862. 
(3) Il eut cependant encore des doutes à ce sujet vers celte époque. II 

écrivait au professeur Oliver (le 8 Juin) : « Je suis heureux que vous ayez 
lu mon livre sur les Orchidées, et que vous sombliez l'approuver, car je n'ai 
jamais rien publié dont je me sois autant demandé si cela en valait la peine, 
cl en fait je doute encore. Le sujet m'a intéressé au delà de sa valeur, je 
crois. » 
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J'ai toujours très vivant dans ma mémoire le souvenir 
d'une lettre que vous m avez écrite d'Oxford, alors que 
j'étais aux eaux, et du bien quelle m a fait, alors que 
j'étais fatigué de la vie au dernier point. Eh bien, mon 
livre sur les Orchidées est un succès (mais je ne sais s'il 
se vend). » 

Dans une autre lettre adressée au même ami, il écrivait : 
« Vous m avez fait grand plaisir en me disant que 
Bentham et Oliver approuvent mon livre; car j'étais 
devenu nerveux, et me demandais si je n avais pas 
joué le rôle d'ivh parfait imbécile, en me faisant de 
bonnes petites remarques piquantes du genre de celle-ci : 
« La tête de M. Darwin parait avoir été mise à l'envers 
par une certaine somme de succès, et i l en est venu à 
penser que les observations les plus futiles valent la peine 
d'être publiées. » 

L'approbation de M. Bentham fut donnée dans son allo­
cution présidentielle à la Linnean Society, le 2 i Mai 1862, 
et avait d'autant plus de valeur qu elle venait d'un 
homme qui ne passait en aucune sorte pour être favora­
ble aux doctrines évolutionistes. 

C. Darwin à Asa Gray. 

Down, 10 Juin [1862]. 
MON CHER GRAY, 

Votre généreuse sympathie vous fait estimer au-dessus 
de sa valeur ce que vous avez lu de mon livre sur les 
Orchidées. Mais votre lettre des 18 et 26 Mai m a causé 
une joie presque ridicule. Je savais que ce sujet m a-
vait intéressé au delà, de sa valeur réelle; mais j'étais 
arrivé ces derniers temps à me considérer comme un 
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parfait imbécile en publiant ce livre sous une forme semi-
populaire. Maintenant je me moque du monde entier. J'ai 
appris que Bentham et Oliver l'approuvaient; mais je n'ai 
entendu parler de l'opinion de personne d'autre dont le 
jugement vaille un liard. 

... Sans doute mon volume contient bien des erreurs : 
i l est singulièrement difficile d'être exact, bien que je fasse 
mon possible pour l'être. Vos notes m ont intéressé au 
plus haut point. Je puis maintenant me donner le plaisir 
d'envoyer mes critiques au diable avec la plus parfaite 
trancpaillité d'esprit. Tous mes remerciements pour cet 
avantage. Je suis surpris que vous ayez assez de force de 
caractère pour vous soucier de science au milieu des ter­
ribles événements qui se déroulent journellement dans 
votre pays. Je lis tous les jours le Times avec autant d'in­
térêt que pourrait le faire un Américain. Quand la 
paix se fera-t-elle? I l est affreux de songer à la désolation 
d'une grande partie de votre magnifique pays, et aux 
inénarrables souffrances qui atteignent tant de personnes. 
J'espère et je crois qu'il n est pas improbable que, nous 
autres Anglais, nous nous trompons en concluant qu'il 
faudra de longues années pour que vous retrouviez la 
prospérité. C'est là une terrible matière à réflexions... 

Le docteur Asa Cray fit paraître une critique du livre 
dans Silliman s Journal (1), où i l parle en termes vigou­
reux de la fascination qu'il doit exercer même sur les 
lecteurs ayant une instruction médiocre. I l fit également 
quelques observations originales sur une Orchidée d'A-

(1) Silliman's Journal, vol. XXIV. ]>. 138. On y donne un compte rendu 
de la fertilisation de la Plalanlhera Hookeri. La P. hyperborea est dis­
cutée dans XEnumeration du D' Gray, dans le même volume, page 259: de 
même, avec d'autres espèces, dans une seconde notice du livre sur les Orchi­
dées, à la page 120. 
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mérique, et ce premier travail, fruit des recherches de 
mon père, envoyé en manuscrit ou épreuves, fut le bien­
venu, comme cela ressort d'une lettre du 23 Juillet : 

« Hier au soir, après avoir écrit ce qui précède, j 'a i lu 
la grande liasse de notes. Je m attendais peu à cela. Quelles 
admirables observations I Vous m avez dépassé sur mon 
propre dada! Je n ai pas éprouvé depuis des semaines un 
plaisir aussi vif que celui que m ont procuré vos obser­
vations. » 

La lettre qui suit a trait à la publication de l'article. 

C. Darwin à Asa Gray. 

Down, 28 Juillet [1862]. 
MON CHER GRAY, 

Je ne sais réellement par où commencer mes remer­
ciements; vos timbres ont produit un plaisir infini. Je lui 
portai (1) d'abord un lot, et ensuite, une heure plus tard, 
un autre lot. I l se redressa positivement sur un coude 
pour les examiner. Ce fut la première fois qu'il s'anima. 
Il dit seulement : « I l faut que vous remerciiez terriblement 
le professeur Gray. » Pendant la soirée, après un long 
silence, i l proféra l'oracle suivant : « Il est terriblement 
aimable. » Et vous l'êtes, en effet, de vous donner autant 
de peine pour notre pauvre cher petit homme, surmené 
comme vous l'êtes. Et maintenant i l me faut commencer 
les « terriblement » pour mon propre compte : quel excel­
lent article vous avez publié sur les Orchidées! Vous n'au­
riez pu faire mieux. Mais je crains que vous ne soyez 
trop élogieux. Je n avais bien certainement pas la moin-

(I) A un de ses fils qui était malade. 
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dre idée que cela serait à tel point approuvé par vous ou 
par n'importe qui d'autre. Je vous retourne votre der­
nière note, pour le cas où vous publieriez quelque 
chose à ce sujet; mais après tout vous pensez peut-
être que cela n'en vaut pas la peine ; cependant, à mon 
avis, plusieurs de vos faits, particulièrement celui de la 
Platanthera hyperborea, sont beaucoup trop bons pour 
être noyés dans un article. Mais j ' a i toujours remarqué 
que vous êtes prodigue d'originalité dans vos critiques... 

Sir Joseph Hooker publia un article sur ce livre dans 
le Gardener s Chronicle? en pastichant avec succès le 
style de l'éditeur Lindley. Mon père écrivit à Sir Joseph 
(le 12 Novembre 1862) ce qui suit : 

« C'est donc vous qui avez écrit la critique dans le 
Gardener's Chronicle P Une ou deux fois je me suis demandé 
si ce n'était pas Lindley; mais lorsque je suis arrivé à une 
petite pointe à l'adresse de H. Brown, j ' a i cessé de douter. 
Archifripon que vous êtes ! Je ne m'étonne pas que vous 
ayez également induit d'autres personnes en erreur. U se 
peut que je sois un animal vaniteux ; mais si tel est le cas, 
vous encourrez une grave responsabilité, car je n'ai jamais 
été autant loué, et, venant de vous, ces éloges me sont bien 
plus précieux que s'ils venaient d'un autre. » 

A l'égard de l'opinion des botanistes en général, il 
écrivait au docteur Cray : « Je suis réellement étonné du 
succès que mon livre a eu auprès des botanistes. » Parmi 
les naturalistes qui n étaient pas botanistes, Lyell vint 
en tête dans la façon dont i l appréciait le livre. Je n'ai 
pu savoir quand i l l'avait lu ; mais plus tard, ainsi que je 
l'ai su par le professeur Judd, i l fit un éloge enthousiaste 
de la Fertilisation des Orchidées, qu'il considérait, « après 
YOrigine, comme l'ouvrage de Darwin qui a le plus de 
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valeur ». Parmi le grand public, l'auteur ne sut pas, au 
premier abord, s'il avait fait beaucoup de disciples; 
c'est ainsi qu'il écrivait à son cousin Fox, au mois de 
Septembre 1862 : « I l n y a guère de personnes, en de­
hors des botanistes, qui s'en soient souciées, autant que je 
sache, — vous excepté. » 

Un article favorable parut dans la Salurday Review, le 
18 Octobre 1862; le critique fait remarquer que ce livre 
échapperait aux polémiques irritées suscitées par YOri­
gine (1). 

Ceci est confirmé par une critique dans le Lilerary 
Churchman, dans laquelle l'écrivain ne lui fait qu'un re­
proche, savoir : que les expressions d'admiration démon 
père au sujet des adaptations chez les Orchidées sont une 
paraphrase trop indirecte de : « 0 Seigneur, combien 
tes œuvres sont multiples ! » 

Une critique assez similaire parut dans YEdinburgh 
Review (en Octobre 1862). L'écrivain fait ressortir que 
.M. Darwin se sert constamment de phrases telles que : 
« belle adaptation », « le Libelle est... afin d'attirer », « le 
nectar est à dessein logé »... Le critique conclut en disant : 
« Nous aussi, nous savons que ces intentions et ces idées 
ne nous appartiennent pas en propre, mais que ce sont 
les idées et les intentions d'un Autre. » 

La critique de Y Edinburgh Revieir fut critiquée à son 
tour dans la Saturday Review du L"> Novembre 1862. A 
l'égard de cet article, mon père écrivit à Sir Joseph 
Hooker (le 29 Décembre 1862) : 

« Voici un singulier hasard : mon neveu Henry Par­

ti) Le docteur Gray fait ressortir que si le livre sur les Orchidées (à part 
quelques omissions de moindre importance) avait paru avant l'Origine, 
l'auteur aurait été canonisé plutôt qu'anathématisé par les théologiens des 
sciences naturelles. 
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ker, étudiant en humanités à Oxford et agrégé d'Oriel, est 
venu me voir ce soir; et je lui demandai s'il savait qui avait 
écrit le petit article dans la Saturait// Review, démolissantle 
[critique d'Edimbourg] que nous avions apprécié ; et, après 
un peu d'hésitation, i l s'en avoua l'auteur. J'avais tou­
jours ignoré qu'il écrivit dans la Saturday ; n'était-ce pas 
là un singulier hasard ? » 

L'article dans Y Edinburgh Review était du duc d'Argyll ; 
i l a été utilisé depuis dans le Reign of Law, en 1867. 
M. Wallace répondit (1) aux critiques du duc, faisant 
quelques remarques particulièrement heureuses sur celles 
qui se rapportent aux Orchidées. I l montre comment par 
une « magnifique adaptation automatique », le nectar de 
l'orchidée Angraecum (de 10 à lï pouces de longueur) et 
la trompe d'un phalène, suffisamment longue pour attein­
dre ce nectar, peuvent avoir été développés par la sélec­
tion naturelle. Il continue en faisant remarquer qu'avec 
n'importe quelle autre théorie i l nous faut supposer que 
la fleur a été créée avec un nectaire d'une longueur 
démesurée, et qu alors, par un acte spécial, un insecte a 
été créé avec une adaptation lui permettant de visiter la 
fleur, qui sans cela resterait stérile. A l'égard de ce point, 
mon père écrivait (le 12 ou 13 Octobre 1867) : 

« J'ai oublié de vous dire combien j'admire la façon 
magistrale dont vous fermez la bouche au duc, lorsque 
vous lui faites créer Y Angraecum et le phalène par un acte 
créateur spécial. » 

Lorsque nous examinons la littérature se rapportant à 
la fertilisation des fleurs, nous ne nous apercevons pas 
que cette nouvelle branche d'études ait été poussée avec 
une grande activité, immédiatement après la publication 

(1) Quarterly Journal of Science, Octobre 1807. — Publié à nouveau 
dans la Nalural Sélection, 1871. 
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du livre sur les Orchidées. I l y a quelques travaux d'Asa 
Gray en 1862 et 1863, par Hildebrand en 1864, et par 
Moggridge en 1865; mais la grande masse du travail 
des Axell, Delpino, Hildebrand et des Millier ne com­
mença que vers 186". La période durant laquelle les 
nouvelles idées s'assimilaient avant de porter des fruits 
abondants fut cependant étonnamment courte. L activité 
subséquente dans cette branche peut être grossièrement 
appréciée par le fait que la précieuse bibliographie 
donnée par le professeur d'Arcy Thompson, dans sa tra­
duction de la Befruclitung de Millier (1883), mentionne 
814 travaux différents. 

En dehors du livre sur les Orchidées, mon père écrivit 
deux ou trois petits ouvrages sur ce sujet, qu'on trouvera 
mentionnés dans l'Appendice. Le plus ancien de ceux-ci, sur 
les trois formes sexuelles du Cataselum, fut publié en 1862 ; 
c'était une publication anticipée d'une partie du livre sur 
les Orchidées, et i l ne parut dans le journal de la Lin­
nean Society que pour la remercier d'avoir pu utiliser un 
échantillon que possédait celle-ci. La possibilité que des 
espèces en apparence distinctes soient simplement des 
formes sexuelles d'une espèce unique suggéra une expé­
rience caractéristique, à laquelle i l est fait allusion dans 
la lettre suivante adressée à un de ses plus anciens dis­
ciples, dans l'étude de la fertilisation des fleurs : 

C. Daru in à F Traherne Moggridge (1). 

Down, 13 Octobre "1865]. 
Mox CHER MONSIEUR, 

Je vous suis tout particulièrement reconnaissant de vos 

(1) Feu M. Moggridge, auteur de Harvesling Anl.s and Trap-door Spi-
durs, de là'Flora of Menione, etc. 
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magnifiques planches et de votre mémoire ; car aucun 
point en histoire naturelle ne m'intéresse autant ni ne 
me rend aussi perplexe que l'auto-fertilisation (1) de l'Or­
chidée à abeilles. Vous avez déjà quelque peu éclairé ce 
sujet, et vos observations actuelles promettent d'y jeter 
encore plus de lumière. 

T'ai formé deuxhypothèses: j ' a i supposé d'abord qu'un in­
secte quelconque pourrait, en de certaines saisons, opérer 
un croisement de ces plantes ; mais j ' a i à peu près renoncé 
à cette idée ; je vous prie néanmoins de jeter un regard 
sur les Heurs, à la saison prochaine. En second lieu, j'ai 
pensé que les Orchidées à araignées et à abeilles pouvaient 
être une forme croisée, et une forme auto-fertile d une même 
espèce. En conséquence, j ' a i écrit, i l y a quelques années, 
à un ami, le priant de marquer quelques Orchidées-arai­
gnées, et d'observer si elles gardaient le même caractère; 
mais i l considéra évidemment ma demande comme aussi 
stupide que si je lui avais demandé de marcpier une de 
ses vaches avec un ruban, pour voir si elle se changerait 
au printemps suivant enun cheval. Voulez-vousmaintenant 
être assez aimable pour attacher une corde autour de la 
tige d'une demi-douzaine d'orchidées-araignées, et de 
les détacher du sol lorsque vous quitterez Menton : j'es­
sayerai alors de les cultiver et de voir si elles restent tel­
les quelles; mais i l faudrait savoir dans quel genre de sol 
et dans quelle exposition elles croissent. I l serait indis­
pensable de marquer la plante de façon à ce que toute 
erreur sur l'individu fût impossible. U se pourrait encore 
que la même plante donnât, en différentes saisons, des 

(1) Il lit, un jour, la remarque au docteur Norman Moore, qu'une des 
choses qui lui faisaient souhaiter de vivre quelques milliers d'années était 
son désir de voir l'extinction des Orchis apifera, — fin à laquelle les 
mène, pensait-il, leur habitude de la fertilisation directe. 
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hampes de fleurs différentes, et les plantes marquées ser­
viraient alors de preuve. 

Avec bien des remerciements, croyez-moi, mon cher 
Monsieur, 

Votre tout dévoué, 

Cu. DARWIN. 

P. S. — Je vous envoie par ce courrier mon travail sur 
les plantes grimpantes, dont vous pourriez désirer lire 
certaines parties. 

Sir Thomas Farrer et le docteur W Ogle furent éga­
lement guidés et encouragés par mon père dans leurs 
observations. La lettre suivante a trait à un travail de 
Sir Thomas Farrer, dans les Annals and Magazine of Na­
lural History, de 1868 sur la fertilisation de la fève 
d'Espagne. 

C Darwin à T H. Farrer 

Down, 15 Septembre 1868. 

MON CHER MONSIEUR FARRER, 

Je regrette d'avoir à vous dire que les points principaux 
de votre cas sont connus. C'est moi qui suis le coupable, 
et je les ai décrits i l va quelque divans. Mais j ' a i laissé 
échapper bien des détails, comme le rattachement à l 'u­
nique étamine, et différents autres points. Je vous envoie 
mes notes, mais i l faut que je vous prie de me les ren­
voyer, car je n'en possède aucun autre exemplaire. Je con­
viens parfaitement que les faits sont des plus frappants, 
surtout de la manière dont vous les présentez. Étes-vous 
sûr que ce soit l'abeille de ruche qui opère la section? 

T. n. i l 
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Cela est contraire au résultat de mes expériences. Si cela 
est certain, rendez le point plus net, ou, s'il n'est pas sûr, 
biffez-le. Je ne crois pas que le sujet soit tout à fait assez 
nouveau pour la Linnean Society, mais je pense que les 
Annals and Magazine of Nalural History ou le Gardener's 
Chronicle publieraient volontiers vos observations, et ce se­
rait grand dommage de les laisser perdre. Si vous le dé­
sirez, j'enverrai votre travail à celui des deux que vous 
voudrez, avec un billet. Dans ce cas, i l vous faudrait me 
donner un titre avec votre nom, et vous feriez peut-être 
bien de faire précéder vos remarques d'une ligne de ré­
férence à mon ouvrage, constatant que vos observations 
ont été faites d'une façon indépendante et plus complète. 

J'ai relu mon propre travail, après un intervalle de 
plusieurs années, et je me suis amusé de la prudence avec 
laquelle j 'a i introduit l'idée que le but final était le croise­
ment d'individus distincts, ce dont j'étais alors aussi 
pleinement convaincu que je le suis actuellement ; mais 
je savais que cette doctrine choquerait tous les botanistes. 
Maintenant l'idée devient plus familière. 

Voir la pénétration des boyaux polliniques n est pas 
chose difficile; mais cela exige dans la plupart des cas 
quelque pratique de la dissection à la loupe simple, à une 
distance focale d'un dixième de pouce, et au premier 
abord cela vous semblera extrêmement difficile. 

Quel excellent observateur vous êtes! Cn naturaliste de 
premier ordre a été sacrifié, ou du moins sacrifié en partie, 
à la vie publique. 

Croyez-moi votre tout dévoué, 

CH. DARWIN. 

P S. — Si vous rencontrez quelque grande Salvia, 
examinez-la : la combinaison en est admirable. Cela 
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m a fait mal au cœur d'avoir à dire à un auteur qui est, 
venu ici, i l y a quelques semaines, avec des dessins et un 
manuscrit splendides sur la Salvia, que le travail a été 
déjà fait en entier en Allemagne (1). 

L'extrait suivant est pris dans une lettre du 26 Novem­
bre 1868. adressée à Sir Thomas Farrer, et écrite, comme 
je l'apprends par lui-même, « en réponse à une demande 
qu'il lui faisait à l'égard de la meilleure méthode d'obser­
vation » : 

« A mon avis, le meilleur plan serait de conti­
nuer à travailler et de prendre des notes copieuses, sans 
songer autrement à la publication, et ensuite, si les ré­
sultats obtenus sont frappants, de les publier. J'ai l ' im­
pression, mais je ne suis pas certain d'avoir raison, que 
le plan le meilleur et le plus nouveau serait, au lieu 
de décrire les moyens de fertilisation chez des plantes 
particulières, de faire des investigations sur le rôle que 
jouent certains organes chez toutes les plantes , ou d'un 
bout à l'autre de certains ordres, par exemple la brosse de 
poils sur le style, ou la diadelphie des étamines chez les 
Légumineuses, ou les poils à l'intérieur de la corolle, 
etc., etc. En examinant votre note, je crois que c'est peut-
être là le plan que vous suggérez. 

« Il est bon de rappeler que les naturalistes apprécient 
les observations bien plus que les raisonnements : c'est 
pourquoi vos conclusions devraient être, aussi souvent que 
possible, appuyées sur des notes concernant la manière, 
dont les insectes procèdent réellement. » 

(1) Le docteur W. Ogle. l'observateur de la fertilisation de la Salvia, au­
quel il est fait allusion ici, a publié ses résultats dans la Pop. Science. 
Review de 1869. 11 parle avec amabilité et, reconnaissance de ses rela­
tions avec mon père, dans l'introduction de sa traduction de Flowers and 
Iheir Unbidden (Uiesls des Fleurs et leurs botes non invités), de Kerner. 
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En 1869, Sir Thomas Farrer correspondit avec mon 
père, au sujet de la fertilisation de la Passiflore et de la 
Tacsonia. I l m'a donné ses impressions sur cette corres­
pondance : 

« .J'avais suggéré que la série élaborée de chevaux de 
frise (1) par laquelle le nectar de la Passiflore commune 
est défendu était spécialement destinée à protéger la fleur 
contre les colibris au bec dur qui ne la fertiliseraient 
pas, et à faciliter l'accès de la petite trompe du bourdon 
qui, lu i , la fertiliserait, tandis que, d'autre part, fe long-
tube pendant et la couronne valivulforme flexible qui 
contient le nectar de la Tacsonia exclueraient l'abeille qui 
ne fertiliserait pas, et admettrait le colibri qui fertiliserait 
cette fleur. La suggestion est très probablement sans va­
leur, et ne pourrait être vérifiée ou réfutée que par l'exa-
mens des fleurs dans les pays où elles poussent naturelle­
ment... Ce qui m'intéressait, c'était de voir que sur ce 
point, comme sur presque tous les autres points d'obser­
vation détaillée, M. Darwin pouvait toujours dire : « Oui; 
mais à un certain moment je fis quelques observations 
moi-même; et je crois cpie vous trouverez, etc., etc. » Le 
fait qu'après un intervalle de plusieurs années, i l se soit 
rappelé qu'il avait remarqué la structure particulière à 
laquelle je faisais allusion dans la Passiflora princeps, me 
frappa à ce moment comme une chose très remarquable. » 

A l'égard de la diffusion de la croyance en l'adaptation 
des fleurs pour la fertilisation croisée, mon père écrivait 
à M. Bentham le 22 Avril 1868 : 

« La plupart des critiques que je rencontre quelque­
fois dans les ouvrages français contre la fréquence des 
croisements sont, j 'en suis certain, le résultat de la simple 

(t) En français dans le texte. iN. du trad.) 
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ignorance. Régulièrement jusqu'ici, chaque fois qu un au­
teur décrit la. structure d'une fleur comme spécialement 
adaptée à la fertilisation directe, elle est réellement adaptée 
pour la fertilisation croisée. Les Fumariacées offrent un 
exemple à cet égard , et ïréviranus m'a jeté cet ordre 
dans les jambes; mais, chez le Corydalis, Hildebrand 
montre à quel point est fausse l'idée de la fertilisation 
directe. Le travail de cet auteur sur la Salvia vaut vrai­
ment la peine d'être lu : j ' a i observé quelques espèces, et 
l'ai trouvé exact dans ses observations. » 

La lettre qui suit se l'apporte au travail du professeur 
Hildebrand sur le Corydalis, publié dans les Proc. Internai. 
Hort. Congress (Londres, 1866), et dans les Jahrbucher de 
Pringsheim, vol. Y. Le mémoire sur la Salvia auquel i l est 
fait allusion est contenu dans le volume précédent du 
même journal. 

C. Darwin à F. Lfildebrand (t). 

Down, 10 Mai [186G]. 

MON CHER MONSIEUR, 

L'état de ma santé m empêche d'assister au Congrès 
d'Horticulture, mais j ' a i fait parvenir hier votre travail 
au secrétaire, et s'ils ne sont pas accablés de mémoires, le 
vôtre sera reçu avec plaisir. J'ai fait beaucoup d'observa­
tions sur les Fumariacées, et j ' a i acquis la conviction 
quelles sont susceptibles de subir l'action des insectes, 
mais je n ai jamais, à beaucoup près, rien observé d'aussi 
curieux que vos faits. J'espère que vous renouvellerez vos 
expériences sur le Corydalis, sur une plus grande échelle, 
et particulièrement sur plusieurs plantes distinctes; car 

II) Professeur de botanique à Fribourg en Brisgau. 
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votre plante a pu être inviduellement singulière, comme 
certains plants individuels de Lobélie, etc., décrits par 
Gartner, et de Passiflores et d'Orchidées décrits par 
M. Scott... 

Depuis que je vous ai écrit, j ' a i lu votre admirable mé­
moire sur la Salvia, et i l m'a presque autant intéressé 
que lorsque j ' a i commencé mes investigations sur les 
Orchidées. Votre travail confirme plusieurs de mes hypo­
thèses dans YOrigine des Espèces, particulièrement pour 
la transition des organes. Me connaissant que deux ou 
trois espèces dans le genre, je me suis souvent demandé 
comment une cellule de l'anthère a pu être transfor 
mée en une plaque ou cuiller capable de se mouvoir ; 
et avec quelle netteté vous démontrez les gradations! 
mais je suis surpris que vous n ayez pas insisté avec plus 
de force sur ce point. 

Je serais encore plus surpris si vous n'arriviez pas fina­
lement à croire comme moi, ce qui est démontré par tant 
de belles combinaisons, que toutes les plantes ont besoin. 
par suite d'une cause inconnue, d'être occasionnellement 
fertilisées par le pollen d'un individu distinct. 

Croyez-moi, mon cher Monsieur, avec un sincère res­
pect, 

Votre tout dévoué, 

CH. DARWIN. 

La lettre suivante a trait à la Befruchlung der Blumen 
(Fertilisation des fleurs) de feu Hermann Millier, qui re­
présente de beaucoup ie travail le plus important parmi la 
masse des œuvres provoquées par la Fertilisation des Or­
chidées. Une traduction anglaise, par le professeur d'Arcy 
Thompson, en a été publiée en 1883. La notice préliminaire 
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de mon père, pour cet ouvrage, est datée du 6 février 
1882, et c'est en conséquence presque le dernier de ses 
écrits. 

('. Darwin à H. Mùller 

Down, ."> Mai 187.'!. 
MON CHER MONSIEUR, 

Par suite de toutes sortes d'interruptions, et de la len­
teur avec laquelle je lis l'allemand, je n en suis encore 
qu'à la page 88 de votre livre; mais i l faut que je me 
donne le plaisir de vous dire combien cet ouvrage me 
parait excellent. Indépendamment du grand nombre 
d'observations originales, qui forment naturellement la 
partie la plus importante, cet ouvrage sera de la plus 
grande utilité comme document bibliographique sur tout 
ce qui a été fait sur ce point. Je suis tout à fait étonné du 
nombre d'espèces d'insectes dont vous avez noté les visites 
à différentes fleurs. Vous avez dû travailler d'une manière 
infatigable. Il y a six mois environ l'éditeur de Nature 
suggérait que ce serait une grande entreprise si un 
certain nombre de naturalistes faisaient ce que vous avez 
déjà fait à l'heure cpi'il est, sur une grande échelle, à 
propos des visites des insectes. J'ai été tout particulière­
ment heureux de lire votre esquisse historique, car je 
n'avais jamais vu auparavant tous ces renseignements 
réunis. Je craignais d'être dans l'erreur lorsque je disais 
que C. K. Sprengel n'a pas complètement compris que la 
fertilisation croisée est le but final de la structure des 
fleurs; mais maintenant je suis affranchi de cette crainte, 
et c'est une grande satisfaction pour moi de penser que. 
j 'a i contribué à faire connaître d'une manière plus géné­
rale son excellent livre. Rien ne m a plus surpris, dans 
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votre esquisse historique, que de voir tout ce que j 'ai 
fait moi-même à ce sujet, car je n'avais jamais songé à 
tous mes tra vaux relatifs à cette question, considérés dans 
leur ensemble. Mais je ne doute pas que votre généreuse 
appréciation des travaux des autres ne vous ait induit à 
faire trop de cas de mes recherches. 

Avec mes sincères remerciements et l'assurance de 
mon respect, croyez-moi, 

Votre dévoué, 

CHARLES DARWIN. 

P. S. — J'ai signalé votre livre, pour ainsi dire, à tous 
ceux que ce sujet intéresse en Angleterre; et j 'a i donné 
les ordres pour qu un exemplaire en soit envoyé à notre 
Royal Society. 

La lettre qui suit, adressée au docteur Behrens, se rap­
porte au môme sujet que la dernière. 

C. Darwin à W Behrens. 

Dow n, :>9 Août [1878]. 
CHER MONSIEUR, 

Je vous suis très obligé d'avoir bien voulu m envoyer 
votre Geschichte der Bestaubungs Théorie (1) [Théorie de 
la fertilisation par le pollen], qui m a beaucoup intéressé. 
Elle a jeté une nouvelle lumière sur certains faits, et m'a 
appris d'autres choses que j'ignorais. Je suis entièrement 
d'accord avec vous dans votre haute appréciation de 
l'o'uvre du pauvre vieux Sprengel; et l'on regrette amè-

(1) Progr. du K. Geu-erbschule zu Elberfeld, 1877 et 1878. 
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rement qu'il n ait pas vécu pour voie ses labeurs ainsi 
appréciés. J'éprouve également du plaisir à voir combien 
vous faites grand cas de H. Millier, qui m'a toujours 
paru être un admirable observateur et théoricien. J'essaye 
actuellement d'amener un éditeur anglais à publier une 
traduction de s&Befruchlunq. 

En dernier lieu, permettez-moi de vous remercier 
pour vos généreuses remarques à propos de mes travaux. 
En plaçant dans un ordre systématique ce que j ' a i pu 
faire à ce sujet, vous m'avez fait juger plus hautement 
ma propre œuvre que je ne l'avais fait auparavant ! 
Néanmoins je crains que vous ne m'ayez rendu plus 
que justice. 

Je demeure, cher Monsieur, 

Votre dévoué et reconnaissant, 

CHARLES DARWIN. 

La lettre qui suit fut provoquée par l'article du doc­
teur Gray, dans Nature, article auquel i l a été déjà fait 
allusion, et qui parut le ï Juin 1874 : 

C. Darwin à Asa Gray. 

Down, 3 Juin [ 1874J. 

MON CHER GRAY, 

J'ai été enchanté de revoir votre écriture dans votre 
lettre du \, sur laquelle je reviendrai tout à l'heure. 
J'ai été étonné d'apprendre, i l y a une semaine envi­
ron, que vous alliez écrire un article sur moi dans Na­
ture, et ce matin j 'en ai reçu un exemplaire par avance. 
C'est le plus bel article qui ait jamais été écrit sur mon 
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compte, tout particulièrement venant d'un homme comme 
vous. Cet article m a causé le plus vif plaisir, surtout à 
cause de quelques remarques accessoires. 

11 me semble merveilleux de vivre pour voir mon 
nom accouplé d'une façon quelconque avec celui de 
Robert Brown. Mais vous êtes un homme audacieux, car 
je suis certain que bien des botanistes se moqueront de 
vous. Je na i jamais été autant honoré auparavant, et 
j 'espère que cela nie fera du bien, et que j'essayerai 
d'être aussi prudent que possible; mais, juste ciel, quelle 
chose difficile que l'exactitude! Je me sens beaucoup 
d'orgueil, mais j 'espère que cela ne durera pas... 

Fritz Mûller a observé que les fleurs de VHedychium 
sont arrangées de telle façon que le pollen est enlevé 
par les ailes des papillons voltigeant autour d'elles. La 
prédiction de cette observation, faite par mon père, est 
refatée dans la lettre suivante : 

C. Darwin à H. Muller. 

Down, 7 Août I87G. 

... J'ai été fort intéressé par l'article de votre frère sur 
VHedychium; i l y a environ deux ans, j'étais tellement 
convaincu que les fleurs sont fertilisées par les bouts des 
ailes des grands phalènes, (pie j'écrivis aux Indes pour 
prier une personne d'observer les fleurs et d'attraper 
des phalènes à l'œuvre : elle m'envoya 20 ou 30 Sphinx. 
mais si mal emballés qu'ils arrivèrent tous en fragments; 
et je ne pus rien en faire... 

Sincèrement à vous, 

CH. DARWIN. 
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L'extrait suivant d'une lettre (du -25 Février 1864) 
adressée au docteur Gray se rapporte à une autre cle ses 
prédictions qui s'est réalisée : 

« Je n'ai naturellement vu personne, et, à l'exception 
de ce cher et excellent Hooker, je n ai de nouvelles de 
personne. Comme un bon et fidèle ami qu'il est, i l m'é­
crit souvent, bien qu'il soit accablé de travail. 

« J'ai reçu une lettre qui m a vivement intéressé, avec-
un travail qui paraîtra clans le Linnean Journal, et dont 
l'auteur est le docteur Criiger, cle la Trinité, et qui démon­
tre cpie j'avais raison à propos du Calasetum, même en ce 
cjui concerne l'endroit où le pollen adhère aux abeilles 
qui visitent la Heur, comme je l'ai dit, pour ronger le 
labelle. Ce que rapporte Criiger sur les Coryanthes, 
et l'usage du labelle en forme de seau rempli d'eau, 
est plus fort cpie tout le reste. 

« Je soupçonne que, les abeilles étant bien humectées, 
leurs poils s'aplatissent, et cela permet au disque visqueux 
d'adhérer. » 

C. Darwin au marquis de Saporla. 

Down. 21 Décembre 1877. 

Mox CHER .MONSIEUR, 

Je vous remercie sincèrement de votre longue et très 
intéressante lettre, à laquelle j'aurais répondu plus tôt si 
elle n avait été retardée à Londres. Je n'a vais pas appris 
jusqu'à présent que j'étais porté pour le titre de membre 
correspondant cle l'Institut. Dans la vie retirée que je mène. 
de pareils honneurs me touchent fort peu, et je puis dire 
avec une entière bonne foi cpie l'aimable expression de 
votre sympathie m a procuré el me procurera plus de 
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plaisir que l'élection elle-même, dans le cas où je serais 
élu. 

Votre idée que les plantes dicotylédones ne se sont pas 
développées en force, jusqu au moment où les insectes 
suceurs ont été développés, me semble être splendide. 
.le suis surpris qu elle ne me soit pas venue, mais cela 
est toujours le cas lorsqu on entend parler pour la 
première fois d'une explication simple et nouvelle de 
quelque phénomène mystérieux. 

... J'ai démontré autrefois que nous pouvions fort bien 
supposer que la beauté des fleurs, leur suave odeur et 
leur copieux nectar, peuvent être attribués à l'existence 
des insectes qui visitent les fleurs; mais votre idée, que 
vous publierez, je l'espère, a plus de portée et beaucoup 
plus d'importance. A l'égard du grand développement des 
mammifères dans les périodes géologiques plus récentes, 
depuis le développement des dicotylédones, je crois qu'il 
faudrait prouver que des animaux comme les cerfs, les 
vaches, les chevaux, etc., ne pouvaient prospérer, étant 
nourris exclusivement de graminées et autres monoco-
tylédones anémophiles ; et je ne crois pas qu'il existe 
une preuve quelconque de ce fait. 

Votre suggestion d'étudier le mode de fertilisation des 
membres survivants des formes les plus anciennes des 
dicotylédones est très bonne, et j 'espère que vous la gar­
derez présente à l'esprit vous-même, car, pour moi, j'ai 
dirigé mon attention vers d'autres sujets. Je crois que 
Delpiuo dit (pie les Magnolia sont fertilisés par des insec­
tes qui rongent leurs pétales, et je ne serais pas surpris 
si le môme fait se présentait également chez les Nymphsea. 
Chaque fois que j ' a i examiné les fleurs de ces dernières 
plantes, je me suis senti disposé à admettre l'idée que les 
pétales sont des étamines modifiées, et non des feuilles 
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modifiées , quoique le Poinsetlia semble démontrer que de 
véritables feuilles peuvent être converties en pétales colo­
rés. J'ai le regret d'avoir à avouer (pie je n'ai jamais été 
bien ferré sur la botanique, et que je n'ai étudié que des 
points spéciaux : pour cette raison, je ne puis avoir la pré­
tention d'exprimer une opinion quelconque au sujet de vos 
remarques sur l'origine des Heurs des Conifères, des Gné-
tacées, etc. ; mais j ' a i été enchanté de ce que vous dites de 
la conversion d'une espèce, monoïque en une espèce her­
maphrodite , par la condensation des verticilles sur une 
branche portant des Heurs femelles au faite et des fleurs 
mâles plus bas. 

J'attends la visite de Hooker d'ici peu, et je lui montre­
rai alors votre dessin; et s'il fait quelque remarque im­
portante à ce sujet, je vous la communiquerai. Il est très 
occupé actuellement à se débarrasser de l'arriéré, après 
son expédition d'Amérique, de sorte qu'il nie répugne de 
le déranger même par le plus petit billet. Je travaille 
actuellement en compagnie de mon fils à des sujets phy­
siologiques, et nous obtenons des résultats très curieux; 
mais ils ne sont pas encore suffisamment certains pour 
qu'il vaille la peine de vous les communiquer... 

En 1877, une seconde édition de la Fertilisation des 
Orchidées fut publiée, la première édition étant depuis 
quelque temps épuisée. La nouvelle édition fut refondue 
et pour ainsi dire écrite à nouveau ; et une grande quan­
tité de nouveaux matériaux y fut ajoutée, dont l'auteur 
était redevable en grande partie à son ami Fritz Millier. 

A l'égard de cette édition, i l écrivit au docteur Gray : 
« Je ne suppose pas que je doive retoucher jamais ce 
livre. Après bien des doutes, j ' a i pris la résolution d'a­
gir ainsi à l'égard de tous mes livres à l'avenir ; ce qui 
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veut dire que je les corrigerai une fois pour ne plus jamais 
y toucher, afin d'utiliser le peu de faculté de travail qui 
me reste pour de nouvelles matières. » 

11 avait dû ressentir une diminution de ses facultés 
pour revoir de grandes quantités de faits, comme l'aurait 
exigé fa préparation de nouvelles éditions ; mais ses facul­
tés d'observation n'avaient certainement pas diminué. 
Il écrivait à M. Dyer, le 14 Juillet 1878 : 

MON CHER DYER, 

On m'a envoyé une Thalia dealbata, de Kexv : elle a 
fleuri, et, après avoir examiné fortuitement les fleurs, j'en 
suis devenu à moitié fou, et j ' a i travaillé dessus pendant 
une semaine : c'est un cas aussi superbe cpie celui du 
Calasetum. 

Le pistil est excessivement mobile (de sorte que toute la 
Heur tremble lorsque le pistil se replie soudainement) ; 
lorsqu'ils sont excités par un attouchement, les deux fila­
ments [sont] latéralement et transversalement disposés à 
travers la fleur (juste au-dessus du nectaire), à partir d'un 
des pétales ou étamines modifiées. 

C'est une chose splendide cjue de surveiller le phéno­
mène, à un faible grossissement, iorsqu'une pointe est 
introduite dans une fleur jeune qu'aucun insecte n'a 
encore visitée. Autant que je le puis savoir, le Stylidiwn 
présente le seul cas d'un pistil sensitif, et ici i l y aie pistil et 
les étamines. Dans la Thalia (1), la fertilisation croisée est 
assurée par un mouvement merveilleux, si les abeilles 
visitent plusieurs Heurs. 

J'ai soulagé maintenant mon esprit, et je vais vous dire 

(1) Hildebrand a décrit une disposition explosive dans une des Maran-
lées, tribu à laquelle appartient la Thalia. 
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quel est le but de cette lettre : si quelque autre espèce de 
Thalia, en dehors de la T. dealbala, venait à fleurir chez 
vous, veuillez pour l'amour du ciel et de tous les saints 
m'en envoyer quelques exemplaires dans une hoile en zinc 
avec de la mousse humide. 

Votre fol ami, 

CH. DARWIN. 

En 1878 fut publiée la traduction du docteur Ogle, de 
l'intéressant livre de Kerner : Flowers and their Unbidden 
Guesls. Mon père, qui s'intéressait beaucouj) à cette traduc­
tion (comme i l ressort de la lettre suivante), fournit quel­
ques lignes d'introduction approbatrice. 

C. Darwin à W Ogle. 

Down, 16 Décembre [1878], 

... J'ai lu maintenant le livre de Kerner, qui est encore 
meilleur que je ne le supposais. La traduction me semble 
aussi claire que la lumière du jour, et est écrite en bon 
anglais, énergique et familier à la l'ois. Je crains plutôt 
que ce livre ne soit trop bon pour le public anglais, qui 
semble aimer une nourriture très délayée, à moins 
qu'elle ne lui soit administrée par quelqu'un dont le nom 
soit bien connu, et dans ce cas je soupçonne qu une bonne 
partie des choses inintelligibles lui convient parfaitement. 
Dieu veuille que j'aie tort. Quoi qu'il en soit, vous et 
Mm e Ogle, vous avez rendu un véritable service à la science 
botanique. 

Très sincèrement à vous, 

CH. DARWIN. 
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/' S. — Vous m avez rendu grand honneur dans vos 
remarques préliminaires. 

Une de ses dernières allusions au sujet de son livre 
sur les Orchidées se trouve dans une lettre adressée à 
M. Bentham, le l(i Février 1880. Elle fait voir le degré 
de plaisir que ce sujet avait procuré à mon père, et (ce 
qui est bien caractéristique) que le souvenir de cet ou­
vrage lui fut délicieux par les observations qui précé­
dèrent la publication, et non par les applaudissements 
qui la suivirent : 

« Ce sont de merveilleuses créatures, ces Orchi­
dées, et je pense quelquefois en rougissant de plaisir aux 
moments où je découvrais quelque petit point nouveau 
dans leur méthode de fertilisation. » 
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LES EFFETS DE LA FÉCONDATION DIRECTE ET CROISÉE 
DANS LE RÈGNE VÉGÉTAL. 

1870. 

Ce livre, comme cela a été indiqué dans l'Autobio­
graphie, est un complément de la Fertilisation des Or­
chidées, car i l démontre combien sont importants les 
résultats de la fertilisation croisée, qui sont assurés par 
les mécanismes décrits dans ce livre. En prouvant que la 
descendance de la fertilisation croisée est plus vigoureuse 
que celle de la fertilisation directe, l'auteur démontre 
qu'une des circonstances qui influent sur le sort des jeunes 
plantes dans la lutte pour l'existence est le degré auquel 
leurs parents sont adaptés à la fertilisation croisée. U a 
ainsi acquis la conviction que l'intensité de la lutte (qu'il 
avait ailleurs démontrée exister parmi les jeunes plan­
tes) est une mesure de la force d'une sélection qui trie 
continuellement toute modification dans la structure des 
fleurs, qui peut affecter leur adaptation à la fertilisation 
croisée. 

Le livre a également delà valeur sous un autre rapport, 
parce qu'il jette de la lumière sur le problème ardu 

T. II. 42 
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de l'origine de la sexualité. L'augmentation de vigueur 
résultant de la fertilisation croisée est reliée de la façon 
la plus intime avec l'avantage obtenu par le changement 
de conditions. Cela est à tel point exact que dans cer­
tains cas la fertilisation croisée ne procure aucun avanS 
tage à la descendance, à moins que les parents n'aient 
vécu dans des conditions quelque peu dilférentes. De 
sorte que la chose réellement importante n'est pas que 
deux individus de sang différent s'unissent, mais que les 
deux individus aient été soumis à des conditions dilfé­
rentes. Nous sommes ainsi amenés à croire que la sexua­
lité est un moyen pour infuser de la vigueur dans la des­
cendance par l'union d'éléments différenciés, avantage 
qui ne pourrait se produire si fes reproductions étaient 
entièrement asexuelles. 

D est remarquable que ce livre, le résultat de onze 
années de travail expérimental, ait dû son origine à une 
observation de hasard. Mon père avait planté deux pla­
tes-bandes de Linaria vulgaris, provenant, les uns de fer­
tilisation croisée, et les autres de fertiiisation directe. Ces 
plantes étaient élevées pour servir à quelques observations 
sur l'hérédité, et non en vue de f'étude des croisements; 
mon père fut étonné de voir que la descendance des plan­
tes chez lesquelles i l y avait eu fertilisation directe était 
ostensibfement moins vigoureuse que l'autre. Il lui sem­
blait incroyable que ce résultat pût être dû au simpfe fait 
de la fertilisation directe, et cene fut que l'année suivante, 
lorsqu'un résultat identique fut obtenu dans une expé­
rience de même nature sur l'hérédité chez les œillets, que 
son attention fut « attirée d'une façon absolue », et qu'il 
se, décida à faire une série d'expériences spécialement 
consacrées à cette question. La lettre suivante rend compte, 
jusqu'à un certain point, de ces recherches. 
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V. Daruin à Asa Grau. 

10 Septembre [1800?]. 

... Je viens de commencer une longue série d'expériences 
sur la germination de la graine, et sur la croissance des 
jeunes plantes lorsqu'elles sont le produit d'un pistil ferti­
lisé par le pollen de la même Heur, et de la fertilisation 
par le pollen d'une autre plante de même espèce ou d'une 
variété différente. Je n ai pas fait assez d'expériences pour 
juger d'une façon certaine, mais dans quelques cas la 
différence dans la croissance des jeunes plantes est très 
sensible. J'ai pris toutes les précautions possibles pour ob­
tenir de la graine de la môme plante, en faisant germer 
la graine sur ma propre cheminée et en plantant les jeunes 
plantes dans le même pot à fleurs; et, à conditions égales, 
j'ai vu les rejetons de graines croisées devenir exacte­
ment deux fois plus hauts que les plantes provenant de 
graines obtenues par fertilisation directe : les deux graines 
ayant germé le même jour. Si je puis établir ce fait niais 
peut-être que le tout s'en ira au diable) dans une cinquan­
taine de cas, avec des plantes de différents ordres, je crois 
que cela sera très important, car alors nous saurons d'une 
manière positive pourquoi la structure de chaque fleur 
permet, ou favorise, ou nécessite un croisement occa­
sionnel avec un individu distinct. Mais tout cela revient, à 
vendre la peau tle l'ours avant de l'avoir tué. 

Quoi qu'il en soit, j'éprouve un grand plaisir à vous 
dire à quoi je m'occupe. 

Croyez-moi, mon cher Cray, avec les plus sincères re­
merciements, 

Votre toujours très dévoué, 
CH. DARWIN. 



060 VIE ET CORRESPONDANCE DE CHARLES DARWIN. 

C. Darwin à G. Bentham. 

22 Avril 1868. 

... Je fais des expériences en grand sur la différence 
de la force de croissance entre les plantes provenant 
de graines fertilisées directement et cle graines croi­
sées; et ce n'est pas une exagération que cle dire que la 
différence dans la croissance et la vigueur est quelquefois 
réellement merveilleuse. Lyell, Huxley et Hooker ont 
vu quelques-unes de mes plantes et ont été étonnés, et 
j'aimerais beaucoup à vous les faire voir. J'ai toujours 
supposé, jusqu'à ces derniers temps, epr aucun effet fâ­
cheux de la fertilisation directe ne pourrait être perçu, 
si ce n est après plusieurs générations ; mais je vois main­
tenant qu'une seule génération suffit parfois ; et l'existence 
des plantes dimorphes, et toutes les combinaisons merveil­
leuses des orchidées me sont tout à fait intelligibles. 

Avec mes sincères remerciements pour votre lettre, qui 
m a fait grand plaisir, 

Je demeure votre sincèrement dévoué, 

CHARLES DARWIN. 

Un passage d'une lettre adressée au docteur Cray (du 
11 Mars 1873) fait mention des progrès de ce travail : 

« J'ai beaucoup travaillé, l'été dernier, au Drosera, mais 
je ne pouvais terminer ce travail avant d'avoir reçu de 
nouvelles plantes, et j ' a i par conséquent entrepris de re­
chercher les effets du croisement et de la fertilisation 
directe des plantes, et cela ma tant intéressé que j'ai 
envoyé fes Drosera au diable, jusqu au moment où j'aurai 
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terminé ce dernier travail et l'aurai publié; mais après 
cela je reprendrai mes bien-aimées Drosera, et je fais 
mon mea culpa de tout cœur pour avoir envoyé promener, 
même pour un moment, ces précieuses petites créatures. » 

La lettre suivante donne l'impression de l'auteur sur 
son propre livre. 

<". Daruin à J. Murray. 

Down, 16 Septembre, 1876. 
MON CHER .MONSIEUR, 

Je viens de recevoir les épreuves de cinq feuilles; vous 
aurez donc bientôt à décider le nombre d'exemplaires à 
imprimer. Je ne sais que vous conseiller. La plus grande 
partie du livre est extrêmement sèche , et le tout concerne 
un sujet très spécial ; néanmoins je suis certain que l'ou­
vrage a de la valeur, et j 'ai la conviction que pendant bien 
des années on en vendra occasionnellement des exem­
plaires. A en juger par la vente de mes liv res précé­
dents, et en supposant que quelques personnes l'achète­
ront pour compléter la collection de mes œuvres, je 
proposerais 1,500. Mais i l faut que vous vous laissiez guider 
par votre plus grande expérience. Je répéterai simplement 
que je suis convaincu que ce livre aura une valeur de 
quelque durée... 

C. Darwin à Victor Carus. 

Down, 21 Septembre 1876. 
MON CHER MONSIEUR, 

Je vous envoie par le courrier de ce matin les quatre 
premières bonnes feuilles de mon nouveau livre, dont 
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vous verrez le titre sur la première page, et qui sera publié 
au commencement de Novembre. 

Je regrette d'avoir à dire qu'il n'a que quelques pages 
de moins que mes Plantes Insectivores. Le tout est mainte­
nant à l'imprimerie, bien que je n aie corrigé encore que 
la moitié du volume. Vous recevrez donc bientôt le res­
tant. Ce livre est bien ennuyeux. Les chapitres II-VI 
inclusivement sont simplement des analyses d'expériences. 
Néanmoins je crois (bien qu'on ne puisse jamais juger ses 
propres œuvres) que le livre a de la valeur. Vous aurez à 
décider s'il vaut la peine d'être traduit. J'espère que oui. 
Il m a coûté beaucoup de travail, et les résultats obtenus 
me semblent dignes de remarque, et bien établis. 

Si vous le traduisez, vous pourrez facilement vous faire 
aider pour les chapitres II—VI, car i l s'y trouve des répé­
titions sans fin, que j ' a i cependant jugées nécessaires. Il 
me tardera d'apprendre ce que vous aurez décidé... 

J'espère de tout mon camr «pie votre santé a été satis­
faisante cet été. 

Croyez-moi, mon cher Monsieur, 

Votre tout dévoué, 

CH. DARWIN. 

T. Darwin à Asa Gray. 

Down, 28 Octobre 1870. 
MON CHER GRAY, 

Je vous envoie par ce courrier toutes les bonnes feuilles 
tirées jusqu'à présent, et j 'espère envoyer le restant dans 
la quinzaine. Prenez note, je vous prie, cjue les six jire-
miers chapitres ne peuvent guère être lus, et que les six 
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derniers sont très ennuyeux. Je crois cependant toujours 
que les résultats ont de la valeur. Si vous faites un article 
sur ce livre, je serais bien curieux de voir ce que vous en 
pensez, car je nie soucie plus de votre jugement que de 
celui de la plupart des autres. Je sais également que vous 
direz la vérité, que vous l'approuviez ou le désap­
prouviez. Peu de gens prendront la peine de lire ce 
volume, et je n'attends pas de vous que vous le lisiez en 
entier; mais j'espère que vous verrez les derniers cha­
pitres. 

... Je suis dégoûté de corriger des épreuves et de trans-
foi 'mer mon horriblement mauvais style eu anglais intelli­
gible. 

Les Effets de la fertilisation croisée et directe furent pu­
bliés le 10 Novembre 1870, et l'on en vendit 1,500 exem­
plaires avant la fin de l'année. La lettre suivante se rap­
porte à une critique dans Nature (1). 

C. Darwin à W Thiselton Dyer 

Down, 16 Février 1877. 
Mox CHER DYER, 

11 faut que je vous dise combien je suis satisfait et ho­
noré de votre article dans Nature, que je viens de lire. 
Vous êtes habile dans l'art de dire ce qui peut faire plaisir 
à un auteur ; je ne suppose cependant pas que vous ayez 
écrit dans cette intention expresse. Je serais déjà bien 
content de mériter une partie de vos éloges. J'ai égale­
ment été très intéressé, — et cela vaut mieux qu un simple 
plaisir, —• par votre argument au sujet de la séparation des 

(1< Du 15 Février 1877. 
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sexes. Je crois que j ' a i tort et je considérerai par la suite 
avec plus de soin ce que vous dites à ce propos; niais, en 
attendant, je ne puis l'aire sortir de ma tète l'idée que les 
sexes ont dû naître de deux individus, légèrement diffé­
rents, qui se sont conjug ués. Mais je me rends compte que 
certains cas de conjugaison sont opposés à toute idée de 
ce genre. 

Avec mes meilleurs remerciements, je demeure votre 
sincèrement dévoué, 

CHARLES DARWIN. 



C H A P I T R E X I I I . 

LES DIFFÉRENTES FORMES DES FLEURS 
SLR DES PLANTES DE MEME ESPÈCE. 

1877 

Le volume portant le titre ci-dessus fut publié en 1877, 
et dédié par l'auteur au professeur Asa Cray, « comme un 
faible tribut de respect et d'affection ». Cet ouvrage con­
siste en un certain nombre d'anciens travaux réédités, 
auxquels i l est ajouté une quantité de matières nouvelles. 
Les sujets traités dans le livre sont : 

I . Les plantes hétérostylées. 
IL Les plantes polygames, dioïques et gynodioïques. 
I I I . Les fleurs cleistogames. 
Comme exemple de plantes hétérostylées, on peut citer 

celui de la primevère, l'un des plus connus de cette caté­
gorie. Si l'on cueille un certain nombre de primevères, 
l'on trouvera que certaines plantes ne comportent que des 
Heurs dans lesquelles le style (ou organe pour la transmis­
sion du pollen dans l'ovule) est long, tandis que les autres 
ne produisent que des fleurs à styles courts. Les pri­
mevères sont ainsi divisées en deux séries ou castes qui 
diffèrent l'une de l'autre par la structure. Mon père a 
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démontré qu'elles diffèrent également au point de vue 
sexuel, et qu'en fait le lien entre les deux castes ressemble 
plus à celui qui existe entre des sexes différents qu'à toute 
autre parenté connue. Ainsi, par exemple, une primevère 
à long style, bien qu'elle puisse être fertilisée par son 
propre pollen, n'est complètement fertile que si elle est 
imprégnée par le pollen d'une fleur à style court. Les 
plantes hétérostylées peuvent être comparées à des ani­
maux hermaphrodites, tels que les escargots, qui ont be­
soin du concours de deux individus, bien que tous deux 
possèdent les deux éléments sexuels. La différence est 
que, dans le cas de la primevère, c'est la fertilité petrfaite, 
et non simplement la fertilité, qui dépend de l'action 
mutuelle des deux séries d'individus. 

Le travail sur les plantes hétérostylées a une portée 
spéciale au point de vue de l'origine des espèces (1), et 
à laquelle l'auteur attachait une grande importance. 

Il avait trouvé qu'il existe une ressemblance extrême­
ment étroite entre l'hybridation et certaines formes de la 
fertilisation parmi les plantes hétérosty lées. De sorte qu'il 
n est guère exagéré de dire que les plants « illégiti­
mes » sont des hybrides, bien que leurs parents ap­
partiennent tous deux identiquement à la même espèce. 
Dans une lettre adressée au professeur Huxley et publiée 
dans le présent volume (p. 269), mon père écrit comme 
si ses recherches sur les plantes hétérostylées tendaient à 
lui faire croire (pie la stérilité est une qualité soumise 
à la sélection, ou acquise. Mais dans ses publications ulté­
rieures, par exemple dans la sixième édition de l'Origine, 
il adhère à la croyance que la stérilité est une qualité 
accidentelle plutôt que choisie. Le résultat de son travail 

(T Voir l'Autobiographie, vol. I. p. 99. 
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sur les plantes hétérostylées a cle l'importance, parce qu'il 
démontre cpie la stérilité n est pas une preuve de diffé­
rence spécifique et qu elle dépend de la différenciation 
des éléments sexuels, qui est indépendante cle toute dif­
férence de race. Je suppose que ce fut son amour instinctif 
pour la solution d'une difficulté qui lui fit étudier avec 
tant de patience les plantes hétérostylées. Mais ce fut fe 
fait qu'on pouvait tirer cle ses résultats des conclusions 
générales, du genre de celles qui sont mentionnées ci-
dessus, qui lui fit penser que lesdits résultats étaient 
dignes de publication (1). 

Les travaux sur ce sujet qui précédèrent les Formes des 
jlettrs. et qui contribuèrent à constituer ce volume furent 
les suivants : 

Sur les deux formes, ou la condition dimorphe chez les es­
pèces de Primula, et sur leurs remarquables relatioits sexuel­
les. Linn. Soc. Journal, 1862. 

Sur l'existence de deux formes, et sur leurs relations sexuel­
les réciproques, chez différentes espèces du genre Linum. 
Ibid., 1863. 

Sur les relations sexuelles des trois formes de Lythrum 
salicaria. Ibid.. 1861. 

5M/- le caractère el la nature hybride de la descendance 
d'unions illégitimes de plantes dimorphes et trimorphes. 
Ibid., 1860. 

Sur les différences spécifiques entre la Primula veris, fl. 
Brit. (yar. officinalis. Linn.); la P. vulgaris fl. Bril. (var. 
acaulis, Linn.), et la P. etatior Jacq., et sur la nature hybride 
de la P elatior. Avec remarques supplémentaires sur les 
hybrides produits naturellement dans le genre Verbascum. 
Ibid., 1860. 

(1) Voir Formes des fleurs. 
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La lettre suivante montre qu'il commença son travail 
sur les plantes hétérostylées avec une idée erronée sur 
la signification des faits. 

C. Darwin à J. D. Hooker 

Down, 7 Mai [1860], 

... J'ai surveillé ce matin mes primevères [P verts] en 
expérience ; et je vois que quelques plantes ont toutes leurs 
fleurs pourvues d'étamines long ues et de pistils courts : je 
les appellerai « plantes mâles ». D'autres ont des étamines 
courtes et le pistil long- : je les désignerai sous le nom cle 
« plantes femelles ». J'ai vu ceci signalé quelque part, je 
crois cjue c'est par Henslow ; mais je vois (après avoir 
examiné mes deux séries de plantes) que les stigmates des 
mâles et des femelles sont d'une forme légèrement diffé­
rente, et ont certainement un degré différent cle rudesse; 
et, ce qui m a le plus étonné, le pollen cle ce que j'appelle 
la plante femelle, quoique très abondant, est plus trans­
parent, et chaque grain a exactement les f du volume du 
pollen de ce que j'appelle les plantes mâles. Cela a-t-il 
été observé ? Je ne puis m'empècher cle soupçonner que 
la primev ère est en fait dioïque. mais tout cela pourrait 
bien se trouver être erroné ; mais n'importe, je vais mar­
quer avec des bâtons les plantes mâles et femelles, et je 
surveillerai leur fructification. Ce serait un cas remar­
quable de gradation entre une condition hermaphrodite 
et une condition unisexuée. Ce serait aussi une sorte de cas 
de balancement entre les pistils et les étamines longs et 
courts. Peut-être aussi cela jettera-t-il cle la lumière sur 
les P elatior. J'ai maintenant examiné des P vulgaris, et 
je trouve exactement la même différence dans le volume 
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du pollen, en corrélation avec la même différence, dans 
la longueur du style et la rudesse des stigmates. 

C. Darwin à Asa Gray. 

8 Juin [1860]. 

... J'ai fait quelques petites observations qui m ont in­
téressé tout en me rendant très perplexe. Je vois avec les 
P veris et vulgaris qu un nombre à peu près égal de 
plantes est caractérisé de la façon suivante : 

Ce que j'appelle piaule mâle : pistil beaucoup plus court 
que les étamines ; stigmate plutôt lisse : grains de pollen 
grands; gorge de la corolle, courte. 

Ce que j'appelle piaule femelle : pistil beaucoup plus 
long que les étamines; stigmate plus rude; grains de 
pollen plus petits; gorge de la corolle, longue. 

J'ai marqué une foule de plantes, et je m attendais à 
trouver stérile la plante que j'appelle mâle; mais, à en 
juger par le toucher, cela n est pas le cas, et je suis très 
surpris de la différence dans le volume du pollen... Si cela 
prouvait que mes plantes mâles produisent moins de 
graine que mes prétendues femelles, quel beau cas de 
gradation de la condition hermaphrodite vers la condition 
unisexuée cela ne ferait-il pas! S'ils produisent à peu près 
la môme quantité de, graine, comme je serai perplexe! 

C. Daruin à J. D. Hooker 

Down, 17 Décembre [1860?]. 

... Je viens de commander une photographie de moi 
pour un ami; j 'en ai également commandé une pour 
vous, et pour l'amour du ciel faites-moi le plaisir de 
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brûler celle qui est suspendue dans votre chambre. 
Elle me donne un air atrocement méchant. 

... Au printemps, i l faudra que je vous amène à cher­
cher les pistils longs et courts chez les espèces plus 
rares de primevères, et chez quelques genres alliés. Cela 
tient bon pour la P Sinensis. Vous vous rappelez tout le 
tapage que j ' a i fait à ce sujet le printemps dernier; eh 
bien, l'autre jour j ' a i enfin trouvé le temps nécessaire pour 
peser les graines, et, par Jupiter! les plantes des P veris 
et vulgaris à pistil court et à grains polliniques gros (1) 
sont plutôt plus fertiles que celles à long pistil et à 
pollen à petits grains. Je vois qu elles ont besoin de l'action 
des insectes pour les féconder, et je ne croirai jamais que 
ces différences n'ont pas une signification. Quelques-unes 
de mes expériences m'ont amené à soupçonner que le 
pollen à gros grains convient aux pistils longs, alors 
que le pollen à petits grains convient aux pistils courts; 
mais je suis décidé à chercher si je ne puis éclaircir ce 
mystère au printemps prochain. 

Comment votre livre sur les plantes fermente-t-il dans 
votre esprit? L'avez-vous commencé?... 

Rappelez-moi au bon souvenir d'Oliver. 11 doit être 
étonné de ne pas avoir à répondre à tout un chapelet de 
questions, et je crains qu'il ne se gâte la main. 

Les recherches sur les primevères furent terminées à 
l'automne de 1801, et le 8 Novembre mon père écrivait 
à Sir J. D. Hooker : 

« J'ai envoyé mon travail sur le dimorphisme chez les 
primevères à la Linn. Soc. J'irai l'y lire lorsque son tour 
viendra; j'espère que vous serez à même d'y assister, 

(1) De sorte que les plantes qu'il supposait pencher vers une condition 
mâle étaient plus fertiles que celles qu'il cro\ait être femelles. 
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car je ne crois pas que beaucoup de personnes en aient 
le moindre souci. » 

A propos de la lecture, de ce travail (le 21 Novembre), i l 
adressait les lignes suivantes à ce même ami : 

« Je n ai pas cru le moins du monde que j'avais produit 
un « effet gigantesque » à la Linn. Soc, mais, par Jupiter, 
celle-ci a produit un effet énorme sur moi, car je n ai 
pu quitter mon lit que tard le lendemain soir, et j ' a i dû 
me traîner à la maison. Je crains qu'il ne me faille re­
noncer même à essayer de lire un travail ou de parier ; 
c'est un horrible ennui : je ne puis rien faire comme 
tout le monde. » 

Au docteur (iray i l écrivait (en Décembre 1801) : 
« Vous pouvez y compter, je vous enverrai un exem­

plaire de mon travail sur les Primevères aussitôt que je 
pourrai en obtenir un; mais je crois qu'il ne sera pas 
imprimé avant le 1 e r Avril, c'est-à-dire après mon livre 
sur les Orchidées. Je tiens plus compte cle votre opinion 
et cle celle de Hooker cjue de celle cle tout le reste cle 
l'univers, et n'ai souci cjue cle celle de Lyell au point 
de vue géologique. Bentham et Hooker ont eu une bonne 
impression de mon travail, au moment cle sa lecture; 
mais personne ne peut juger en connaissance de cause en 
entendant simplement lire un mémoire. » 

Les recherches sur les Primevères mirent mon père 
en contact avec feu M. John Scott, qui travaillait alors 
comme jardinier au jardin botanique d'Edimbourg, em­
ploi qu'il paraissait avoir choisi pour satisfaire sa j>assion 
pour l'histoire naturelle. Il écrivit un ou deux excellents 
petits ouvrages botaniques, et obtint finalement un poste 
aux Indes (1 ). I l mourut en 1880. 

(I) Pendant qu'il était aux Indes.il fit quelques admirables observations 
relatives à l'expression, pour mon père. 

http://Indes.il
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On peut citer ici quelques phrases extraites de lettres 
adressées à Sir J. D. Hooker, montrant l'estime que mon 
père avait pour Scott : 

« Si vous le savez, veuillez me dire, je vous prie, qui 
est John Scott, du jardin botanique d'Edimbourg; j 'ai eu 
une longue correspondance avec lui ; ce n'est pas un 
homme ordinaire. » 

« Si le temps le lui permettait, i l ferait un merveilleux 
observateur; à mon sens, je n en ai rencontré aucun qui 
lui soit comparable. » 

« I l m'a inspiré un intérêt étrange, et j ' a i conçu une 
très haute opinion de son intelligence. J'espère qu'il 
acceptera des secours pécuniaires de ma part ; mais jus­
qu'à cette heure i l les a toujours refusés. » (11 réussit fina­
lement à obtenir la permission de payer le passage 
de M. Scott pour les Indes.) 

« Je ne sais rien de lui, si ce n est par ses lettres; celles-
ci font voir un talent remarquable, une persévérance 
étonnante, une grande modestie, et, ce que j'admire, des 
différences bien caractérisées d'avec ma manière de voir 
sur bien des points. » 

I l estimait les capacités de Scott à tel point qu'il forma 
le dessein (qui cependant ne dépassa jamais les discus­
sions préliminaires) de l'employer pour travailler à certains 
problèmes en rapport avec le croisement. 

La lettre suivante se rapporte aux investigations de mon 
père sur le Lythrum (1), plante qui révèle une condition 

(1) Il fut amené à ces recherches, qui lui fournirent son premier cas de 
trimorphisme, par la Géographie botanique de Lecoq, et cela a dù le con­
soler du tour que cet ouvrage lui joua en se trouvant être tellement plus long 
qu'il ne s'y était attendu. Il écrivit à Sir J. D. Hooker : « Voici une bonne 
plaisanterie. J'avais vu un extrait de la Ge'ogr. bo/an. de Lecoq, et j'en 
commandai un exemplaire, espérant que c'était une brochure d'une bonne 
épaisseur, et voilà que je reçois neuf gros volumes! » 



RECHERCHES SI R CE LYTI11WM TRIMORPHISME. «7:! 

plus merveilleuse encore de complexité sexuelle que ne le 
font les Primevères. Chez le Lythrum, en effet, i l y a non 
deux, mais trois castes, différentes l'une de l'autre en 
structure et en physiologie. 

( Darwin à Asa Gray. 

Down, 9 Août [1862]. 
MON CHER GRAY, 

Il se fait tard, et je vais vous écrire brièvement, et natu­
rellement pour vous demander une faveur. 

La Mitchella est très bonne, mais fe pollen semble de 
même grandeur. J'ai examiné YHottonia : grande différence 
comme pollen. Echium vulgare, une farce, cas analogue à 
celui du thym. Mais je suis presque fou à force de contempler 
le Lythrum (1) ; si je réussis à prouver ce cpie je crois plei­
nement, i l y a là un cas extraordinaire cle TRIMORPHISME. 
avec trois différents pollen,.et trois stigmates; j ' a i châtré et 
fertilisé plus de quatre-vingt-dix Heurs, essayant de tous 
les dix-huit croisements possibles clans les limites de cette 
seule espèce! Je ne puis l'expliquer, mais j ' a i la certitude 
que vous penseriez que c'est un cas d'une importance 
capitale. J'ai écrit à des botanistes pour voir s'il me serait 
possible d'obtenir L. ht/ssopifolia. et voilà qu une lueur a 
traversé mon esprit : j 'a i pensé cjue vous pourriez avoir du 
Lythrum dans l'Amérique du Nord, et j ' a i regardé dans 
votreManual. Pour l'amour du ciel, examinez unjpeu quel­
ques-unes cle vos espèces, et si vous pouvez me procurer 

(1) A une autre occasion, il écrivait (an docteur Gray) à propos du Ly­
thrum : « U faut que je tienne bon. autrement je passerai toute ma \ ie sur 
le dimorphisme. » 



07i VIE ET CORRESPONDANCE DE CHARLES DARWIN. 

<Ie la graine, faites-le, je désire beaucoup essayer des 
espèces ayant un petit nombre d'étamines, si elles sont 
dimorphes ; je m attends à ce que la Nesa>a verticillata 
soit trimorphe. Des graines! Des graines! J'aimerais 
à avoir de la graine de Mitchella. Mais, oh! du Lythrum! 

Votre ami, fou à lier, 

C. DARWIN. 

P S. — Il y a de la raison dans ma folie, car je vois 
que, pour ceux qui croient déjà au changement des espè­
ces, ces faits modifieront, jusqu'à un certain degré, l'idée 
tout entière de l'Hybridité (1). 

Sur ce même sujet, il écrivait à Sir Joseph Hooker, au 
mois d'Août 18G2 : 

« Oliver est-il à Kew? Lorsque je serai établi à Bour-
nemouth, je serai fou du désir d'examiner n'importe 
quelles Heurs fraîches de Lythracées, et je lui écrirai 
pour lui demander s'il en est en fleur. » 

Il écrivait de nouveau à ce même ami en Octobre : 
« Si vous interrogez Oliver, je crois qu'il vous dira 

que j ' a i mis la main sur un cas véritablement bizarre 

vl) Eue lettre adressée au docteur Cray Juillet 1862) traite de cette 
question : « U y a quelques jours, j'ai fail une observation qui m'a sur­
pris plus qu elle n'aurait du le faire. — il faudra que je la répète plusieurs 
fois, mais je ne doute guère de son exactitude. J'ai dit, dans mon travail 
sur les primevères, que la forme a long shle du Limon grandiflonimest 
absolument stérile lorsqu elle en e-,1 réduite à son propre pollen ; j'ai déposé 
dernièrement le pollen des deux formes sur la division du stigmate de la 
même licur ; et cela me frappe, comme absolument merveilleux,que le slig-
mate dislingue les pollen el est pénétré par les tubes de l'un, et non par 
< cux de faulre: les boyaux ne se forment pas non plus. Ou (ce qui revient 
au même) le stiginated'une forme agit sur lepollen, quiàson tour l'influence. 
mais ne produit pas le moindre effet sur le stigmate de l'autre forme. En 
prenant le pouvoir sexuel comme critérium de la différence, on peut dire 
que les deux formes de celte même espèce sont génériquement distinctes. » 
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chez le Lythrum; i l m'intéresse extrêmement, et me sem­
ble être le cas le plus étrange cle propagation signalé 
parmi les plantes ou les animaux, savoir : une triple al­
liance nécessaire entre trois hermaphrodites. Je suis cer­
tain maintenant de pouvoir prouver la vérité de ce fait 
par suite d'une multitude cle croisements opérés clans 
le courant de l'été. » 

Dans un article, intitulé Dimorphism in the Genilalia of 
Plants (Silliman s Journal, 1862, vol. XXXIV, p. VI!)), le 
docteur Gray fait remarquer cpie la différence de struc­
ture entre fes deux formes de Primevère avait déjcà été 
définie dans la Llora ofN. America sous le nom de diœcie-
dimorphisme. L'usage cle ce terme provoqua les remar­
ques suivantes de la part cle mon père. La. lettre fait éga­
lement allusion à la critique de la Fertilisation des Orchi­
dées, publiée dans le même volume du Silliman s Journal. 

C. Darwin à Asa Gray. 

Down, 20 Novembre [1802]. 

MON CHER GRAY, 

Le jour même qui suivit l'envoi de ma dernière lettre, la 
vôtre du 10 Novembre, ainsi que la critique dans le Silli-
man, me sont parvenues, et j'avais craint que cette dernière 
ne se fût perdue. Nous avons tous été très intéressés par 
la partie poiitique de votre lettre; et i l est bizarre qu'il 
ne nous semble jamais que les opinions et les renseigne­
ments imprimés dans un journal remontent à un être 
vivant; ils semblent morts, alors que tout ce que vous 
écrivez est rempli de vie. Les critiques m'ont vivement 
intéressé ; vous me demandez témérairement mon opinion, 
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et i l faut par conséquent que vous enduriez une longue 
lettre. Premièrement, en ce qui concerne le dimorphisme ; 
je n'aime pas pour le moment le terme de diœcie-dimor-
phisme; car, à mon avis, i l donne la notion tout à fait 
inexacte que le phénomène est en rapport avec la sépa­
ration des sexes. Certainement i l y a chez les Primevères 
une fertilité inégale dans les deux formes, et je soup­
çonne qu'il en est de même chez le Linum; et, pour 
cette cause, je me suis cru obligé de constater, dans mon 
travail sur les Primevères, que cela pouvait être un pas 
vers la condition dioïque, bien que je ne croie pas à l'exis­
tence de formes dioïques chez les Primulacées ou les Li-
nacées. Mais les trois formes chez le Lythrum me donnent 
la conviction que le phénomène n est en aucune façon 
nécessairement en rapport avec une tendance quelconque 
vers la séparation des sexes. Le cas me semble être, comme 
résultat ou fonction, presque identique avec ce que le 
vieux C. K. Sprengel appelait dichogamie, et qui est si fré­
quent chez les groupes véritablement hermaphrodites, 
savoir : le fait que le pollen et le stigmate de chaque 
Heur arrivent à maturité à des périodes différentes. Si j'ai 
raison, i l ne faut pas se servir du terme diœcie, car cela 
donne immédiatement l'idée d'une séparation des sexes. 

... J'ai été rendu très perplexe par les remarques 
d'Oliver, dans la Natural Hislory Review, sur le cas des 
Primevères, et sur le fait que les plantes inférieures ont 
plus souvent leurs sexes séparés que ne l'ont les plantes 
supérieures ; c'est exactement le contraire de ce qui se pro­
duit chez les animaux. Hooker, dans sa critique des 
Orchidées, répète cette remarque. I l me parait qu'il y a 
beaucoup de vrai dans ce que vous dites (1), et je n'ai 

(1) « Des formes qui sont placées bas dans 1 échelle, en ce qui concerne 
la perfection morphologique, peuvent être haut placées si l'on prend pour 
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pas eu l'idée qu'il n'\ a vait pas d'improbabilité de spécia­
lisation selon certaines lignes chez des êtres d'une orga­
nisation inférieure. Je ne pourrai guère douter que l'état 
hermaphrodite n ait été l'état originel. Mais comment les 
choses se passent-elles dans la conjugaison des conferves? 
Un des deux individus n'est-il pas en fait mâle, et l'autre 
femelle? J'ai été bien intrigué par ce contraste dans les 
dispositions sexuelles entre les plaides et les animaux. 
Peut-il y avoir cpielque chose dans la considération sui­
vante? D'après un calcul des plus sommaires, environ un 
tiers des genres britanniques des [liantes aquatiques appar­
tient aux classes Linéennes de la Monœcie et de la Diœcie; 
tandis que, parmi les plantes terrestres (en laissant de 
côté les genres aquatiques), un treizième seulement des 
genres appartient à ces deux classes. Y a-t-il quelque 
chose de vrai dans ce fait d'une façon générale ? Des plan­
tes aquatiques, étant confinées dans une région restreinte, 
ou ne formant qu'une petite communauté d'individus, 
peuvent-elles avoir besoin d'un croisement plus libre,' et 
peuvent-elles, pour cette raison, avoir des sexes séparés? 
Mais, pour revenir à notre point, Alph. de Candolle ne dit-
il pas que les plantes aquatiques, prises en général, ont 
une organisation inférieure, comparées avec les plantes 
terrestres; et la remarque d'Oliver au sujet de la sépara­
tion des sexes chez les plantes d'une organisation infé­
rieure ne peut-elle avoir un rapport quelconque avec le 
fait qu'elles sont fréquemment aquatiques? Ou bien en­
core tout ceci n est-il que du galimatias? 

... Quel magnifique compliment vous me faites à la fin 
de votre article ! Vous et Hooker vous semblez décidés 
à me mettre ta tète à l'envers en me rendant présomp-

rriterium la spécialisation de la structure et de la fonction. «(Docteur Gray, 
dans le Sillinian's Journal.) 



1178 VIE ET CORRESPONDANCE DE CHARLES DARWIN. 

tueux et vaniteux (si ce n est déjà fait;, et à faire de moi 
un être insupportable. 

Avec mes meilleurs remerciements, je vous dis adieu. 
mon bon et obligeant ami. 

C. DARWIN. 

Le passage suivant d'une lettre (du 28 Juillet 1863) 
adressée au professeur Hildebrand contient une allusion 
à l'accueil fait en France à son travail sur le dimor-
phisme : 

« Je suis extrêmement heureux d'apprendre que vous 
vous êtes occupé de la manière dont se fertilisent vos 
Orchidées indigènes, et encore plus satisfait que vous 
ayez fait des expériences sur le Linum. J'espère beau­
coup que vous publierez les résultats de ces expériences; 
car l'on m'a rapporté que les botanistes français les plus 
éminents de Paris disent que mon travail sur les prime­
vères est le produit de mon imagination, et que le cas 
est à tel point improbable qu'ils ne croient pas à mes 
résultats. » 

C. Daruin à Asa Gray. 

19 Avril [18641. 

... J'ai reçu, il y a peu de temps, un travail contenant 
un bon compte rendu de votre herbier et de votre biblio­
thèque, et longtemps auparavant votre excellente critique 
des Primulacées de Scott, critique que j ' a i envoyée à ce 
dernier aux Indes, car cela lui fera grand plaisir. J'ai été 
très heureux d'y trouver un nom eau cas de dimorphisme 
(j'oublie en ce moment le nom de la plante) ; je serai heu­
reux si vous pouvez me renseigner sur d'autres cas du même 
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genre, car le sujet m'intéresse toujours encore. Je serais 
bien aise d'avoir un peu de graine de votre Plantago 
dimorphe, car je ne puis bannir le soupçon qu'il doit 
appartenir à une classe toute différente, comme c'est 
le cas pour le thym commun (1). Comment le vent, qui 
est l'agent de la fertilisation pour le Plantago, pourrait-
il fertiliser des fleurs « réciproquement dimorphes », 
comme la primevère? La théorie dit que cela ne peut 
être, et en pareille circonstance, concernant mes théories 
personnelles, je suis Agassiz, et je déclare « que la nature 
ne ment jamais ». Je serais môme très content d'exami­
ner les deux formes desséchées du Plantago. Je recevrais 
en fait avec reconnaissance toute espèce de plantes 
dimorphes desséchées. 

Mon travail sur le Lythrum vous a-t-il intéressé? Je me 
traîne, à raison de deux heures par jour, avec mes Varia­
tions à l'état domestique. 

C. Darwin à J. J). Hooker. 

Down, •»(> Novembre[1801]. 

... Vous ne pouvez vous figurer à quel point je suis 
content que vous ayez lu mon travail sur le Lythrum; 
je croyais que vous n'en auriez pas le temps, et depuis 
de longues années j ' a i tourné le regard vers vous, 
comme étant mon « public, et j ' a i plus souci de votre 
opinion que de celle de tout le reste (tu monde. Je n ai 
rien fait qui m'ait autant intéressé que le Lythrum, depuis 
que j ' a i découvert les mâles complémentaires des cirri-

(1) Sa prédiction était juste. Voir Formes (tes Fleurs. 
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nècles. ,1e crains d'avoir introduit trop de sujets variés 
dans ce travail. 

... Je reçois de temps à autre des lettres qui me l'ont voir 
que la sélection naturelle fait de grands progrès en Alle­
magne, et quelques-uns parmi les jeunes en France. Je 
viens de recevoir une brochure d'Allemagne avec le titre 
flatteur de Daricinische Arlen-Eutslehung-Humbug [Farce 
Darwinienne de l'Origine des Espèces]. 

Adieu, le meilleur de mes vieux amis. 

C. DARWIN. 

C. Daru in à Asa Gray. 

10 Septembre [1867?]. 

... Ee seul point que j aie élucidé cet été. et qui pourra 
peut-être vous intéresser, est le fait que Yo.rlip prim. veris 
vulgaris commun qu'on trouve partout, plus ou moins 
répandu en Angleterre, est certainement un hybride des 
P veris et vulgaris; alors que la P elatior (Jacq.), qu'on 
ne trouve que dans les comtés de l'Est, est une espèce 
parfaitement distincte et bonne, et qu on distingue diffi­
cilement de Yoxlip commun, si ce n est par la longueur de 
la capsule contenant les graines, relativement au calice. 
Cela me semble être un fait quelque peu terrifiant pour 
tous les botanistes systématiques... 

C. Darwin à F Hildebrand. 

Down, 16 Novembre 1868. 
MON CHER MONSIEUR, 

J'ai écrit nia dernière lettre, de Londres, avec tant de 
hâte, que j ' a i complètement oublié mon but principal, 
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qui était de vous remercier de vos excellents articles, 
dans la Bot. Zeitung, sur mon travail concernant la des­
cendance des plantes dimorphes. Ce sujet est tellement 
obscur, que je ne m attendais nullement à ce que Ton 
fit attention à mon travail ; et je suis par conséquent très 
heureux que vous ayez mis ce sujet sous les yeux des 
nombreux et excellents botanistes d'Allemagne. 

De tous les auteurs allemands (mais i l n'y en a pas 
beaucoup) dont j'aie lu les ouvrages, c'est vous qui avez 
de beaucoup le style le plus clair, mais je ne sais si 
c'est là un compliment pour un écrivain allemand. 

Les deux lettres qui suivent ont trait aux petites fleurs 
cleistogames, en forme de bouton, qu'on trouve dans la 
violette et beaucoup d'autres plantes. Elles ne s'ouvrent 
pas, et sont nécessairement soumises à l'autofertilisation. 

L Darwin à J. D. Hooker 

Down, 30 Mai [1862]. 

... Qu adviendra-t-il de mon livre sur la variation? Je 
suis enveloppé dans une multitude d'expériences. Je 
me suis amusé à examiner les petites fleurs de la violette. 
Si Oliver ( l )a eu le temps cle les étudier, i l aura remar­
qué le cas curieux (à ce qu'il me semble) que je viens de 
débrouiller, savoir : que, dans ces fleurs, les ejuelques grains 
de pollen ne sont jamais répandus, ne quittent jamais les 
cellules de l'anthère, mais émettent de longs boyaux cpii 

;'l) Pou do temps après, il écrivait: « Oliver, l'omniscient, m'a envojé 
un travail dans la Bolan. Zeitung. avec une description des plus exactes de 
tout ce que j'ai vu chez la violette. » 
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pénètrent dans le stigmate. Aujourd'hui j ' a i eu l'an­
thère contenant le grain de pollen ( maintenant vide) 
par un bout, et un groupe de boyaux pénétrant dans le 
tissu stigmatique, à l'autre bout ; j ' a i placé le tout sous 
un microscope sans briser les boyaux; je suis curieux cle 
savoir si le stigmate déverse quelque fluide dans l'anthère, 
cle façon à exciter les grains qu elle contient. C'est un cas 
assez bizarre de corrélation cpie, dans la violette odorante 
double, les petites fleurs soient doubles, c'est-à-dire quelles 
aient une multitude cle petites écailles représentant les 
pétales. Quelles singulières petites fleurs ce sont là ! 

Avez-vous eu le temps de lire la vie du pauvre cher 
Henslow? Elle m a intéressé au point de vue de l'homme, 
et, ce que je ne croyais guère possible, elle a même exalté 
encore son caractère clans mon opinion... 

Ce qui suit est l'extrait d'une lettre citée en partie 
à la page (i"â et a trait à l'article du docteur Cray sur les 
différences sexuelles chez les plantes. 

C. Darwin à Asa Gray. 

V, Novembre [1802]. 

Vous allez trouver cjue je suis de l'humeur la plus 
désagréable, la plus ergoteuse et la plus querelleuse, si 
je vous dis que je n'aime jias votre terme de fertilisation 
précoce jiour votre seconde classe de dimorphisme [c'est-
à-dire pour la fertilisation cleistogamej. Si je puis me 
lier à ma mémoire, l'état cle la corolle, du stigmate, et 
des grains de jiollcn est différent cle l'état des parties 
dans le bouton; et ils sont clans une condition cle niodi-
lication spéciale. Mais, sur mon honneur, je suis tout con­
fus de différer ainsi d'opinion d'avec des gens qui me 
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sont supérieurs à cet égard. La théorie temporaire (1), 
que j 'a i formulée sur cette classe cle climorphisme, juste­
ment pour diriger les expériences, est que les Heurs 
parfaites ne peuvent être parfaitement fertilisées que par 
des insectes, et dans ce cas i l y a croisement abondant ; 
mais cpie les fleurs ne sont pas toujours suffisamment, sur­
tout au printemps, visitées par des insectes, et pour cette 
cause fes petites fleurs sont développées pour assurer une 
quantité suffisante de graines pour la génération actuelle. 
La Viola canina est stérile lorsqu'elle n'est pas visitée par 
des insectes, mais lorsqu'elle est ainsi visitée elle déve­
loppe une quantité de graines. Je déduis de la structure de 
trois ou quatre formes de Balsaminées qu'elfes ont besoin 
d'insectes, ou du moins qu'il y a presque autant d'adaptation 
aux insectes (pie chez les Orchidées. J'ai de YOxalis aceto-
sella toute prête dans des pots pour faire des expériences 
au printemps prochain ; et je crains que cela ne bouleverse 
ma petite théorie... La Campanula carpathica est, comme 
je m'en suis rendu compte cet été, absolument stérile, 
lorsqu'on en exclut les insectes. La Specularia spéculum est 
assez fertile lorsqu'elle est renfermée ; et cela me semble 
être dû, en partie, à la fermeture fréquente cle la Heur. 
les plis intérieurs angulaires de la corolle correspondant 
avec les fentes du stigmate ouvert, et pendant cet acte 
poussant du pollen du côté extérieur du stigmate vers sa 
surface. Maintenant pouvez-vous me dire si S. perfoliala 
ferme sa fleur comme S. spéculum, avec des plis angu­
laires dirigés en dedans? Si oui, je suis écrasé, à moins de 
me tortiller d'une façon épouvantable. Les fleurs impar­
faites de vos Specularia sont-elles les premières ou les der­
nières, les précoces ou les retardataires? C'est amusant 

(t) Celle idée est maintenant généralement acceptée. 
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de voir l'importance de la fermeture des Heurs chez la 
S. spéculum. 

La Forme des fleurs a été publiée en Juillet 1877; en 
Juin, mon père écrivit au professeur Carus, relativement 
à la traduction : 

« Mon nouveau livre n est pas long-, soit 350 pages, 
principalement de gros caractère, avec quinze gravures 
sur bois, simples. Toutes les épreuves sont corrigées, à 
l'exception de la table des matières, de sorte que ce sera 
bientôt publié. 

« ... Je ne suppose pas que je publierai d'autres livres, 
pourtant je ferai peut-être exception pour quelques rares 
travaux. Je ne puis supporter de rester oisif, mais Dieu 
sait si je suis capable de fournir encore de bon travail. » 

L'article auquel i l est fait allusion dans la lettre qui 
suit se trouve à la page i i 5 du volume de Nature pour 
Tannée 1878. 

<'. Darwin à W Thisellon Dyer 

DON n., 5 Avril 1878. 
MON CHER DYER, 

Je viens de lire dans Nature l'article sur les Formes des 
fleurs, et je suis certain qu'il est de vous. Je désirerais de 
tout mon cœur que ce livre méritât le quart des éloges 
que vous lui accordez. Quelques-unes de vos remarques 
m ont beaucoup intéressé. 

... Mes remerciements sincères pour votre généreuse 
et très aimable sympathie, qui font le plus grand bien à 
un auteur lorsqu'il est fatigué comme uu chien, comme je 
le suis actuellement, après a voir travaillé toute la journée. 

Adieu donc, 
C. DARWIN. 
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PLANTES GRIMPANTES ET INSECTIVORES. 

Mon père dit dans son Autobiographie (vol. I, p. 921 
qu'il fut amené à s'occuper du sujet des plantes grim­
pantes en lisant le travail du docteur Gray : Note on the 
Coiling of the Tendrils of Plants (Note sur l'enroulement 
des vrilles des Plantes) (1). Cet essai semble avoir été 
lu en 1862, mais je ne puis que deviner la date de la 
lettre par une demande de renseignements à ce sujet; de 
façon que la date précise où i l a commencé cet ouvrage ne 
peut être déterminée. 

En Juin 1863, i l y travaillait certainement, et i l écrivait 
à ce moment à Sir J. I). Hooker pour lui demander des 
renseignements sur les publications antérieures à ce sujet, 
car i l ignorait alors l'existence des ouvrages de H. von Mobl 
et de Palm sur les plantes grimpantes, qui tous deux 
avaient été publiés en 1827 

C. Darwin à J. D. Hooker. 

Down, 2'» Juin [1803]. 
Mox CHER HOOKER, 

J'ai observé assez soigneusement un petit fait qui m'a 
surpris; et je désirerais apprendre de vous et d'Oliver 

(1) l'rccceJ. Amer. Aead. of Arts and Sciences, isr>8. 
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s'il vous semble nouveau ou singulier; dites-le-moi donc 
la première fois que vous m'écrirez; i l s'agit d'un fait 
très peu important; ne répondez par conséquent pas 
exprès pour cefa. 

J'ai pris une plante à'Echinocystis lobata pour obser­
ver l'irritabilité des vrilles décrite par Asa Gray, et qui, 
naturellement, est assez évidente. Ayant la plante dans 
mon cabinet de travail, j ' a i été surpris de voir que la 
partie la plus élevée de chaque branche (c est-à-dire la 
tige entre fes deux feuilles les plus haut placées, non com­
pris le point végétatif) se contourne d'une façon cons­
tante et fente, décrivant un cercle en une heure et demie 
ou deux heures; elle fera parfois deux ou trois tours, et se 
déroulera ensuite avec la même vitesse pour s entortiller de 
nouveau dans le sens opposé. Elle reste généralement en 
position pendant une demi-heure avant de rétrograder. 
La tige ne se contourne pas d'une façon permanente. La 
tige, sous la partie contournée, ne remue pas le moins du 
monde, bien que libre. Le mouvement continue pendant 
toute la journée et la première partie de la nuit. I l n a 
aucun rapport avec la lumière, car la plante se trouve 
dans l'embrasure de ma fenêtre et se contourne dans le 
sens opposé à la lumière, aussi bien que clans la direction de 
celle-ci. Cela peut être un phénomène ordinaire, d'après 
ce cpie je sais, mais i l m a tout à fait confondu lorsque 
je me suis mis à observer les vrilles. Je ne dis pas que ce 
soit la cause finale, mais le résultat est jol i , car la plante 
décrit toute sles heures et demie ou deux heures (cela dé­
pend de la longueur de la lige et de la vrille) un cercle ayant 
d'un pied à 20 pouces cle diamètre, et aussitôt que la vrille 
touche un objet, sa sensibilité le lui fait immédiatement 
saisir Lu jardinier habile, mon voisin, qui vit hier au soir 
la plante sur ma table, dit : « Je crois, Monsieur, cpie les 
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vrilles y voient, car, en quelque endroit que je pose une 
plante, elle découvrira un bâton, pourvu qu'il soit assez 
rapproché. » 

Je crois que le fait qui précède fournit l'explication : 
elle tourne lentement en rond. Les vrilles ont un sens 
quelconque, car elles ne se saisissent pas entre elles lors­
qu'elles sont jeunes. 

Bien affectueusement à vous, 

C. DARWIN. 

C. Darwin à J. D. Hooker. 

Down, l'i Juillet, [1803]. 
MON entai HOOKER, 

Je commence à m amuser beaucoup avec mes vrilles, 
c'est bien là le genre de travail qui me convient, qui 
ne me prend pas de temps, et, me repose plutôt de 
la fatigue d'écrire. Voudriez-vous donc y réfléchir et 
me dire si vous connaissez quelque plante que vous 
pourriez me donner ou me prêter, ou que je pourrais 
acheter, qui soit pourvue de vrilles, et soit remarqua­
ble d'une façon quelconque au point de vue du dévelop­
pement, d'un organe bizarre ou particulier, ou même au 
point de vue de sa position dans l'arrangement naturef. 
J'ai vu, ou je puis voir des cucurbitacées, des fleurs de la 
Passion, des Ampélopsis, le ( issus cliscolor, du Lathyrus 
ordinaire et latifolius. I l est réellement curieux de voir la 
variété clans l'irritabilité (je n'entends pas parler du mou­
vement spontané, au sujet duquel j ' a i déjà écrit des choses 
justes, comme les observations l'ont démontré par la 
suite) : par exemple, je trouve qu'en pinçant légèrement 
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le bout de la vrille entre le pouce et l'index, cela cause 
chez les cucurbitacées un mouvement prompt, tandis 
qu'en pinçant le ( issus, cela n'excite aucun mouvement. La 
raison en est que chez le premier un seul côté (le concave) 
est irritable, alors que les deux côtés du ('issus sont irri­
tables ; de sorte que lorsque vous excitez en même temps 
les deux côtés opposés, cela ne produit pas de mouvement : 
mais en touchant avec un crayon les deux divisions de la 
vrille, de quelque côté que ce soit, vous provoquez un 
mouvement dans cette direction; de sorte que je puis don­
ner aux deux lobes, par un simple attouchement, la 
forme que je désire... 

C. Darwin à Asa Gray. 

Down. i Août [1863]. 

(Test à vous que je dois ma « marotte » actuelle : les vrilles; 
leur irritabilité est fort belle, aussi belle dans toutes ses 
modifications que n'importe cpielle partie des Orchidées. 
A propos du mouvement spontané (en dehors du contact) 
des vrilles et des entre-nœuds supérieurs, je suis assez 
déconcerté par votre phrase : « Cela n'est-il pas bien 
connu? » Je ne trouve rien dans aucun des livres que je 
possède... Le mouvement spontané des vrilles est indépen­
dant du mouvement des entre-nœuds supérieurs, mais 
tous deux travaillent de concert à décrire un cercle pour 
que les vrilles puissent saisir un bâton. 

Il en est ainsi pour toutes les plantes grimpantes (sans 
vrilles) qui ont été examinées jusqu'à ce jour, et dont les 
entre-nœuds supérieurs décrivent jour et nuit un cercle 
dans une direction déterminée. Il est surprenant de voir 
des Apocynées avec des pousses de 18 pouces de longueur 
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(au delà du bâton qui les soutient) cherchant constam­
ment quelque support le long duquel elles puissent g rim­
per. Lorsque la tige rencontre un bâton, le mouvement 
est arrêté à cet endroit-là, mais dans la partie supérieure 
il continue; de sorte que le fait de grimper, chez toutes 
les plantes examinées jusqu'à présent, est simplement le 
résultat du mouvement spontané circulaire des entre­
nœuds supérieurs. Je vous prie de me dire si quelque 
chose a été publié sur ce sujet. Je déteste publier des 
choses déjà vieilles; mais je regretterai difficilement mon 
travail, même si c'est déjà connu, car cela m'a beaucoup 
amusé... 

C. Daru in à Asa Gray. 

28 Mai 1864. 

... Un noble Irlandais déclarait, sur son lit de mort, 
que de toute sa vie, — i l le pouvait dire en toute cons­
cience, — i l ne s'était jamais refusé un plaisir; je puis de 
mon côté dire, la main sur la conscience, que je n ai ja­
mais eu de scrupules à vous ennuyer. Voici donc l'affaire. 
Avez-vous voyagé dans le Midi, et pouvez-vous me dire 
si les arbres sur lesquels grimpe la Bignonia capreolala 
sont couverts de mousse, de lichens filamenteux ou de 
Tillandsia (1). Je vous le demande, parce que ses vrilles 
détestent un simple bâton et ne trouvent guère à leur goût 
l'écorce rude, mais adorent la laine ou la mousse. Elles 
adhèrent d'une façon curieuse, en formant de petits dis­
ques, comme Y Ampélopsis. 

(1) Il apprit plus tard, par le docteur Cray, que le Polijpodium ineanum 
abonde sur les arbres dans les districts où croit cette espèce de Bignonia. 
Voyez Plantes Grimpantes, p. 129, trad. Gordon. 

T. II. i l 
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... A ce propos, je vais joindre quelques échantillons, et 
si vous trouvez que cela en vaut la peine, vous pourrez 
les regarder au microscope simple. 11 est remarquable 
de voir combien certaines vrilles sont tout particulière­
ment adaptées ; celles de VEccremocarpus scaber n'aiment 
pas le bâton, et la laine ne leur dit rien ; mais donnez-leur 
une poignée de chaume, ou un paquet de brindilles, et 
elles les saisiront très bien. 

C. Darwin à J. D. Hooker 

Down, 10 Juin [1864]. 

... J'ai lu maintenant deux livres allemands, et, je crois, 
tout ce qui a été écrit sur les vrilles, et cela m a fait 
voir (pie j ' a i une bonne quantité de matières nouvelles. 
C'est étrange, mais je crois réellement que personne n'a 
expliqué les simples plantes volubiles. Ces livres ont excité 
en moi le désir d'avoir les plantes qui y sont mention­
nées. Je serai très heureux d'avoir celles que vous citez. 
J'ai écrit à Veitch pour qu'il m'envoie de jeunes Nepenthes 
et des Vanilles (qui, je crois, deviendront un fait capital, 
bien qu elles rampent par les racines) , et si je ne 
réussis pas à acheter de jeunes Vanilles, je vous en de­
manderai. J'ai commandé une fougère qui s'enroule par 
les feuilles : le Lygodium. Tout ce travail à propos de vrilles 
me ferait avoir des remords de conscience si je pensais 
pouvoir fournir un travail plus dur (I) . 

Il continua ses observations sur les plantes grimpantes 

(1) H était très souffrant à ce inonicnL 
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pendant la maladie prolongée dont i l souffrit pendant 
l'automne de 1803, et le printemps suivant. I l écrivait à Sir 
J. D. Hooker, en 186ri. semble-t-il : 

« Pendant plusieurs jours je me suis décidément trouvé 
mieux, et, ce à quoi j'attribue beaucoup d'importance 
(quoi qu'en disent les docteurs), mon cerveau est plus 
fort, et beaucoup de sensations terribles ont disparu. La 
serre chaude est un grand amusement pour moi, et cet 
amusement, je vous le dois, car c est avec délices que 
j'examine toutes les feuilles et plantes bizarres de Kew. 

... La seule façon dont je puisse me rapprocher du tra­
vail est d'examiner les vrilles et les plantes grimpantes ; 
cela ne fatigue pas mon cerveau affaibli. Demandez à Oli­
ver d'examiner les questions incluses (examinez-les aussi), 
et veuillez distraire un infortuné frère naturaliste en y 
répondant autant que cela vous sera possible. Si jamais 
vous flânez à travers vos serres, pensez à moi et aux plan­
tes grimpantes. » 

Le 29 Octobre 1804, i l écrivait au docteur Gray : 
« Je n'ai pas été capable de résister au plaisir de tra­

vailler un peu plus à votre lilleul, à mon travail sur les 
plantes grimpantes, qui devient un livre de petit format, 
que, par Jupiter, i l me faudra faire copier ; autrement, je 
ne m arrêterai jamais. Cela a été une nouvelle espèce de 
travail pour moi, et j ' a i été heureux de constater quel 
guide précieux pour les observations est la conviction 
pleine et entière de la mutabilité des espèces. » 

Le 19 Janvier 1865, i l écrivait à Sir J. D. Hooker : 
« C'est l'heure de travailler, mais j'essaye de prendre 

une journée de vacances, car j ' a i terminé et expédié hier 
mon travail sur les plantes grimpantes. Pendant les dix 
derniers jours, je n'ai fait cpie corriger des phrases réfrae-
taires, et je suis dégoûté du sujet tout entier. » 



092 VIE Eï CORRESPONDANCE DE CHARLES DARWIN. 

Une lettre adressée au docteur Gray contient un mot 
ou deux à ce sujet : 

« J'ai commencé à corriger les épreuves de mes Planles 
grimpantes. Je pense pouvoir vous en envoyer un exem­
plaire dans quatre ou cinq semaines. Je crois qu'il contient 
beaucoup de choses nouvelles, et quelques points curieux, 
mais i l est d'une longueur tellement effrayante que per­
sonne ne le lira jamais. Si cependant vous ne le parcourez 
pas, vous serez un père dénaturé, car c'est votre enfant. » 

Le docteur Gray ne le lut pas seulement, mais i l donna 
son approbation, à la grande satisfaction de mon père, 
comme le démontrent les extraits suivants : « J'ai été très 
heureux de recevoir votre lettre du 24 Juillet. Maintenant 
que je ne puis rien faire, je rumine des sujets anciens, et vo­
tre approbation de mon travail sur les plantes grimpan­
tes me donne une très grande satisfaction. Je faisais mes 
observations lorsque je ne pouvais rien faire d'autre, et 
j'en ai beaucoup joui , mais je me demandais toujours 
si elles valaient la peine d'être publiées. J'hésite sur la 
question de savoir s'il n est pas nécessaire d'expliquer en 
détail le fait que les spirales, dans des vrilles prises, cou­
rent dans des directions opposées; car ce fait m'a con­
fondu pendant longtemps, et j ' a i trouvé assez difficile 
d'expliquer la chose à deux ou trois personnes. » (15 Août 
1865.) 

« J'ai reçu hier votre article (1) sur les vrilles, et i l m a 
fait un plaisir extraordinaire, je dirai même ridicule. 
Vous me faites un compliment superbe, et comme je viens 
de le dire à ma femme, je crois que mes amis ont dû re­
marquer que j'aime les éloges, pour qu'ils m'en octroyent 
d'aussi fortes doses. J'admire toujours votre habileté pour 

(1) Dans le numéro de Septembre du Sillhnan's Journal, terminé dans 
le numéro de Janvier 1800. 



PLANTES INSECTIVORES. «03 

les critiques et les résumés, et vous avez fait là un excellent 
article, en donnant l'essence tout entière cle mon travail. 

« . . . J'ai reçu une lettre d'un bon zoologiste, qui se 
trouve clans le sud du Brésil, V Millier, et a été incité 
à observer les plantes grimpantes, et me cite quelques cas 
curieux de branches grimpantes où les branches sont 
converties en vrilles et continuent ensuite à croître et à 
laisser pousser des feuilles et cle nouvelles branches, et 
perdent alors leur caractère de vrilles. «(Octobre 1865.) 

Le travail sur les plantes grimpantes fut publié à nou­
veau en 1875, sous forme de livre. L'auteur n avait pu 
donner ses soins habituels, au point cle vue du style, à 
l'essai originel, par suite du mauvais état de sa santé pen­
dant la période où i l avait écrit cet ouvrage, et i l trouva 
qu'il exigeait un grand nombre de changements. Il écrivit 
à Sir J. D. Hooker (le 3 Mars 1875) : « I l est heureux 
pour les auteurs qu'en général ils n'aient pas besoin cle se 
livrer à un travail aussi effrayant, simplement pourlécher 
leurs productions. » Et à M. Murray i l écrivait en Sep­
tembre : « Les corrections sont considérables, dans les 
Planles grimpantes. et cependant j 'ai revu lentement, à 
trois reprises, le manuscrit et les anciennes feuilles. » Le 
livre fut publié en Septembre 1875, et une édition de 
1,500 exemplaires fut faite ; cette édition se vendit assez 
bien, et 500 exemplaires de plus furent imprimés au mois 
cle Juin de l'année suivante. 

PLANTES INSECTIVORES. 

Pendant l'été de 1800, il demeurait chez sa belle-
sœur, M U c Wedgwood. à Ashdown-Forest, d'où i l écrivit 
à Sir Joseph Hooker (le 29 Juillet 1800) : 

« Ces derniers temps, je n ai rien fait ici ; mais au dé-
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Dut je me suis amusé à l'aire quelques observations au 
sujet de la faculté préhensible du Drosera ; et i l faudra 
que je vous consulte, un jour ou l'autre, pour savoir s'il 
vaut la peine de communiquer mon bavardage à la Lin­
nean Society. 

Au mois d'Août, i l écrivait à ce môme ami : 
« ,1e vous enverrai avec plaisir mes notes sur le 

Drosera lorsqu'elles auront été copiées par mon copiste; 
le sujet m a amusé lorsque je n'avais rien à faire. » 

I l a décrit dans l'Autobiographie (vol. I , p. 98) la nature 
générale de ces expériences du début. I l avait remarqué 
que des insectes restaient pris aux feuilles, et en voyant 
que des mouches, etc., placées sur les glandes adhérentes, 
étaient retenues et entourées, i l soupçonna que les feuilles 
étaient adaptées pour fournir de la nourriture azotée à 
la plante. Dans ce but, i l essaya les effets de fluides azotés 
variés sur les feuilles, et i l obtint des résultats qui, tels 
qu'ils étaient, confirmèrent ses suppositions. En Septem­
bre 18(i0, i l écrivait au docteur Gray : 

« Je me suis infiniment amusé à travailler sur le Dro-
séra : les mouvements en sont réellement curieux ; et la 
façon dont les feuilles découvrent certains composés azotés 
est stupéfiante. Vous en rirez; mais je crois maintenant 
fermement (après des expériences sans fin) qu elles décou­
vrent (et s'agitent en conséquence) la j ~ partie d'un 
grain (1) de nitrate d'ammoniaque, mais le chlorhydrate et 
le sulfate d'ammoniaque embarrassent leurs connaissances 
en fait de chimie, et elles ne savent tirer parti de l'azote 
dans ces sels. J'ai commencé ce travail sur les Droséra au 
point de vue de la gradation, comme pouvant jeter de la 
lumière sur les Dionées. » 

(I) Le grain lie la métrique anglaise vaut 0 gr. 0648. .Note du traducteur.) 
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Plus tard dans l'automne, i l fut de nouveau obligé de 
quitter son chez-lui pour aller à Eastbourne, où i l con­
tinua son travail sur lesDroséra. Le travail était tellement 
nouveau pour lui, qu'il se trouva aux prises avec des dif­
ficultés à propos de la préparation des solutions, et s'em­
barrassa au sujet des onces lluides et solides, etc., etc. Il 
écrivit à un ami, feu M. E. Cresy, qui vint à son aide, en ce 
qui concerne les poids et mesures, en lui rendant compte 
de ses expériences. L'extrait suivant (du 2 Novembre 1800) 
nous renseigne sur les précautions presque superstitieuses 
qu'il prenait souvent à propos de ses recherches : 

« J'ai généralement scruté chaque glande et chaque 
poil sur la feuille avant de faire une expérience; mais i l 
m'était venu à l'esprit que je pourrais en quelque sorte 
affecter la feuille, quoique cela soit pour ainsi dire impos­
sible, car je scrutais avec le même soin les feuilles que je 
plaçais dans de l'eau distillée (la même eau servant à dis­
soudre le carbonate d'ammoniaque). Je coupai alors quatre 
feuilles (sans les toucher avec les doigts) et les mis dans 
de l'eau pure, et quatre autres feuilles dans la solution 
faible, et, après les y avoir laissées pendant une heure et 
demie, j'examinai chaque poil des huit feuilles; aucun 
changement à constater sur les quatre dans l'eau; chaque 
glande et poil était modifié dans celles qui se trouvaient 
dans f'ammoniaque. 

« J'avais mesuré la quantité de la solution faible, et je 
comptai les glandes qui avaient absorbé l'ammoniaque, 
et qui étaient évidemment affectées; le résultat me con­
vainquit que chaque glande ne pouvait avoir absorbé 
plus de —— ou de grain. J'ai essayé un grand 
nombre d'autres expériences, toutes donnant les mêmes 
résultats. Quelques-unes de ces expériences m'ont amené 
à croire que des feuilles très sensibles sont influencées par 
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des doses bien plus faibles. Réfléchissez à la petite quantité 
d'ammoniaque qu une plante croissant sur un sol pauvre 
peut obtenir, et cependant efle se nourrit. La partie 
réellement surprenante de l'expérience me semble être 
que l'effet soit visible, et cela sans grossissement bien fort. 
car, après l'emploi de grossissements considérables, je 
pensais qu'il serait plus sûr de ne pas prendre en consi­
dération tout changement qui ne serait pas complètement 
appréciable à l'objectif f avec oculaire moyen. L effet 
que produit le carbonate d'ammoniaque est la ségrégation 
du fluide homogène des cellules dans un nuage de gra­
nules et un fluide incolore ; et subséquemment les granules 
s'unissent en masses plus grandes, et ont. pendant des 
heures, des mouvements des plus bizarres, s'unissant, se 
divisant, et s'unissant de nouveau, à l'infini. Je ne sais si 
vous vous soucierez de ces détails mal écrits; mais comme 
vous me les avez demandés, je suis tenu dé me conformer à 
votre désir, après toute la peine que vous avez prise avec 
tant de bonne grâce. » 

A son retour, il écrivit à Sir J. D. Hooker (le 21 Novem­
bre 1800; : 

« J'ai travaillé comme un fou sur les Drosera. Voici un 
fait pour vous, qui est aussi certain que le fait que vous 
êtes là où vous êtes; vous ne le croirez cependant pas : 
c'est qu un bout de cheveu pesant _ - - - de grain, placé sur 
la glande, fera qu'w« des poils giandifères se recourbera 
vers l'intérieur, et changera la condition du contenu de 
chaque cellule dans le pétiole de la glande. » 

Et quelques jours plus tard i l écrivait à Lyell : 
«Je veux, et i l me faut terminer mon manuscrit sur les 

Drosera. ce qui me prendra une semaine, car en ce moment 
j ' a i plus grand souci des Drosera que de l'origine de toutes 
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les espèces du monde. Mais je ne publierai rien sur ce 
point jusqu'à l'année prochaine, car je suis effrayé et 
étonné des résultats que j ' a i obtenus. Je déclare que c'est 
un fait certain qu'il y a des organes si sensibles à l'attou­
chement, qu un poids soixante-dix-huit fois moindre que 
celui (J-JJ-,, de grain) qui mettra en mouvement la meil­
leure balance chimique suffira pour déterminer un mou­
vement apparent. N'est-il pas curieux qu une plante soit 
beaucoup plus sensible au toucher que n'importe quel 
nerf dans le corps humain? Cependant je suis absolument 
certain qu'il en est ainsi. Lorsque j ' a i enfourché mon 
dada, je ne puis jamais résister au désir de dire à mes 
amis combien i l marche bien ; i l faut donc que vous par­
donniez au cavalier. » 

La besogne fut continuée comme travail de vacances 
à Bournemouth, où i l se trouvait durant l'automne cle 
1802. La discussion, clans la lettre suivante, sur « la ma­
tière nerveuse » chez les Droséra, est intéressante par 
rapport aux récentes recherches sur la continuité du 
protoplasma d'une cellule à l'autre. 

C. Darwin ù J. D. Hooker. 

Cliff Cottage, liournemoutli. '?« Septembre [186:!]. 

Mox CHER HOOKER, 

Ne lisez pas ceci avant ct'en avoir ie loisir. Si ce moment 
béni arrive jamais, je serai très heureux d'avoir votre 
opinion sur le sujet de cette lettre. Je suis amené à croire 
que les Droséra doivent avoir une matière ditfuse en 
connexion avec les organes, tout à fait analogue à la ma­
tière nerveuse chez les animaux. Lorsque les glandes d'une 
des papilles ou tentacules, à l'état normal, sont pourvues 
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d'un liquide azoté et de certains autres stimulants, ou si 
elles sont chargées d'un poids extrêmement légèr, ou si on 
les pique plusieurs fois avec une aiguille, le pédicule se 
courbe jusque près de sa base en moins d'une minute. 
Ces stimulations variées sont conduites à la base du pédi­
cule par un moyen quelconque ; cela ne peut être la vibra­
tion, car des gouttes de liquide qu on y met tout douce­
ment déterminent le mouvement ; cela ne peut pas être 
non plus l'absorption du liquide d'une cellule à l'autre, 
car je puis voir la vitesse de l'absorption, laquelle, bien que 
rapide, est beaucoup plus lente, et chez la Dionée la trans­
mission est instantanée : l'analogie avec les animaux indi­
querait la transmission par la matière nerveuse. En con­
sidérant la rapide faculté d'absorption des glandes. 
l'extrême sensibilité de l'organe tout entier, et le mouve­
ment évident provoqué par des stimulants variés, j 'ai 
essayé un certain nombre de substances qui ne sont ni 
caustiques ni corrosives, mais dont la plupart sont con­
nues pour avoir une action remarquable sur la matière 
nerveuse des animaux. Vous en verrez les résultats dans 
la note ci-jointe. Comme les mêmes poisons agissent d'une 
façon différente sur la matière nerveuse d'animaux dif­
férents, on ne s'attendrait pas à la même action sur les 
plantes et les animaux; mais seulement, si les plantes ont 
de la matière nerveuse diffuse, une action analogue jusqu'à 
certain degré. Et cela arrive en partie. En considérant 
ces expériences, en même temps que les remarques faites 
antérieurement sur les fonctions des parties, je ne puis 
éviter de conclure que les Droséra possèdent une matière 
qui, au moins jusqu'à un certain point, est anatogue. 
comme constitution et fonction, à la matière nerveuse. 
Maintenant dites-moi ce que vous en pensez, autant que 
vous pouvez en juger d'après mon résumé : i l y aurait 
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naturellement bien d'autres expériences à faire ; mais les 
années précédentes je faisais mes essais sur la feuille tout 
entière, au lieu de la faire avec des glandes séparées, en 
yplaçant un certain nombre de substances inoffensives (1), 
telles que du sucre, de la gomme, de l'amidon, etc., et 
elles n'ont produit aucun effet. Votre opinion m aidera à 
décider si je dois continuer à m'occuper de ce sujet une 
autre année. Je n aurais pas cru que cela valût la peine 
d'essayer, mais je n avais absolument rien à faire. 

Je suis, mon cher Hooker, 

Votre sincèrement dévoué, 

CH. DARWIN. 

PS. — Nous retournons à la maison le Lundi 28. 
Loué soit le ciel ! 

Une longue interruption suivit alors dans son travail 
sur les plantes insectivores, et ce ne fut qu'en 1872 qu'il 
s'occupa de nouveau sérieusement de ce sujet. Un passage 
d'une lettre adressée au docteur Asa Cray, en 18G3 ou 
1864, montre cependant qu'il ne se désintéressait pas en­
tièrement de fa question dans l'intervalle : 

« Soyez-en certain, vous êtes injuste au sujet de mes 
bien-aimés Droséra; c'est une plante merveilleuse, ou 
plutôt un animal des plus perspicaces. Je défendrai le 
Droséra jusqu'à mon dernier jour. Dieu sait si je publierai 
jamais la masse d'expériences que j ' a i faites à son sujet. » 

Il note dans son Journal que la dernière épreuve de 

(1) Cette ligne d'investigations lui lit désirer des renseignements sur 
l'action des poisons sur les planles: connue en beaucoup d'autres occasions, 
il s'adressa au professeur Oliver, et, à propos des résultats, il écrivit à 
Hooker : « Je vous prie de remercier cordialement Oliver pour sa masse 
de renseignements sur les poisons 
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Y Expression des Émotions fut terminée le 22 Août 1872, 
et qu'il se remit au travail sur le Droséra le lendemain. 

C. Darwin à Asa Gray. 

[Sevenoaks], 22 Octobre [1872]. 

... J'ai travaillé assez fort pendant quatre ou cinq 
semaines aux Droséra, après quoi je suis tombé à plat, 
de sorte que nous avons loué une maison près de Seve­
noaks (où je suis actuellement) pour trois semaines, afin 
de prendre un repos complet. Je ne puis guère tra­
vailler actuellement, et i l faut que je remette au prin­
temps prochain la lin de mes recherches sur les Droséra, 
car mes plantes se meurent. C'est un sujet interminable, 
et i l faut cpie je coupe au court ; et pour cette cause je ne 
ferai pas grand'chose à propos des Dionées. Le point qui 
m a le plus intéressé est de suivre la trace des nerfs qui 
suivent les faisceaux vasculaires. Par une piqûre avec 
une lancette pointue , à un certain point, je puis paralyser 
une moitié cle feuille, de façon à ce qu'un stimulant ap­
pliqué à l'autre moitié ne produise aucun mouvement. 
C'est absolument comme si on divisait la moelle épi-
nière d'une grenouille : — aucun stimulus ne peut être 
envoyé du cerveau ou de la partie antérieure de la moelle 
vers les jambes de derrière; mais si ces dernières sont 
stimulées, elles se meuvent par une action réflexe. Je re­
trouve mes anciens résultats au sujet de la sensibilité 
étonnante du système nerveux (!?) des Droséra, sous l'ac­
tion de divers stimulants, entièrement confirmés et même 
étendus... 

Son travail sur la digestion chez les Droséra, et d'au­
tres points concernant la physiologie delà plante, lame-
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nèreut bientôt dans des régions où son savoir était insuf­
fisant, et ici les avis et l'assistance qu'il reçut du docteur 
Burdon Sanderson lui furent précieux. 

C. Darwin à ./. Burdon Sanderson. 

Down, 25 Juillet (873. 

MON CHEU DOCTEUR SANDERSON, 

J'aimerais à vous faire un petit compte rendu de nies 
récentes recherches sur le Droséra, pour vous montrer que 
j'ai profité de vos suggestions, et pour vous poser en 
même temps une ou deux questions. 

1. Il est réellement beau de voir avec quelle rapidité 
et quelle facilité les Droséra et les Dionées dissolvent de 
petits cubes d'albumine et de gélatine. J'ai mis des cubes 
de mêmes dimensions sur de la mousse humide, comme 
terme de comparaison. Lorsque vous étiez ici, j 'avais oublié 
que j'avais essayé la gélatine; mais l'albumine vaut bien 
mieux pour suivre la dissolution et l'absorption. Fran-
kland m'a dit comment i l fallait s'y prendre pour faire 
l'essai grossier de la pepsine; et, en automne, i l va cher­
cher quel acide contient le suc digestif. 

2. Une décoction de feuilles de chou et de petits pois 
cause autant d'inflexion qu une infusion de viande crue; 
une décoction d'herbe est moins puissante. Bien qu on me 
dise que les chimistes essayent de précipiter toute l'al­
bumine de l'extrait de belladone, je crois qu'ils doi­
vent échouer, car l'extrait provoque une inflexion, tandis 
qu une nouvelle dose d'atropine, aussi bien que de valé-
rianate [d'atropine], ne produit aucun effet. 

3. J'ai essayé nombre d'expériences avec de l'eau 
chaude... N'appelleriez-vous pas le cas suivant un cas de 
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rigidité thermique? Deux feuilles furent chauffées jusqu'à 
130° [Fahrenheit !, et chaque tentacule était complètement 
fléchi : on en prit une et la mit dans de i'eau froide, et elle 
reprit son expansion ; l'autre fut chauffée à 145° ( 1 ) et ne put 
s'étendre de nouveau. Ce dernier cas n'est-il pas de la 
rigidité thermique? Si vous pouvez me renseigner à ce 
sujet, j'aimerais beaucoup à savoir à quelle température 
les animaux à sang froid et les invertébrés périssent. 

\. Il faut que je vous communique mon résultat final, 
dont je suis certain, [quant àj fa sensibilité du Droséra. Je 
fis une solution d'une partie, en poids, de phosphate 
d'ammoniaque, pour 218,750 d'eau ; je donnai de cette 
solution une quantité tefle qu une feuille donnée reçut 
j^—. de grain de phosphate. 

Je comptai alors les glandes, et chacune ne pouvait 
avoir reçu que , ~ u o u de grain ; l'absorption de cette 
quantité par fes glandes suffit pour faire fléchir les ten­
tacules portant ces glandes d'un angle de 180° Une 
pareille sensibilité exige un temps chaud et des feuilles 
jeunes, arrivées cependant à maturité et choisies avec 
soin. Cela me frappe, comme étant un fait merveilleux. 
Il faut que j'ajoute que j'avais pris toutes les précautions 
possibles, faisant l'expérience sur un grand nombre de 
feuilles mises en même temps dans la solution et dans la 
même eau qui servit à faire la solution. 

5. Si vous pouvez persuader à votre ami d'essayer les 
effets du carbonate d'ammoniaque sur l'agrégation des 
leucocytes, je serai très satisfait d'en connaître le résultat. 

J'espère que cette lettre ne vous aura pas trop ennuyé. 
Croyez-moi votre sincèrement dévoué, 

CHARLES DARWIN. 

(I) Cela fait .">!" el 01" centigrades environ. (N. du trad.) 
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( . Daru in à W Thiselton Dyer. 

Down. 24 [Décembre 1873 ?]. 

MON CHER MONSIEUR DYER, 

Je crains que vous ne me trouviez un être bien ennuyeux, 
mais je ne puis résister à la tentation de vous dire que je 
viens de découvrir que les feuilles de Pinguicula possèdent 
une faculté motrice admirablement adaptée. Hier au soir, 
j 'ai placé une rangée de petites mouches près du coin de 
deux feuilles assez jeunes, et l i heures après ces coins 
étaient admirablement renversés, de façon à enfermer les 
mouches, mettant ainsi les glandes en contact avec le 
dos des mouches, et maintenant elles sécrètent copieu­
sement au-dessus et au-dessous de celles-ci. et les ab­
sorbent sans doute. La sécrétion acide a coulé de haut 
en bas le long du bord canalisé, et s'est réunie dans 
l'extrémité en forme de cuiller, où sans aucun doute les 
glandes absorbent cette délicieuse soupe. La feuille, d'un 
côté, est tout à fait semblable à l'hélix d'une oreille hu­
maine, si vous en bourriez les plis de mouches. 

Sincèrement à vous, 

CH. DARWIN. 

C. Darwin à Asa Gray. 

Down, 3 Juin [1875 . 

... Je travaille actuellement avec zèle à mon livre sur 
Droséra et C i c, pour pouvoir l'envoyer à l'imprimerie, mais 
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cela me prendra un certain temps, car je trouve toujours de 
nouveaux points à observer. Je pense que mes observations 
sur le processus digestif chez les Droséra vous intéresse­
ront : la sécrétion contient un acide de la série acétique, 
et quelque ferment tout à fait analogue, mais non iden­
tique, à la pepsine ; car j ' a i fait une longue série d'essais 
comparatifs. Aucun être humain ne croira ce que je vais 
publier à propos de la faiblesse des doses de phosphate 
d'ammoniaque susceptibles d'agir. 

.. J'ai commencé à lire gravement la plaisanterie (1) 
de Madagascar, et lorsque je lus que le Felis et le Bos 
habitent Madagascar, je crus que c'était une histoire 
erronée, mais je ne m aperçus que c'était une mystification 
qu'au moment où j'arrivai à la femme... 

C. Darwin à F. C. Donders (-2). 

Down, 7 Juillet 1874. 

MON CHER PROFESSEUR DONDERS, 

Mon fils George m'écrit qu'il vous a vu et que vous 
avez été très bon pour lui , ce dont je vous remercie cor­
dialement. I l me parle, sous votre autorité, d'un fait qui 
m'intéresse au plus haut degré et que vous voudrez bien 
me permettre de citer. l ia trait à l'action d'un millionième 
de grain d'atropine sur l'œil. 

Voudriez-vous maintenant être assez aimable, à quel­
que moment que vous en trouviez le temps, pour me dire 
si c est vous-même qui avez observé ce fait, ou si vous 
l'admettez sur la foi d'une autorité compétente. Je désire 

11) La description d'une plante Carnivore qu'on suppose vivre aux dépens 
d'êtres humains. 

[t) Le professeur Donders, le physiologiste bien connu d'Ulrecht. 
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également savoir quelle était la proportion en poids de 
l'atropine par rapport à l'eau de la solution, et quelle 
quantité de la solution a été appliquée à l'œil. La raison 
qui me rend si anxieux à ce sujet est que cela appuie 
certains faits par moi observés, à diverses reprises, à pro­
pos de l'action du phosphate d'ammoniaque sur les Dro­
séra. Le t u o u d'un grain absorbé par une glande fait 
fléchir d'une façon évidente le tentacule qui porte cette 
glande; et je suis absolument convaincu que .,u 0 0 ' 0 0 0 l ) 

de grain du même sel cristallisé (qui contient à peu près 
un tiers de son poids en eau de cristallisation) produit le 
même effet. Maintenant je suis tout à fait malheureux en 
songeant que j'aurai à publier un pareil fait. I l serait 
précieux pour moi tle pouvoir citer des faits analogues à 
l'appui. Le cas des Droséra est d'autant plus intéressant 
que l'absorption du sel, ou que n'importe quel autre sti­
mulant appliqué sur la glande, lui fait transmettre une 
influence motrice à la base du tentacule qui porte la 
glande. 

Veuillez me pardonner de vous ennuyer ainsi, et ne 
prenez pas la peine de répondre à tout cela avant que 
votre santé ne soit complètement rétablie. 

Je vous prie de me croire 

Votre très sincèrement dévoué, 

CHARLES DARWIN. 

Pendant l'été de 18"i, il travaillait aux Ltriculaires, 
et i l écrivait (le 16 Juillet) à Sir J. D. Hooker, en donnant 
un petit compte rendu des progrès de son travail : 

« Je suis plutôt content que vous nayez pu m'en-
voyer des l triculaires, car l'espèce ordinaire nous a 
rendus presque fous, F... et moi. La structure en est très 
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complexe. Les vessies attrapent une multitude d'Ento-
mostracés et de larves d'insectes. Le mécanisme pour la 
capture est excellent. Mais i l y a. beaucoup de choses (pie 
nous ne pouvons comprendre. D'après.ce que j 'a i vu au­
jourd'hui, je soupçonne fortement qu elle est nécrophage, 
c'est-à-dire qu'elle ne peut digérer, mais qu elle absorbe 
de la matière en décomposition. » 

U fut redevable à lady Dorothy Nevill d'échantillons de 
la curieuse Ulricularia montana, qui n'est pas aquatique 
comme l'espèce européenne, mais qui croit parmi la 
mousse et les débris sur les branches des arbres. C'est à 
cette espèce que se rapporte la lettre suivante. 

C. Darwin à Lady Dorothy Nevill. 

Down, 18 Septembre [1874]. 

CHÈRE LADY DOROTHY NEVILL. 

Je vous suis très reconnaissant. J'étais tellement con­
vaincu que les vessies étaient avec les feuilles, que jenai 
jamais songé à enlever la mousse, et cela a été très stupide 
de ma part. Les grands et solides renflements en forme 
cle vessie qui se trouvent presque à la surface sont des 
objets merveilleux, mais ce ne sont pas de vraies vessies. 
Celles-là, je les ai trouvées sur les racines près de la sur­
face, jusqu'à la profondeur cle deux pouces dans le sable. 
Elles sont aussi transparentes (pie du verre, d'une gros­
seur qui varie de ^ à ~ de pouce, et sont creuses. 
Elles présentent tous fes points importants de structure des 
vessies de l'espèce anglaise, qui flotte, et j 'étais convaincu 
(pie je trouverais une proie capturée. C'est ce qui m est 
arrivé, à ma grande joie, pour deux vessies, avec la preuve 
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évidente qu elles ont absorbé de la nourriture de cette 
niasse décomposée. Car l'Utriculaire est un mangeur de 
charogne, et non pas strictement un Carnivore comme le 
Droséra. 

Les grands corps solides semblables à des vessies sont, 
je crois, des réservoirs d'eau, comme l'estomac du cha­
meau. Dès que j'aurai t'ait quelques observations nou­
velles, j ' a i l'intention d'être assez cruel pour ne plus 
donner d'eau à votre plante, et pour voir si ces grandes 
vessies se rétréciront et contiendront cle l'air au lieu 
d'eau; je laverai également toutes les racines pour enlever 
la terre, et pour voir s'il y a cle véritables vessies pour 
capturer des insectes souterrains jusqu au fond du pot. 
Maintenant me trouverez-vous très exigeant si, à supposer 
que cette espèce n ait pas une grande valeur, et cpie vous 
en possédiez plusieurs exemplaires, je vous demande de 
vouloir bien m'en donner un plant de plus; si vous le 
pouvez, veuillez l'envoyer « à la station d'Orpington, S. 
E. R., pour expédier par piéton (1) ». 

J'ai rarement plus joui d'une journée, clans ma vie, cpie 
de celle cpie j ' a i passée à mon travail de ce jour ; et cela, 
je le dois à l'amabilité de Votre Seigneurie. 

Les graines sont de bien curieux monstres; je m'imagine 
qu'elles proviennent de quelque plante alliée aux Mecii-
cago; mais je vais les montrer au docteur Hooker. Je de­
meure cle Votre Seigneurie, 

Le très reconnaissant, 

CH. DARWIN. 

(1) S. E. R. : South Kastem Itailicay, chemin de fer du Sud-Est 
(Note du trad.) 
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C. Darwin à J. D. Hooker. 

Down, 30 Septembre 187i. 
MON CHER H.. . , 

Votre magnifique cadeau d'Aldrovanda est arrivé en 
très bon état. J'ai examiné avec grand plaisir les feuilles 
fermées, et j 'en ai coupé une pour l'ouvrir. C'est une Dio-
née aquatique, qui a acquis quelques organes identi­
ques à ceux de l'Utriculaire ! 

Si les feuilles s'ouvrent, et que je puisse les transporter 
ouvertes sous le microscope, j'essayerai quelques expé­
riences, car nul homme mortel ne peut résister à la 
tentation. Si je ne puis les transporter, je ne ferai rien, 
car autrement cela exigerait des centaines de feuilles. 

Vous êtes bien bon de me procurer un pareil plaisir, 
Votre affectionné, 

C. DARWIN. 

Le manuscrit des Planles Insectivores fut terminé en 
Mars 1875. Mon père semble avoir été plus fatigué que 
d'habitude par la rédaction de ce livre; c'est ainsi qu'il 
adresse en Février les lignes suivantes à Sir J. D. Hooker : 

« Vous me demandez des nouvelles de mon livre, et 
tout ce que je puis vous dire, c'est que je suis prêt à me 
suicider; je le croyais convenablement écrit, mais je 
trouve tant de choses ay ant besoin d'être refaites, qu'il 
ne sera pas prêt pour l'impression avant deux mois, et cela 
fera alors un livre terriblement gros. Murray dira que 
cela ne sert à rien de publier un livre au milieu de l'été, 
de sorte que je ne sais quelle sera l'issue de tout cela ; 
mais je commence à croire que tout homme qui publie 
un livre est un imbécile. » 

Le livre fut publié le 2 Juillet 1875, et 2.700 exemplai­
res, sur une édition de 3.000, furent vendus. 
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LA FACULTÉ MOTRICE DES PLANTES. 

1880. 

Les quelques phrases dans le chapitre autobiographi­
que établissent avec une clarté suffisante le rapport qui 
existe entre la Faculté motrice et un des livres antérieurs 
de Fauteur, celui sur les Plantes grimpantes. L'idée fonda­
mentale du livre est que les mouvements des plantes 
clans leurs rapports avec la lumière, la gravitation, etc., 
sont des modilications d'une tendance spontanée au 
mouvement circulaire, ou à la circumnutation, qui est 
très inhérente aux parties des plantes en voie de crois­
sance. Cette conception n'a pas été admise d'une façon 
générale et n'a pas pris place parmi les canons de la 
physiologie orthodoxe. Le livre a été traité par le pro­
fesseur Sachs en quelques mots d'un mépris professoral; 
et par le professeur Wiesner i l a, au contraire, été honoré 
d'une critique attentive et d'appréciations généreuses. 

M. Thiselton Dyer (1) a fort bien dit : « L'avenir seul 
nous montrera si cette magistrale conception de l'unité 
de ce qui jadis semblait un chaos de phénomènes sans 

(0 Charles Darwin, de la Nature Séries. \>. il. 
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rapports entre eux devra être soutenue. Mais nul ne peut 
douter de l'importance de ce qu'a fait M. Darwin en dé­
montrant que dans l'avenir le phénomène du mouvement 
des plantes peut et doit être étudié à un point de vue 
spécial. » 

Le travail fut commencé pendant l'été de 1877, après 
la publication des Différentes Formes de fleurs, et vers l'au­
tomne son enthousiasme pour ce sujet était établi d'une 
façon absolue, et i l écrivit à M. Dyer : « Je suis tout feu et 
flamme au sujet de mon travail. » A ce moment i l étudiait 
les mouvements des cotylédons, chez lesquels le sommeil 
des plantes peut être observé sous sa forme la plus simple: 
au printemps suivant, i l essaya de découvrir à quel but 
utile pouvaient servir ces mouvements du sommeil, et i l 
écrivit à Sir Joseph Hooker (25 Mars 1878) : 

« Je crois que nous avons prouvé que le sommeil des 
plantes sert à diminuer les dommages faits aux feuilles 
par la radiation. Cela m a beaucoup intéressé et m'a 
coûté un grand travail, et c'était là un problème posé 
depuis le temps de Linnée. Mais nous avons tué ou forte­
ment endommagé une multitude de plantes. 

» N. B. — L'Oxalis camosa nous était très précieuse, 
mais elle a été tuée la nuit dernière. » 

Ses lettres de cette période ne donnent aucun compte 
rendu suivi du progrès de ses recherches. Les deux sui­
vantes semblent valoir la peine d'être citées, comme étant 
caractéristiques de l'auteur : 

C. Daru in à IL Thisellon Dyer 

Down. 2 Juin 1878. 
MON CHER DYER. 

Je me rappelle av oir dit que je mourrais déshonoré si 
je n'observais pas de jeunes plants de Cactus et de Cycas. et 
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vous m'avez épargné cet horrible sort, car ils se meuvent 
splendidement et d'une façon normale. Mais j ' a i deux 
questions à vous poser : le Cycas que j ' a i observé était 
une graine énorme, dans un pot large, mais peu profond. 
avec de la fibre de noix de coco, à ce qu'il m'a semblé. 
U était simplement désigné sous le nom de Cy cas. Était-
ce le Cycas pectinata? Je crois que je ne puis me tromper 
en pensant que ce qu on voit d'abord sortir de terre est 
une véritable feuille, car je ne puis voir ni tige ni axe. 
En dernier lieu, vous vous rappellerez que j ' a i dit que 
nous ne pouvions pas faire monter l'Opuntia nigricans ; 
maintenant i l faut que je confesse un trait de stupidité : 
il y en a un cpii monte, mais mon jardinier et moi nous 
le dévisagions et nous arrivions à la conclusion que cela 
ne pouvait être un plant d'Opuntia ; mais maintenant que 
j 'ai vu un plant d'O. basilaris, je suis certain que cela en 
était un ; je ne l'ai observé qu'incidemment, et j ' a i vu les 
mouvements, ce qui me fait désirer d'en observer un au­
tre avec soin. Si vous avez des fruits, M. Lynch (1) aurait-
i l la bonté de m en envoyer un de plus? 

Je travaille comme un nègre aux racines et aux mouve­
ments des feuilles véritables, car j ' a i assez bien étudié les 
cotylédons... 

La lettre relative aux jardins a été excellente (2) : j ' a ­
vais espéré que l'agitation avait pris lin. Les politiciens 
sont une triste bande rampante, car ils ont dû s apercevoir 
de l'effet désastreux produit par l'ouverture des jardins 
pendant toute la journée. 

Votre toujours importun ami, 
CH. DARWIN. 

(1) M. R. J. Ljnch, maintenant curateur du jardin botanique de Cam­
bridge, était à cette époque aux jardins de Kew. 

(2) Ceci a trait à une tentative faite pour amener le gouvernement à 
ouvrir les jardins royaux de Kew dès le matin. 
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C. Darwin à W Thisellon Dyer. 

4, Bryanston Street, Portman Square. 

21 Novembre [1878]. 
MON CHER DYER, 

Il me faut vous remercier de la très grande peine que 
vous avez prise à propos des gra ines de Y Impatiens et à 
une quantité d'autres occasions. J'en suis vraiment hon­
teux, et je ne puis m'empêcher de songer que quand pa­
raîtra notre ouvrage, vous vous écrierez : « Seigneur, est-ce 
là tout ce à quoi j ' a i tant travaillé! » Pour parler sérieuse­
ment, j 'espère que nous avons éclairci quelques points ; 
mais je crains que nous n'ayons produit que fort peu de 
chose par rapport à la somme de travail que nous avons 
consacrée à cet ouvrage. Nous sommes ici pour nous repo­
ser un peu pendant une semaine, ce dont j'avais besoin. 

Si j ' a i bonne mémoire, le 30 Novembre est l'anniversaire 
à la | Société] Royale, et Sir Joseph en est presque à son 
dernier soupir. Je serai bien aise cpiand i l ne sera plus 
président. 

Sincèrement à vous, 

CH. DARWIN. 

Au printemps de l'année suivante 1879, alors qu'il 
s'occupait à réunir ses résultats, i l écrivait avec un certain 
abattement à M. Dyer : « Je suis accablé par mes notes, 
et suis presque trop vieux pour entreprendre la besogne 
que j ' a i entre les mains, l'étude des mouvements de toute 
espèce. Cependant la paresse est chose pire encore. » 

Plus tard dans l'année, lorsque le travail était près 



FACULTÉ MOTRICE DES PLAINTES. 713 

d'être terminé, i l écrivit au professeur Carus (le 17 Juillet 
1879), à propos d'une traduction : 

« Conjointement avec mon lils Francis, je prépare un 
volume assez considérable sur les mouvements généraux 
des plantes, et je crois que nous avons éclairci un bon 
nombre de points et d'idées. 

« Je crains que ces dernières ne rencontrent une forte 
opposition en Allemagne; mais nous avons travaillé dur 
à ce sujet depuis quelques années. 

» Je serai très heureux si vous jugez ce livre digne 
d'être traduit, et les épreuves vous seront envoyées aussi-
têt qu elles seront prêtes. » 

Pendant l'automne i l travailla assidûment à son ma­
nuscrit, et écrivait au docteur Gray (21 Octobre 1879) : 

« J'ai écrit un livre assez gros, — ce n'en est que pis, 
— sur les mouvements des plantes, et je viens de com­
mencer à revoir le manuscrit pour la deuxième fois, ce qui 
est un horrible ennui. » 

La fin seule de la lettre qui suit se rapporte à la Faculté 
Motrice des Plantes. 

C. Darwin à A. de Candolle. 

:>8 Mai 1880. 
MON CHER MONSIEUR, 

Je vous suis tout particulièrement obligé d'avoir eu la 
bonté de m envoyer votre Phytographie (1); car, si j 'en 
avais simplement vu l'annonce, je n aurais pas supposé 
qu'elle pouvait m'intéresser. J'ai lu jusqu'à présent, avec 
grand intérêt, environ un quart de l'ouvrage, mais je 
ne veux pas attendre plus longtemps pour vous remercier. 
Tout ce que vous dites me parait très clair et convaincant, 

(1) Un livre sur les méthodes de recherche botanique, et plus particuliè­
rement de travail systématique. 
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et comme cela se produit dans tous vos écrits, je trouve 
un grand nombre de remarques philosophiques qui sont 
nouvelles pour moi, et j 'en rencontrerai sans doute maintes 
autres. Elles m'ont rappelé bien des embarras que j'ai 
éprouvés lorsque je faisais ma monographie des Cirripèdes, 
et votre livre m'aurait été en ces jours-là d'une utilité sans 
égale. J'ai constaté avec plaisir que j ' a i toujours suivi 
votre méthode de prendre mes notes sur des feuilles de 
papier séparées; j ' a i différentes séries de grands porte­
feuilles arrangés sur des planches très minces, séparées 
d'environ deux pouces et attachées aux murs de mon ca­
binet, et chaque planche a son nom ou titre. Je puis, de 
cette façon, placer de suite chaque note à l'endroit qui lui 
convient. Votre livre sera, j 'en suis certain, très utile à 
beaucoup déjeunes étudiants, et je prierai mon fils Francis 
i qui a l'intention de se consacrer à la physiologie des 
plantes; de le lire avec soin. 

Quant à moi, je me repose pendant une quinzaine de 
jours, après avoir envoyé à l'imprimerie une pile de ma­
nuscrit, et c'est une bonne fortune que votre livre soit 
arrivé au moment où je montais en voiture , car je dési­
rais avoir quelque chose à lire pendant mon absence. Mon 
manuscrit traite des mouvements des plantes, et je crois 
avoir réussi à démontrer que les plus importantes des 
grandes classes de mouvements sont dues à la modifica­
tion d'une sorte de mouvement commun à toutes les parties 
de toutes les plantes depuis leur première jeunesse. 

Je vous prie de me rappeler au bon souvenir de votre 
fils, et, en vous envoyant l'expression de mon plus grand 
respect et de mes meilleurs remerciements, je vous prie 
de me croire, mon cher Monsieur, 

Votre sincèrement dévoué, 
CHARLES DARWIN. 



EACt'LTÉ MOTRICE DES CLAMES. 71:» 

P S. — J'ai toujours du plaisir à élever les plantes dans 
l'échelle des êtres, et si vous vouliez prendre la peine de 
lire mon dernier chapitre, lorsque mon livre (tristement 
démesuré) paraîtra, et que je vous l'aurai envoyé, j'espère 
et je crois que vous admirerez aussi quelques-unes des 
belles adaptations par lesquelles l'exécution de leurs pro­
pres fonctions est facilitée aux jeunes plantes. 

Le livre fut publié le 0 Novembre 1880, et i ,500 exem­
plaires furent écoulés dans la mise en vente faite par 
1. Murray. A cet égard i l écrivit à Sir J. D. Hooker (le 
•23 Novembre) : 

« Votre lettre m a fait grand plaisir, car je ne pen­
sais pas que vous trouveriez le temps d'en lire une partie 
quelconque. Lisez le dernier chapitre, et vous connaîtrez 
le résultat tout entier, mais sans les preuves. Cependant 
le cas des radicelles qui s'inclinent après avoir été expo­
sées, pendant une heure, à l'action géotropique, malgré 
la section de leurs pointes (ou cerveau), vaut, je crois, la 
peine d'être lu par vous (lin de la page 525) ; cela m a 
étonné. Le fait le plus remarquable après celui-ci. à ce qu'il 
m a paru (p. 148), est le fait que la pointe de la radicelle 
fait une distinction entre un objet légèrement plus dur 
et un objet plus tendre, fixés aux côtés opposés de celle-ci. 
Mais je ne veux pas vous ennuyer plus longtemps avec mon 
livre. La sensibilité des jeunes plantes à la lumière est 
chose merveilleuse. » 

A un autre de ses amis, à M. ïhiselton Dyer, i l écrivait 
(le 28 Novembre 1880) : 

« Tous mes remerclmcnts pour votre très aimable lettre, 
mais vous avez une trop haute opinion de notre ouvrage. 
ce qui ne laisse d'ailleurs pas d'être fort agréable... Beau­
coup d'Allemands sont fort dédaigneux pour les recherches 
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laites sur L'usage des organes ; mais ils peuvent bien se 
moquer jusqu'à enrendrel'àme : pour moi, je penserai tou­
jours que c'est là la partie la plus intéressante de l'histoire 
naturelle. Vous vous tromperiez grandement si vous dou­
tiez un seul instant de la grande valeur qu'a pour nous 
votre aide aussi constante qu'aimable. » 

Un grand nombre de critiques furent publiées sur ce 
livre, qui excita beaucoup d'intérêt parmi le grand public. 
La lettre suivante se rapporte à un article de première 
page publié dans le Times du 20 Novembre 1880. 

C. Darwin à Mme Haliburlon (1). 

Down, 22 Novembre 1880. 
MA CHÈRE SARAH , 

Vous voyez avec quelle audace je commence ma lettre; 
mais j ' a i toujours aimé et j'aimerai toujours ce nom. 
Votre lettre m'a fait plus que du plaisir, vos aimables 
paroles m'ont touché le cœur, ,1e pense souvent au temps 
passé, à l'enchantement que me causaient mes visites à 
Woodhouse, et à la grande dette de reconnaissance que 
j ' a i contractée vis-à-vis de votre père. Vous avez été bien 
bonne de m'écrire. J'avais complètement oublié mon 
ancienne ambition au sujet du journal de Shrews-
bury (2'| ; mais je me rappelle fort bien la fierté que je 
ressentis lorsque, dans un livre traitant de coléoptères, 
les mots : « capturés par C. Darwin », tombèrent sous ma 
vue. « Capturés » sonnait si bien, comparé à « attrapés »; 
cela me semblait une gloire devant suffire à tout mortel. 

1) M"" Haliburlon était une lille de l'ancien ami de mon )>èi'e, feu M. Owen, 
de Woodhouse. 

(2) M'"' Haliburlon lui avait rappelé qu'étant jeune garçon, il avait dit 
que si jamais le journal d'Eddowcs pouvait le désigner comme « notre con­
citoyen méritant », son ambition serait amplement satisfaite. 
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Je me demaDcle en vain ce qui a pu amener le Times à me 
tant louer (1), car i l ma quelquefois attaqué avec une 
véritable férocité. 

Je désirerais beaucoup vous revoir, mais une visite chez 
nous vous paraîtrait chose fort ennuyeuse, car nous nous 
faisons bien vieux, n avons aucune distraction, et menons 
une vie solitaire. Mais nous avons l'intention d'aller passer 
quelques jours à Londres d'ici à quelques semaines, et si à 
ce moment vous aviez à faire à Londres, peut-être nous 
feriez-vous le plaisir de venir goûter avec nous (21. 

Croyez-moi, ma chère Sarah, 

Votre affectionné et reconnaissant, 

CHARLES DARWIN. 

La lettre suivante fut provoquée parla publication d'un 
volume consacré à la critique de la Faculté motrice des 
Plantes, par un botaniste accompli, le docteur Julius 
Wiesner, professeur de botanique à l'université devienne. 

C. Darwin à Jidius Wiesner. 

Down, 25 Octobre 1881. 
MON CHER MONSIEUR, 

J'ai maintenant terminé votre livre (3), et j ' a i tout 
compris, à l'exception de quelques rares passages. Tout 
d'abord, permettez-moi de vous remercier cordialement 

(1) Voici la première phrase de cet article de première page: « De tous 
nos savants encore envie, nul n'a travaillé plus longtemps ou dans un but 
plus admirable que M. Darwin. » 

(2) Mon père eut le plaisir de voir M" Haliburlon chez son frère, rue 
Queen Anne 

(3) J)as Jleieegungsvcrmogen der Pflanzen, Vienne, 1881. 



718 VIE ET CORRESPONDANCE DE CHARLES DARWIN. 

de la façon doot vous m avez traité en toute circonstance. 
Vous avez montré comment on peut différer d'opinion 
avec une personne, de la façon la plus absolue, et cepen­
dant exprimer ses divergences de vues avec la plus 
parfaite courtoisie. Beaucoup de naturalistes anglais on 
allemands pourraient utilement suivre votre exemple, 
car le langage grossier dont les savants se servent souvent 
les uns à l'égard des autres ne produit rien de bon et ne 
fait que dégrader la science. 

Votre livre m'a inspiré un très grand intérêt, et quel­
ques-unes de vos expériences sont si belles cjue j 'ai posi­
tivement éprouvé du plaisir à être ainsi vivisequé. Il me 
faudrait troj> de place pour discuter tous les arguments 
de votre livre. .le crains cjue vous n ayez entièrement ren­
versé l'interprétation cjue j ' a i donnée des effets produits 
j>ar la section des extrémités des racines étendues horizon­
talement et de celles qui sont exposées latéralement à 
l'humidité; mais je ne puis me jiersuader à moi-même 
que la j)ositk>n horizontale des branches latérales et des 
racines soit due simplement à l'amoindrissement cle leur 
faculté de croissance, .le ne puis non plus, en réfléchissant 
à mes exjiériences sur les cotylédons de Phalaris, renoncer 
à la croyance qu'il existe quelque stimulus, dû à la lumière, 
de la partie supérieure sur la partie inférieure. A la page 
(iO, vous vous êtes mépris sur ma manière de voir lorsque 
vous dites que je crois cjue les effets cle la lumière sont 
transmis à une partie qui n'est pas elle-même héliotro­
pique. Je n ai jamais considéré si, oui ou non, la partie 
courte sous la terre est héliotropique ; mais je crois que. 
chez les jeunes plantes, la jiartie qui se jienche près mais 
au-dessus dé ter re est héliotropique, et je le crois parce 
que cette partie ne se jicnchc cjue modérément lorsque la 
lumière est oblique, et qu elle se penche à angle droit 
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lorsque la lumière vient horizontalement. Néanmoins la 
façon de se pencher de cette partie inférieure, comme je 
le conclus de mes expériences avec des capsules opaques, 
est influencée par l'action de la lumière sur la partie su­
périeure. Mon opinion cependant au sujet du point ci-
dessus, et de bien d'autres, ne signifie pas grand'chose, car 
je ne doute pas que votre livre ne doive convaincre la 
plupart des botanistes que j ' a i tort sur tous les points sur 
lesquels nous différons. 

Indépendamment de la question de la transmission, 
mon esprit est tellement plein défaits m'a menant à croire 
que la lumière, la pesanteur, etc., n agissent pas d'une 
manière directe sur la croissance, mais opèrent comme sti­
mulants, que je suis tout à fait incapable de modifier mon 
jugement à ce sujet. Je n'ai pas pu comprendre le passage 
de la page 78, jusqu'au moment où j ' a i consulté mon fils 
George, qui est mathématicien. Il suppose que votre ob­
jection repose sur ce que la lumière diffuse de la lampe 
éclaire les deux côtés de l'objet, et ne diminue pas avec 
l'éloignement dans la proportion où diminue la lumière 
directe; mais i l doute que cette correction nécessaire 
puisse expliquer la très petite différence dans la courbure 
héliotropique des plantes, dans les pots successifs. 

A l'égard de la sensibilité des extrémités des racines 
au contact, je ne puis admettre votre manière de voir, 
jusqu au moment où i l sera prouvé que j 'a i tort au sujet 
de la production de mouvements par des morceaux de 
carton fixés au moyen de gomme liquide, alors qu'au­
cun mouvement n est produit si la carte demeure sé­
parée de l'extrémité par une couche de gomme liquide. 
Il y a également à expliquer le fait que lorsqu'on atta­
che des morceaux plus épais et plus minces de carton 
sur les côtés opposés de la même racine, avec de la cire a 
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cacheter, on provoque un mouvement dans une direc­
tion. Vous parlez souvent de lésion des extrémités; mais 
extérieurement i l n y en avait aucune marque, et lors­
que l'extrémité était tout à fait endommagée, elle s'incur­
vait vers le côté endommagé. Je ne puis pas plus croire 
que l'extrémité a été endommagée par les morceaux de 
carton, au moins lorsqu'ils sont attachés avec de la gomme 
liquide, que je ne puis admettre que les glandes des 
Droséra soient endommagées par une parcelle de f i l ou de 
poil placée sur elles, ou que la langue humaine le soit 
lorsqu'elle vient au contact de pareils objets. 

En ce qui concerne le sujet le plus important de mon 
livre, je veux parler de la circumnutation, je ne puis que 
dire que je suis extrêmement embarrassé à propos de la 
différence de nos conclusions; mais je n ai pas pu com­
prendre entièrement certaines parties, que mon fils 
Francis traduira lorsqu'il reviendra à la maison. La plus 
grande partie de votre livre est d'une clarté admirable. 

En sommeje souhaiterais d'avoir la force et l'énergie né­
cessaires pour commencer une nouvelle série d expériences 
et en publier les résultats, avec une rétractation com­
plète de mes erreurs lorsque je les aurais reconnues; 
mais je suis trop vieux pour une pareille entreprise, et je 
ne crois pas non plus que je doive faire dorénavant d'au­
tres travaux originaux. Je m'imagine voir une source 
d'erreur possible dans votre belle expérience d une plante 
en rotation et exposée à une lumière latérale. 

Avec le plus grand respect et mes remerciements sin­
cères pour la façon aimable dont vous avez parlé de moi 
et de mes erreurs, je demeure, mon cher Monsieur, 

Votre sincèrement dévoué. 

CHARLES DARWIN. 



C H A P I T R E X V I . 

LETTRES DIVERSES SLR LA BOTANIQUE. 

1873-1882. 

Le présent chapitre contient une série de lettres diverses 
concernant des sujets de botanique. Quelques-unes d'entre 
elles montrent à combien de points variés mon père s'in­
téressait dans la botanique, et d'autres rendent compte 
de recherches qui n'ont jamais été achevées. 

LE DUVET DES FEUILLES ET DES FRUITS. 

Les recherches sur la signification du « duvet » ou de 
l'enveloppe cireuse qu on trouve sur beaucoup de feuilles 
font partie de celles qui n'étaient pas terminées au 
moment de sa mort. Il amassa une quantité de notes à 
ce sujet, dont j'espère bientôt publier une partie (1). 

Une de ses plus anciennes lettres à ce sujet est adressée 
à Sir Joseph Hooker au mois d'Août 1873 : 

(1) Un court compte rendu au sujet des rapports entre le duvet et la 
distribution des stomates sur les feuilles, a paru dans le journal de la Lin­
nean Society de 1886. — Tschirsch (IJnnxa, 1881) a publié des résultats 
identiques à ceux que mon père et moi avons obtenus, savoir : que 
le duvet diminue la transpiration. Le même fait a été publié auparavant 
par Carreau en 1850. 

T. u. '16 
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« J'ai besoin de quelques renseignements de votre part, 
et si vous ne pouvez me les fournir vous-même, soyez 
assez bon pour vous en informer auprès des sages de 
Kew. 

« Pourquoi les feuilles et les fruits de tant de plantes 
sont-ils protégés par une légère couche de matière 
cireuse (comme le chou ordinaire) ou de poils fins, de 
telle façon que, lors de l'immersion de pareils fruits ou 
feuilles dans l'eau, ils paraissent enchâssés dans du verre 
mince ? Cela est vraiment un jol i spectacle que de placer 
une gousse de pois ordinaire ou une framboise dans l'eau. 
J'ai trouvé que plusieurs feuilles sont ainsi protégées sur 
la face inférieure, et non sur la supérieure! 

« Comment l'eau peut-elle endommager les feuilles, 
si toutefois tel est le cas? » 

Sur ce dernier point, i l écrivait à Sir Thomas Farrer : 
« Je suis maintenant enragé à propos de l'influence nui­

sible des gouttes d'eau sur les feuilles. Veuillez, je vous prie, 
demander à M. Paine (1) s'il croit, d'après sa propre expé­
rience, que les gouttes d'eau endommagent les feuilles ou 
les fruits dans ses serres. On dit que ces gouttes agissent 
comme lentilles ; si cela était vrai , elles ne seraient 
aucunement nuisibles par un temps couvert. Comme 
c'est un homme très sagace, j'aimerais beaucoup à avoir 
son opinion. Je me rappelle que lorsque j'élevais des 
Orchidées de serre chaude, on me lit prendre garde de 
n en pas humecter les feuilles; mais je ne réfléchis pas à 
ce sujet en ce temps-là. 

« J'ai beaucoup joui de ma visite chez vous, et suis 
certain que l'Angleterre tout entière ne pourrait fournir 
un hôte plus aimable et plus agréable. » 

(1) Jardinier de Sir Thomas Carrer. 
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Quelques années plus tard i l reprit ce sujet, et écrivait 
à Sir Joseph Hooker (le -2ô Mai 1877) : 

« J'ai parcouru de nouveau mes anciennes notes à 
propos du duvet sur les plantes, et je crois que le sujet 
vaut la peine d'être poursuivi, quoique je doute beau­
coup d'obtenir un succès quelconque. Etes-vous disposé 
à m'aider simplement pour courir la chance d'un succès? 
car sans votre secours je ne pourrais guère faire quoi 
que ce soit. » 

C. Darwin à Asa Gray. 

Down, i Juin [1877], 

... J'essaye maintenant de découvrir l'utilité ou la fonc­
tion du « duvet » ou sécrétion cireuse sur les feuilles et 
les fruits des plantes, mais je doute beaucoup du succès 
de ces recherches. Pouvez-vous m'éclairer d'une façon 
quelconque ? Les plantes qui en sont pourvues sont-elles 
plus communes dans les climats chauds que dans les 
climats froids ? Je vous adresse cette question parce que 
je me promène souvent par une pluie battante, et que je 
puis voir les feuilles d'un très petit nombre de dicotylé 
dones sauvages avec des gouttes d'eau roulant comme du 
mercure. Dans mon jardin et dans mes serres froides et 
chaudes, i l y ena plusieurs. Etencoreles plantes protégées 
parle duvet sont-elles répandues dans vos plaines sèches de 
l'Ouest? Hooker les croit communes au cap de Bonne-
Espérance. Cela m'embarrasserait si elles étaient commu­
nes dans des climats très secs, et je trouve que le duvet 
se trouve fréquemment sur les Acacias et les Eucalyptus 
d'Australie. Certains Eucalyptus, qui ne paraissent pas 
être couverts de duvet, ont leur épidémie protégé par une 
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couche d'une substance qui se dissout dans l'alcool 
bouillant. Y a-t-il des feuilles ou des fruits protégés par 
du duvet dans les régions arctiques? Si vous pouvez m'é-
clairer sur ces points, comme vous l'avez si souvent fait, 
je vous prie de vouloir bien le faire; mais autrement ne 
prenez pas la peine de me répondre. 

Votre affectionné, 

C. DARWIN. 

C. Darwin à W Thiselton Dyer. 

Down, 5 Septembre [1877]. 
MON CHER DYER, 

Un mot seulement pour vous remercier. Je déclare que 
sans votre bonté nous serions tombés à ptat. Telles que 
sont les choses, nous avons découvert clairement que 
chez quelques plantes (plantes grasses surtout) le duvet 
arrête f'évaporation, chez quelques-unes i l prévient certai­
nement les attaques des insectes ; chez quelques plantes du 
bord de la mer, i l empêche l'action nuisible de l'eau salée, 
et je crois (pie chez quelques autres i l empêche l'eau 
pure qui reste sur les feuilles de leur faire du mal. 

Ce dernier fait est jusqu'à présent le plus douteux et 
le point le plus intéressant par rapport aux mouvements 
des plantes. 

C. Danvin à F. Millier 

Down, 1 Juillet [1881]. 
MON CUER MONSIEUR, 

Votre bonté n'a pas de limites, et je ne puis vous dire 
à quel point votre dernière lettre (du 31 Mai) m a inté-
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ressé. Je possède des piles de notes concernant l'effet du 
séjonr de l'eau sur les feuilles, et sur leurs mouvements 
(comme je supposais) pour se débarrasser des gouttes. Mais 
je n'ai pas revu ces notes depuis long temps, et j 'en étais 
arrivé à penser que peut-être mes notions étaient de la 
pure fantaisie; mais j'avais l'intention de recommencer 
mes expériences aussitôt que je serais de retour à la 
maison, et maintenant, avec votre précieuse lettre sur 
la position des feuilles de différentes plantes pendant la 
pluie (j'ai un cas analogue chez l'Acacia du sutl de 
l'Afrique), je serai poussé à travailler sérieusement. 

VARIABILITÉ. 

La lettre qui suit a trait à un sujet qui inspirait le plus 
vif intérêt à mon père : l'étude expérimentale des causes de 
la variabilité. Les expériences auxquelles i l est fait allu­
sion étaient concertées dans une certaine mesure, et l'on 
avait commencé quelques travaux préliminaires dans le 
sens indiqué ci-dessous, mais ils furent plus tard abandon­
nés. 

C. Darwin à J. H. Gilbert (1). 

Down, 16 Février 1876. 
MON CHER MONSIEUR, 

Lorsque je vous rencontrai à la Linnean Society, vous 
fûtes assez aimable pour me dire que vous m aideriez de 
vos avis, et ceci sera d'un prix énorme pour moi et mon 

(1) Le docteur Gilbert, membre de la Société Royale, collaborateur de Sir 
John Bennelt Lawes pour une longue série de recherches précieuses dans 
le domaine de l'agriculture scientifique. 
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fils. Je vais d'abord définir le but que je me propose, et 
j'espère que vous voudrez bien excuser la longueur de 
ma lettre. I l est admis par tous les naturalistes que nul 
problème n est aussi embarrassant que celui des causes de 
la variation de presque toutes les plantes cultivées, et 
aucune des expériences qu'on a essayées jusqu'à ce jour 
n a jeté de la lumière sur ce sujet. Maintenant j 'a i fait, 
pendant les dix dernières années, des expériences sur le 
croisement et l'autofertilisation des plantes, et un résul­
tat indirect m a beaucoup surpris : j ' a i vu notamment 
qu en prenant la peine de cultiver des plantes dans des 
pots sous châssis pendant plusieurs générations consé­
cutives, dans des conditions à peu près similaires, et fai­
sant usage de l'autofertilisation dans chaque génération, 
les couleurs des fleurs changent souvent, et, ce qui est très 
remarquable, elles deviennent, dans quelques-unes des 
espèces les plus sujettes à la variation, telles que le Mimu-
lus, l'œillet, etc., tout à fait constantes, comme celles des 
espèces sauvages. 

Ce fait et plusieurs autres m ont amené à soupçonner 
que la cause de la variation doit résider dans les différen­
tes substances absorbées dans le sol par ces plantes, lors­
que leur faculté d'absorption ne se trouve pas contrariée 
par d'autres plantes auxquelles elles se trouvent mêlées 
pendant leur croissance à l'état naturel. 

Pour cette raison, mon flls et moi nous désirons faire 
pousser des plantes en pots dans un sol entièrement, ou 
aussi complètement que possible, privé de toutes les ma­
tières qu absorbent les plantes, et de donner alors pen­
dant plusieurs générations consécutives, à différentes 
plantes de la même espèce, des solutions aussi différen­
tes qu'il sera compatible avec leur vie et leur santé. Et 
maintenant pouvez-vous me dire comment je pourrais 
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faire pour priver le sol approximativement de toutes les 
substances que les plantes absorbent naturellement ? Je 
suppose que le sable blanc, qu'on vend pour nettoyer 
les harnachements, etc., est de la silice à peu près pure, 
mais que ferai-je pour l'alumine? Sans un peu d'alumine, 
j'imagine qu'il serait impossible de conserver le sol hu­
mide et approprié à la croissance des plantes. Je présume 
que de l'argile lavée et relavée à l'eau céderait toujours 
encore des matières minérales à l'acide carbonique sé­
crété par les racines. J'aurais besoin d'une bonne quan­
tité cle terre ; car i l serait inutile de faire des expériences 
à moins de pouvoir remplir de vingt à trente pots à fleurs 
de dimension moyenne, et cela chaque année. Pouvez-
vous me suggérer un plan quelconque? Car, si vous ne 
le pouvez , je crains qu'il ne soit inutile pour nous de cher­
cher à découvrir si la variabilité dépend d'une façon quel­
conque des matières absorbées dans le sol. Après avoir 
obtenu le genre de sol nécessaire, mon avis est d'arroser 
une série de plantes avec de l'azotate de potasse, une 
autre avec cle l'azotate de soude, et une autre avec de 
l'azotate de chaux, leur donnant à toutes autant cle phos­
phate d'ammoniaque qu'elles semblent en pouvoir sup­
porter, car je désire cpie ces plaides croissent de la façon 
la plus luxuriante possible. Les plantes arrosées avec de 
l'azotate de soude et de chaux auraient besoin d'un peu 
cle potasse, mais peut-être recevraient-elles du sol que, 
je serai forcé d'employer, et cle l'eau de pluie recueillie 
clans des réservoirs, ce qui leur en est absolument néces­
saire. Je pourrais me servir d'eau pure provenant d'une 
source profonde sortant de la craie, mais alors toutes 
les plantes recevraient cle la chaux. Si les plantes aux­
quelles je donne de l'azotate cle soucie et de chaux ne 
croissaient pas, je pourrais leur donner un peu d'alun. 
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Je me remis fort bien compte combien je suis ignorant 
et combien mes notions sont sommaires; et si vous pou­
viez me suggérer quelques autres solutions par lesquelles 
les plantes pourraient être affectées, ce serait une grande 
bonté de votre part . Je suppose qu'il n'y a pas de liqui­
des organiques que les plantes absorberaient, et que je 
pourrais me procurer ? 

Il faut (jue j'aie confiance en votre bonté pour m excu­
ser de vous avoir ennuyé si longtemps, et je demeure, 
cher Monsieur, 

Votre sincèrement dévoué, 

CHARLES DARWIN. 

La lettre qui suit, adressée au professeur Semper, traite 
du même sujet. 

C. Darwin à K. Semper (1). 

Down, 19 Juillet 1881. 

MON CHER PROFESSEUR SEMPER, 

J'ai été très heureux de recevoir votre lettre, mais je 
ne m attendais pas à ce que vous répondriez à ma précé­
dente missive... Je ne puis plus me rappeler ce que je 
vous écrivais, mais je suis certain que cela devait expri­
mer l'intérêt que m a inspiré la lecture de votre livre (*2). 

Je pensais que vous attribuiez un trop grand poids à 
l'action directe du milieu, mais je ne sais si je l'ai dit; 
car, sans être interrogé à ce sujet, j'aurais cru présomp-

(1) Professeur de zoologie à Wiirzbourg. 
(2) Publié dans la Bibliothèque Scientifique Internationale en 1881. sous le 

litre: The Suturai Conditions of Existence as theij afject Animal Life-
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tueux de critiquer votre livre, et je ne le dirais pas 
non plus actuellement si je n avais pas été frappé ces 
jours derniers par la critique faite par le professeur 
Hoffmann, dans la Botanische Zeilung, de son propre livre 
concernant la variabilité des plantes; et i l est réellement 
surprenant de v oir le peu d'effet qu'il a produit en culti­
vant certaines plantes dans des conditions contre nature, 
en présence de sel, de chaux, de zinc, etc., etc., pendant 
plusieurs générations. On avait d'ailleurs choisi des plan­
tes qui avaient tes plus grandes dispositions à varier dans 
de pareilles conditions, à en juger par l'existence de 
formes intimement alliées adaptées à celles-ci. Sans 
doute j ' a i attribué à l'origine trop peu de poids à l'action 
directe des conditions, mais le travail de Hoffmann m a 
ébranlé. Il faut peut-être que l'épreuve dure pendant des 
centaines de générations. C'est là un sujet qui rend très 
perplexe. J'aimerais à être moins vieux et avoir plus de 
forces, car je vois des lignes d'investigation à suivre. Hoff­
mann doute même que les plantes varient plus à l'état 
cultivé qu en leur habitat .normal et dans leurs conditions 
naturelles. S'il en est ainsi, les variations étonnantes de 
presque toutes fes plantes cultivées doivent provenir de ce 
que l'on a fait la sélection des individus de nature variable 
et qu'on les a fait reproduire. Cette idée m a traversé l'es­
prit, i l y a bien des années, mais j ' a i eu peur de la 
publier, pensant que l'on dirait : < Comme i l exagère 
l'importance de la sélection ! » 

// me faut cependant toujours croire encore que les 
modifications de conditions donnent l'impulsion à la va­
riabilité, mais qu'elles agissent dans la plupart des cas 
d'une manière très indirecte. Mais c'est là, comme je l'ai 
dit, un problème des plus embarrassants. Pardonnez-moi, 
je vous en prie, de vous écrire aussi longuement, je 
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n en avais pas l'intention lorsque j ' a i commencé ma lettre. 
Je regrette infiniment d'apprendre, pour vous et pour 

la science, que vous êtes à tel point surmené et qu'une 
si grande partie de votre temps soit absorbée par des 
travaux officiels. 

Croyez-moi, cher professeur Semper, 

Votre sincèrement dévoué, 

CHARLES DARWIN. 

NOIX DE GALLE. 

Peu de temps avant sa mort, mon père commença des 
expériences sur la possibilité de produire des noix de 
galle artificiellement. lTne lettre adressée à Sir J. D. 
Hooker (du 3 Novembre 1880) témoigne de l'intérêt que 
lui inspirait cette question : 

« J'ai été enchanté de l'essai de Paget (1) ; j'apprends 
qu'il s est occasionnellement occupé de cette question de­
puis sa jeunesse... Je suis bien aise qu'il ait attiré l'atten­
tion sur les noix de galle : eeki m a toujours semblé un 
sujet extrêmement intéressant ; et si j'avais été plus jeune, 
je m'y serais attelé. » 

L'intérêt qu'il prenait à ce sujet provenait de son désir 
toujours présent d'apprendre quelque chose sur les cau­
ses de la variation. Il imaginait des noix de galle mer­
veilleuses qu'on ferait apparaître sur les ovaires des 
plantes, et par ce moyen i l pensait qu'il serait possible 
que la graine put être influencée et qu'il en naîtrait de 
nouvelles variétés. I l fit une quantité considérable d'expé­
riences en injectant différents réactifs dans les tissus des 
feuilles, et obtint quelques légères indications de succès. 

(C Diseuse in Plan/s i Maladies des Planles!. par Sir James Paget. — 
Voyez Garde.ner's Chronicle, 1880. 
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AGRÉGATION. 

La lettre suivante donne une idée du sujet du dernier 
de ses travaux qui ait été publié (1). Les apparences qu'il 
observa chez les feuilles et les racines l'attirèrent par suite 
de leurs rapports avec le phénomène de l'agrégation, qui 
l'avait tant intéressé lorsqu'il s'occupait des Droséra . 

f. Darwin à S. H. Vines (2). 

Down, l'1'Novembre 1881. 

MON CHER MONSIEUR VINES, 

Sachant combien vous êtes occupé, i l est tout à fait 
honteux à moi de venir vous déranger. Mais vous êtes si 
riche en connaissances chimiques au sujet des plantes, et 
moi je suis si pauvre, que je fais appel à votre charité, 
comme un indigent. Voici ma question : connaissez-vous 
quelque substance solide dans les cellules des plantes qui 
soit dissoute par la glycérine et l'eau? Mais vous compren­
drez mieux ma perplexité lorsque je vous citerai les faits. 
Je vous ai dit que lorsqu'une plante à'Euphorbia pephis 
est arrachée tout doucement , et qu on place ses racines 
dans une faible solution (1 pour 10,000 d'eau suffit pour 
2ï heures) de carbonate d'ammoniaque, les rangées de cel­
lules (généralement) alternes et fongitudinales dans chaque 
radicelle, d'un bout à l'autre (mais non jusqu'à la tige verte, 
d'après mes observationsjusqu'àce jour), se remplissent de 
grains transfucides d'une matière brunâtre. Ces grains de 

(1) Journal of the Linnean Society, vol. XIX, 1882, p. 239 et 2(12. 
(2) Professeur de botanique à l'université de Cambridge. 
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forme arrondie sont souveot cohérents, et deviennent 
même confluents. Du phosphate et du nitrate d'ammo­
niaque purs produisent (quoique plus lentement ) le même 
effet ; i l en est de môme pour le carbonate de soude pur. 

Maintenant, lorsqu'on arrose des coupes de racine 
sous verre, avec de la glycérine et de l'eau, tous ces 
innombrables grains des cellules disparaissent en quelques 
heures. Que me faut-il penser de cela?... 

Pardonnez-moi de vous ennuyer à ce point ; mais i l faut 
que je vous fasse remarquer que lorsqu on trempe les ra­
cines dans de l'eau bouillante, i l n'y a pas de dépôt de 
matière, et le carbonate d'ammoniaque ne produit après 
cela aucun effet. Je dois dire que je trouve maintenant 
que la matière granuleuse est formée dans les cellules 
immédiatement sous l'épiderme mince, et dans quelques 
autres cellules près du tissu vasculaire. Si les granules 
consistaient en protoplasma vivant (mais je ne puis y 
découvrir aucune trace de mouvement), j'en conclurais 
que la glycérine les a tués, et que l'agrégation a cessé 
avec fa diffusion des parcelles infiniment petites et invi­
sibles, car j ' a i observé un phénomène analogue chez les 
Droséra. 

Si vous pouvez le faire, venez à mon aide, je vous en 
prie, et en tout cas pardonnez-moi. 

Votre tout dévoué, 

CH. DARWIN. 

EXPÉRIENCES DE M. TORBITT SI R LA MALADIE 

DES POMMES DE TERRE. 

M. James Torbitt, de Belfast, s'est occupé pendant les 
douze dernières années de la tâche difficile, dans laquelle 



MALADIE DES POMMES DE TERRE. "33 

i l a d'ailleurs obtenu un succès notable, de produire 
des variétés de pommes de terre douées d'immunité à 
l'égard des champignons qui déterminent la maladie. 
Mon père s'intéressait vivement au travailde M. Torbitt, et 
correspondit avec lui à partir de l'année 1876. La lettre 
suivante, qui donne une idée claire de la méthode de 
M. Torbitt et de l'opinion de mon père sur la probabilité 
de son succès, fut écrite avec l'idée qu un secours du gou­
vernement pourrait être obtenu pour cette entreprise. 

L Darwin à T. H. Farrer, 

Down. 2 Mars 1878 
MON CHER FARRER, 

La méthode de M. Torbitt pour vaincre la maladie des 
pommes de terre me semble être de beaucoup la meilleure 
qui ait jamais été suggérée. Elle consiste , comme vous le 
savez par sa lettre imprimée, à élever un grand nombre 
de plants de parents croisés, à les exposer à l'infection, à 
détruire sans pitié tous ceux qui sont atteints, en conser­
vant ceux qui résistent le mieux, et à répéter cette opéra­
tion dans les générations séminales successives. Ma foi en 
la probabilité des bons résultats de ce procédé repose sur 
le fait que tous les caractères, quels qu'ils soient, varient à 
l'occasion. I l est connu, par exemple, que certaines espèces 
et variétés de la vigne résistent mieux que d'autres au 
phylloxéra. Andrew Knight a trouvé une variété ou une 
espèce de pomme qui n'est pas le moins du monde atta­
quée par le coccus, et l'on a observé une autre variété dans 
l'Australie du Sud. Certaines variétés de la pêche résistent 
au mildew, et plusieurs autres cas de ce genre pourraient 
être cités. Il n'y a donc pas grande improbabilité de voir 
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survenir une nouvelle variété de pommes de terre résis­
tant d'une façon absolue au champignon, ou du moins 
beaucoup mieux que les variétés existantes. A l'égard de 
la fertilisation croisée de deux plants distincts, on a pu 
s'assurer que les rejetons ainsi obtenus possèdent une 
constitution beaucoup plus vigoureuse et sont générale­
ment plus prolifiques crue les plants provenant de parents 
autofertilisés. U est également probable que la fertilisa­
tion croisée aurait une valeur particulière dans le cas de 
la pomme de terre, parce que nous avons des raisons cle 
croire que les fleurs en sont rarement croisées par nos in­
sectes indigènes; et quelques variétés sont entièrement 
stériles à moins d'être fertilisées avec du pollen d'une 
variété distincte. Il y a quelques preuves indiquant cpie 
les bons effets d'un croisement sont transmis à plusieurs 
générations; i l ne serait par conséquent pas nécessaire de 
fertiliser par croisement les plants de chaque génération, 
bien cpie cela soit à désirer, car i l est presque certain qu'un 
plus grand nombre de plants serait obtenu de cette façon. 
On devrait se rappeler qu'un croisement entre plantes 
élevées avec les tubercules cle même plante, bien que de 
racines distinctes, ne produit pas un meilleur effet qu'un 
croisement entre fleurs d'un même individu. En considé­
rant le sujet dans son ensemble, i l me parait cjue ce serait 
un malheur public si les plants fertilisés par croisement, 
cjue possède M. Torbitt, et qui sont produits par des pa­
rents cjui ont déjà prouvé une certaine force de résistance 
à la maladie, n'étaient jias utilisés jiar le gouvernement 
ou quelque corporation officielle, et si l'on ne continuait 
jias ce procédé de sélection pendant plusieurs générations 
encore. 

Si la Société d'agriculture entreprenait ce travail, le 
savoir de M. Torbitt, acquis jiar l'expérience, aurait une 
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valeur toute particulière, et une esquisse de sa méthode 
est donnée dans sa lettre imprimée. Il serait nécessaire 
que tous les tubercules produits par chaque plante fussent 
réunis séparément et examinés avec soin dans chaque gé­
nération successive. 

Il faudrait aussi que quelque espèce de pomme de terre 
particulièrement sujette à la maladie fût plantée en 
nombre considérable à proximité de ces plants, afin de les 
infecter. 

Somme toute, l'essai demanderait un très grand soin 
et une patience extrême, ce (pie je sais d'expérience 
d'après des travaux analogues, et l'on peut craindre qu'il 
ne soit difficile de trouver quelqu'un qui poursuivrait l'ex­
périence avec une énergie suffisante. Il me semble, par 
conséquent, qu'il est grandement à désirer que M. Torbitt 
soit soutenu, et cpi on lui alloue une certaine somme afin 
qu'il puisse continuer ce travail en personne. 

A en juger par ses rapports, ses efforts ont déjà été en 
très peu de temps couronnés de plus de succès qu on n en 
pouvait prévoir; et je pense que vous serez d'accord avec 
moi pour dire que quiconque élèvera une pomme de 
terre à l'abri de la maladie sera un bienfaiteur public 
d'une espèce peu ordinaire. 

Je suis, mon cher Farrer, 
Votre sincèrement dévoué, 

CHARLES DARWLX. 

Après de nouvelles consultations avec Sir Thomas Farrer 
et avec M. Caird, mon père acquit la conviction qu'il 
n'y avait pas d'espoir d'obtenir l'aide du gouvernement. 

Il écrivit à cet effet à M. Torbitt, en ajoutant : « On aurait 
moins de peine à obtenir des souscriptions de quelques 
riches agriculteurs, se trouvant à la tète de la corporation, 
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que du gouvernement, .le pense que vous ne pouvez pas 
faire d'objections à ce plan, n'ayant rien demandé et 
n'ayant à vous occuper en rien de cette souscription. Au 
fait, cette affaire est, à mon avis, un compliment pour 
vous. » L'idée ainsi ébauchée fut mise à exécution, et 
M. Torbitt fut mis en mesure de continuer son travail à 
l'aide d'une somme souscrite par Sir T. Farrer, M. Caird, 
mon père et quelques-uns de leurs amis. 

La sympathie et l'encouragement prodigués par mon 
père furent grandement appréciés par M. Torbitt, qui me 
dit que sans cela i l aurait depuis longtemps abandonné 
son essai. Quelques extraits dépeindront la sympathie qu'é­
prouvait mon père pour l'énergie et la persévérance de 
M. Torbitt : 

« J'admire votre esprit indomptable. Si quelqu'un a ja­
mais mérité le succès, c'est bien vous, et je garde mon opi­
nion première que vous avez beaucoup de chances d'ar­
river à élever une pomme de terre à l'abri de la maladie. 

« Un pionnier dans une entreprise nouvelle est certain 
de rencontrer de nombreux désappointements; j'espère 
donc que vous conserverez votre courage, quoique nous 
ayons si peu fait pour vous. » 

M. Torbitt me dit qu'il réussit encore toujours (1887) 
à élever des variétés possédant la faculté bien marquée de 
résister à la maladie; mais cette immunité n'est pas per­
manente et, après quelques années, les variétés deviennent 
attaquables par le champignon. 

L'INDICATEUR DES NOMS DE PLANTES DE KEW, OU « NOMENCLATOR 
BOTANICUS DARWINIANUS ». 

UD compte rendu des relations de mon père avec l'Index 
des noms de plantes actuellement (1887) en cours de 
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préparation à Kew, sera trouvé dans le travail de M. B. 
Daydon Jackson, dans le Journal of Botany de 188", p. 131. 
M. Jackson rapporte le récit suivant de Sir J. D. Hooker : 

« Peu de temps avant sa mort, M. Charles Darwin in­
forma Sir Joseph Hooker qu'il avait l'intention de consa-
sacrer annuellement une somme d'argent considérable 
pour aider ou faire progresser quelque oeuvre, ou plusieurs 
œuvres, pouvant être d'une utilité pratique à la science 
biologique, et de faire les réserves nécessaires dans son 
testament, dans le cas où i l ne pourrait exécuter lesdites 
intentions pendant sa vie. 

« Parmi d'autres objets se rapportant à la science bo­
tanique, M. Darwin considérait avec un intérêt tout parti­
culier, l'importance d'une table complète des noms et des 
auteurs des genres et des espèces de plantes connues par 
les botanistes, avec leur lieu d'origine. Le Nomenclalor cle 
Steudel est le seul ouvrage existant de cette nature, et, bien 
qu'il date maintenant de près d'un demi-siècle, M. Dar­
win l'avait trouvé d'une grande utilité dans ses propres 
recherches. I l a été indispensable à toutes les institutions 
de botanique, soit comme liste de toutes les plantes flo­
rifères connues, ou comme indication de leurs auteurs, ou 
encore comme un compendium cle géographie botanique. » 

Depuis 1840, épocpie à laquelle fut publié le Nomen­
clalor, on peut dire que le nombre des plantes décrites 
a doublé, de sorte (pie le Nomenclalor se trouve actuelle­
ment sensiblement au-dessous des exigences cle la botani­
que. Afin de remédier à ce besoin, le Nomenclalor a été 
de temps en temps mis au courant sous forme d'un exem­
plaire interfolié déposé à l'herbier de Kew, à l'aide de 
« fonds dus aux libéralités de particuliers » ( l ) . 

(1) Kern Gardois Report, 1881. p. 62. 
T. il. 
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MOÛ père avait, comme d'autres botanistes, éprouvé la 
valeur du travail de Steudel, ainsi que le fait remarquer 
Sir Joseph Hooker. I l recevait des plantes de toute sorte 
de provenance, qui avaient souvent une dénomination 
incorrecte, et i l sentait la nécessité de donner son adhésion 
à la nomenclature acceptée, afin de donner aux autres 
travailleurs des indications précises relatives aux plantes 
par lui étudiées. I l attachait souvent aussi de l'importance 
au fait de savoir quel était le pays d'origine des plantes 
sur lesquelles i l faisait des expériences. I l était donc na­
turel qu'il reconnut l'utilité de compléter et de publier le 
volume interfolié de Kew Son désir de donner son ap­
pui à ce projet était augmenté encore par suite de l'ad­
miration qu'il avait pour les résultats dont le monde est 
redevable aux jardins royaux cle Kew, et par son senti­
ment de gratitude pour les secours inappréciables que lui 
avaient fournis pendant tant d'années leur directeur et 
son état-major. I l dit expressément cpie c'était son désir 
« de venir en aide d'une manière quelconque au travail 
scientiiicpie qui se poursuivait aux jardins royaux » (1) qui 
l'avait engagé à faire l'offre de fournir des fonds pour 
l'achèvement du Nomenclalor de Kew. 

Le passage suivant, dont je suis redevable au professeur 
Judd, est intéressant, comme expliquant les motifs qui 
faisaient agir mon père dans cette affaire. Le professeur 
Judd écrit : « A l'occasion de la dernière visite que je 
lui fis, i l me dit que comme ses revenus avaient depuis quel­
que temps beaucoup augmenté, alors que ses besoins 
étaient restés les mêmes, i l désirait beaucoup consacrer 
ses économies à l'avancement de la géologie ou cle la bio­
logie. Il insista cle la façon la plus touchante sur le fait 

(1) Voyez Salure, du r> Janvier 1882. 
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qu'il devait tant de bonheur et de réputation à l'histoire 
naturelle, qui avait été la consolation de ce qui aurait pu 
être appelé une existence douloureuse, et me pria de 
lui dire si je connaissais quelques recherches auxquelles 
on pourrait venir en aide avec quelques centaines de 
livres sterling, auquel cas i l serait enchanté de sentir 
qu'il aidait à stimuler les progrès de la science. I l m'in­
forma qu'il faisait en même temps celte suggestion à Sir 
Joseph Hooker et au professeur Huxley, à l'égard de la 
botanique et de la zoologie, respectivement. Je fus très 
impressionné par ie sérieux, je dirais même la profonde 
émotion avec laquelle i l parlait de la dette de reconnais­
sance qu'il avait contractée à f'égard de la science, et de 
son désir de favoriser ses intérêts. » 

Mon père pria Sir Joseph Hooker « de prendre en con­
sidération, avec l'aide de son état-major botanique de Kew, 
et avec feu M. Bentham, l'étendue et le plan général du 
travaii proposé, et de suggérer les meilleurs moyens d'exé­
cution. En ce faisant, Sir Joseph eut en outre l'avantage 
de profiter du savoir et de l'expérience du professeur Asa 
Gray, de Cambridge (Etats-Unis d'Amérique), et de M. John 
Bail, membre de la Société Royale (1). 

Le plan de l'ouvrage projeté ayant été discuté avec 
soin, Sir Joseph Hooker a pu en confier l'élaboration dé­
taillée à M. B. Daydon Jackson, secrétaire de la Linnean So-
ci><(/,dont le savoir étendu en fait de littérature botanique le 
désignait pour cette tâche. L'idée première de mon père de 
faire une édition moderne du Nomenclalor de Steudel a été 
abandonnée en pratique, et le but qu'on a en vue est main­
tenant plutôt de confectionner une liste de genres et d'es­
pèces (avec références) fondée sur le Gênera Planlarum de 

(t) Journal of Jlolany, lot. cit. 
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Bentham et de Hooker. La nature colossale du travail qui se 
poursuit à Kew peut être appréciée par le fait que le ma­
nuscrit de Y Index représente actuellement (1887) un 
poids supérieur à une tonne. Le travail se poursuit avec 
constance, sous la direction de Sir Joseph Hooker, exécuté 
avec un zèle admirable par M. D. Jackson, qui se con­
sacre, sans marchander sa peine, à cette entreprise, pour 
laquelle i l profite de l'intérêt pris à ce travail par le pro­
fesseur Oliver et M. Thiselton Dyer. 

L'Index de Kew, qui selon toute probabilité pourra être 
imprimé dans quatre ou cinq ans, sera un mémorial digne 
de mon père ; et la part qu'il a prise à son achèvement 
indique un côté de son caractère : sa sympathie tou­
jours acquise aux travaux en dehors de sa propre ligne 
île recherches, et son respect pour le travail minutieux 
et patient dans toutes les branches de la science. 



C H A P I T R E X V I I . 

CONCLUSION. 

On a pu se faire une idée générale de la santé de mon 
père par les lettres que nous avons citées dans les pages 
qui précèdent. La question de la santé apparaît souvent. 
d'une façon plus saillante qu elle ne devrait dans une bio­
graphie, parce qu'elle était malheureusement un élément 
trop réel dans la détermination cle la forme extérieure de 
sa vie. 

Pendant les dix dernières années, sa santé fut une 
cause cle satisfaction et d'espoir pour sa famille. Son 
état indiquait des signes d'amélioration à divers points 
cle vue. U était moins incommodé, moins mal à l'aise, 
et pouvait travailler avec plus cle suite. Quelques mots 
ont déjà été dits du traitement du docteur Bence Jones, 
qui fut certainement profitable à mon père. Plus tard i l 
devint le client de Sir Andrew Clark, dont les soins amé­
liorèrent considérablement l'état général cle sa santé. Ce 
ne fut pas seulement à cause de ses généreux services cpie 
mon père se sentait une dette de reconnaissance envers 
Sir Andrew Clark. Il devait à son influence personnelle, 
réconfortante, un encouragement fréquent, et i l éprouvait 
un sincère plaisir à jouir de l'amitié et des bontés de 
Sir Andrew à son égard et à celui de ses enfants. 
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Disséminées à travers les pages qui précèdent, l'on ren­
contre quelques allusions à des douleurs et à un sentiment 
de gêne ressentis dans la région du cœur. Était-ce l'indi­
cation qu'il souffrait d'une affection de cœur dès les pre­
miers temps de sa vie, c'est ce que je ne pourrais avoir la 
prétention de décider; en tout cas, i l est certain qu'il ne 
souffrait d'aucun trouble sérieux ou permanent de cette 
nature jusqu'à peu de temps avant sa mort. Malgré l'a­
mélioration générale de sa santé, à laquelle nous avons 
fait allusion ci-dessus, l'on s'apercevait, à l'occasion, d'un 
certain dépérissement de sa vigueur physique pendant 
les dernières années de sa vie. On en trouve un exemple 
dans la phrase d'une lettre qu'il adressait à son vieil ami 
Sir James Sulivan, et qu'il a écrite le 10 Janvier 1879 : 

« Mon travail scientifique me fatigue plus que cela n'é­
tait le cas autrefois, mais je n ai rien d'autre à faire, et 
•qu on soit usé une année ou deux plus tôt ou plus tard, cela 
n a pas grande importance. » 

I l témoigne de sentiments similaires dans une lettre 
qu'il adressait à Sir J. D. Hooker le 10 Juin 1881. Mon 
père, qui habitait à Patterdale, écrivait : « Je suis assez 
découragé au sujet de ma personne... Je n'ai ni le cœur 
ni la force d'entreprendre une recherche qui durerait 
des années, ce qui est la seule chose dont je jouisse, et je 
n'ai pas de petits travaux que je pourrais faire. » 

En Juillet 1881, i l écrivait à M. Wallace : « Nous venons 
de rentrer à la maison après avoir passé cinq semaines à 
l'ilswater; le paysage y est tout à fait charmant, mais je 
ne puis marcher, et tout nie fatigue, même de contempler 
le paysage... (le que je ferai du peu d'années qui me res­
tent à vivre, voilà ce que je ne pourrais guère dire. J'ai 
tout ce qu'il faut pour être heureux et content, mais la 
vie est devenue bien fatigante pour moi. » I l était 
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néanmoins à même de travailler beaucoup, et même à. un 
travail assujettissant (1), pendant l'automne de l'année 
1881 ; mais vers la fin de l'année i l avait évidemment 
besoin de repos, et pendant l'hiver i l fut plus faible que 
d'habitude. 

Le 13 Décembre, i l alla passer une semaine chez sa fille, 
rue Bryanston. Pendant son séjour à Londres, i l lit une 
visite à M. Romanes, et i l eut sur le seuil de sa. porte une 
attaque en apparence du même genre que celles qui de­
vinrent par la suite si fréquentes. Le reste de l'incident, que 
je cite d'après les paroles mêmes de M. Romanes, est égale­
ment intéressant à un point de vue différent, prouvant, 
une fois de plus, quel soin scrupuleux mon père prenait 
pour user de tous les égards possibles vis-à-vis d'autres 
personnes : 

« Je me trouvais être sorti, mais mon maître d'hôtel, 
voyant que M. Darwin était souffrant, l'engagea à entrer. 
U répondit qu'il préférait rentrer à la maison, et quoique 
le maître d'hôtel insistât pour qu'il restât au moins jusqu au 
moment où on lui aurait cherché une voiture de place, 
il dit qu'il aimait mieux ne pas donner toute, cette peine. 
Pour la même raison, i l ne voulut pas permettre au maître 
d'hôtel de l'accompagner. Celui-ci le vit donc marcher 
avec difficulté dans la direction où l'on pouvait rencontrer 
des voitures, et i l vit qu'à une distance d'environ trois 
cents mètres de la maison, i l chancela et se retint, à la 
grille du parc, comme pour s empêcher de tomber. 

« Le maître d'hôtel accourut pour lui prêter aide et assis­
tance, mais après quelques secondes i l le vit s'en retourner 
dans le but évident de revenir chez moi. Cependant, après 
avoir refait à peu près la moitié du trajet, i l sembla s'être 

(1) Sur l'action du carbonate d'ammoniaque sur les racines et les feuilles. 
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senti mieux à son aise : i l changea en effet de nouveau 
d'avis, et retourna chercher une voiture. » 

Pendant la dernière semaine de Février et au com­
mencement de Mars, des crises de douleurs dans la région 
du cœur, avec irrégularité du pouls, devinrent fréquentes, 
se présentant pour ainsi dire chaque après-midi. Il fut 
saisi par une de ces attaques le 7 Mars, pendant qu'il se 
promenait seul à peu de distance de la maison ; i l rentra 
avec difficulté, et ce fut fa dernière fois qu'il put atteindre 
le but de sa promenade favorite, le Sandwalk. Peu de 
temps après, sa maladie prit un caractère sérieux et évi­
demment alarmant, et i l fut visité par Sir Andrew Clark, 
dont le traitement fut continué par le docteur Norman 
Moore, de l'hôpital Bartholomew, et par M. Allfrey, de 
Saint-Mary Cray. 11 souffrait de sensations pénibles d'épui­
sement et de faiblesse, et i l sembla reconnaître avec un 
grand abattement que son temps de travail était passé. 
I l se remit graduellement de cet état, et devint plus 
joyeux, plus confiant, comme on peut le voir par la lettre 
suivante adressée à M. Huxley, qui désirait que mon père 
fût soumis à une surveillance médicale plus rigoureuse 
que celle que permettaient les arrangements existants. 

Down, 27 Mars 1882. 

MON CHER HUXLEV, 

Votre très aimable lettre m a servi de cordial. Je me 
suis senti plus à mon aise aujourd'hui que depuis trois 
semaines, et je n'ai ressenti encore aucune douleur. 
Votre plan me semble excellent, et je m y conformerai 
probablement, à moins que je n aille beaucoup mieux. 
L amabilité du docteur Clark à mon égard est sans limites, 
mais i l est trop occupé pour venir ici . Encore une fois, 
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recevez mes meilleurs remerciements, mon cher vieil ami. 
Plût à Dieu qu'il y eût clans le monde plus d'automates (1) 
de votre genre. 

Toujours bien à vous, 

CH. DARWIN. 

L'allusion à Sir Andrew Clark a besoin de quelques 
mots d'explication. Sir Andrew Clark lui-môme était 
toujours prêt à se dévouer à mon père, qui cependant ne 
pouvait supporter l'idée qu'on le fi t venir, sachant com­
bien sa grande clientèle le fatiguait. 

Aucun changement particulier ne se fit pendant le 
commencement d'Avril, mais le Samedi 13 i l fut saisi d'un 
vertige pendant qu'il était assis à table, dans la soirée, et 
i l s'évanouit en essayant d'atteindre son canapé. Le 17, i l 
fut cle nouveau mieux et, pendant mon absence, put noter 
pour moi les progrès d'une expérience dans laquelle j ' é ­
tais engagé. Pendant la nuit du 18 Avril, à minuit moins 
un quart environ, i l eut une forte attaque et s'évanouit ; 
on eut beaucoup de peine à le rappeler à la vie. 11 sem­
bla reconnaître que l'heure cle la mort était proche et 
dit : « Je n'ai pas du tout peur de mourir. » Pendant 
toute la matinée suivante, i l souffrit de nausées terribles 
et cle faiblesses, et ne se remit guère avant la fin. 

U mourut vers quatre heures de l'après-midi, le Mercredi 
19 Avril 1882, clans sa 7Ve année. 

Je termine ces souvenirs de la vie cle mon père par 

(1) Cette allusion concerne le discours de M. Huxley : Sur l'hypothèse 
que les animaux sont des automates, et sur son histoire, prononcé au 
Congrès de l'Association Britannique à Belfast, en 1871, et publié dans 
Science and Culture. 
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quelques mots qu'il ajouta au manuscrit de son Autobio­
graphie en 1879 : 

« Quant à moi, je crois avoir bien agi en consacrant en­
tièrement et régulièrement ma vie à la science. Je n'ai pas 
le remords d'avoir commis quelque grand péché, mais 
j ' a i maintes et maintes fois regretté de n'avoir pu faire 
plus de bien direct à mes semblables. » 

FIN. 
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L'enterrement à l'abbaye de Westminster. 

Le Vendredi qui suivit la mort de mon père, la lettre qui 
suit, signée de 20 membres du Parlement, fut adressée au 
Dr Bradley, doyen de Westminster : 

TRÈS RÉVÉREND MONSIEUR, 

Nous espérons que vous ne nous trouverez pas indiscrets si 
nous vous suggérons que l'idée d'ensevelir notre illustre con­
citoyen M. Darwin dans l'abbaye de Westminster rencontre­
rait beaucoup d'adhésions chez un grand nombre de nos com­
patriotes de toutes les classes et de toutes les opinions. 

Chambre des Communes. 

•21 Avril issa. 

Nous demeurons vos obéissants serviteurs : 

JOHN Et BBOCK. 
NEVIL STOIIEY MS.SKEI.VNE. 
A. J. Mc\DEI.LA. 
G. O. TllEVELYAN. 
LYON PLAYFAIII. 
CHARLES W Dn.hr. 
DAVID WEDDERBLRN. 
ARTHCR RUSSELL. 
HORACE DVVEY. 
BENHHIN ARMITACE. 

RICUVUO Ii. MARTIN. 
FR \M IS W. ISI MON. 
E. L. STANLEY. 
HENRY BROAMII'KST. 
JOHN BAIIR VN. 
J. F. CIIEETHUI. 
H. S. HOLIAND. 
i l . C.VMPBELL-UVNNEISM\N. 
Cn \HLES BRI CE. 
RICO utn FOUT. 

Le doyen était absent à ci; moment, et télégraphia son adhé­
sion cordiale au projet. La famille avait désiré que mon père 

http://Ms.skei.vne
http://Dn.hr
file:///hles


748 VIE ET CORRESPONDANCE DE CHARLES DARWIN. 

fût enseveli à Down. A l'égard de son désir, Sir John Lubbock 
écrivit ce qui suit : 

Chambre des Communes. 

2,'i Avril 188-2. 
MON CHER DARWIN, 

Je sympathise entièrement avec votre manière de voir, et 
personnellement j'aurais beaucoup préféré que votre père eût 
reposé à Down parmi nous tous. Je suis certain qu'on com­
prend parfaitement que l'initiative n'a pas été prise par vous. 
Cependant, au point de vue national, il est absolument juste 
qu'il soit enseveli dans l'abbaye. J'estime que c'est un grand 
privilège pour moi que d'accompagner mon cher maître à sa 
dernière demeure. 

Croyez-moi votre tout dévoué, 

JOHN LUBBOCK. 
A M. W E. DARWIN. 

La famille abandonna ses premiers projets, et les funérailles 
eurent lieu à l'abbaye de Westminster le 26 Avril. Les cordons 
du poêle étaient tenus par : 

Sni JOHN LUDBOCK. Le chanoine FARKAR. 
M. IIIXI.F.Y. SIR J. D. HOOKER. 
M.JAMES RISSELL LOWELL, ministre M. W. SPOTTISWOODE , président 

des États-Unis. de la Société Royale. 
M. A. R. WAI.LVC.E. LE COMTE HE DERBY. 
LE nie DE DEVONSIIIRE. LE nie. D'ARGYLL. 

Assistaient aux funérailles : les représentants de la France, de 
l'Allemagne, xle l'Italie, de l'Espagne, cle la Russie, ceux des uni­
versités et des sociétés savantes, et aussi un grand nombre 
d'amis personnels du défunt, et d'autres hommes distingués. 

Le tombeau se trouve dans l'aile nord de la nef, tout près 
de l'angle de la grille du chœur, et à quelques pieds de la 
tombe d'Isaac New ton. La pierre tombale porte l'inscription 
.suivante : 

CHARLES-RORERT DARWIN, 
NÉ LE 12 FÉVRIER 1809, 
MORT LE 19 AVRIL 1882. 
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I . — Liste des travaux de C. Darwin. 

NARRATIVE OF TUE SURVEYING VOYAGES, etc. — Récit des 
voyages d'exploration des vaisseaux de la marine royale, Ad-
venture et Beagle, de l'année 1820 à l'année 1830, avec descrip­
tion du relevé des côtes méridionales de l'Amérique du Sud et 
du voyage de circumnavigation du Beagle. Vol. lit,.Journal et 
Remarques, 1832 à 1830. Par Charles Darwin, In-8°, Londres, 
1839. 

JOURNAL OF RESEARCHES, etc. — Journal de Recherches con­
cernant l'Histoire Naturelle el la Géologie des pays visités 
pendant le voyage du vaisseau de la marine royale le Beagle, 
autour du monde, sous le commandement du capitaine Fitz-
Roy, de la marine royale. 2° édition revue et augmentée. In-8°, 
Londres, 1845. Colonial and Home Lihrary. 

JOURNAL OF RESEARCHES, etc. (1).— Journal de Recherches , 
etc. In-8", Londres, 1800 (contient un post-scriptum daté du 
1erFévrier 1800). Traduction E. Barbier, Paris, 187i. C. Rein-
wald. 

ZOOLOGY OF TUE VOYAGE, etc. — Zoologie du voyage du vais­
seau de la marine royale le Beagle. éditée et dirigée par 
Charles Darwin. 

l r e partie. Mammifères fossiles, par Richard Owen, avec une 
introduction géologique, par Charles Darwin. In-î" Londres, 
1840. 

2epartie. Mammifères, par George R. Waterhouse, avec une 
notice sur leurs habitudes et leur extension, par Charles Dar­
win. In-4", Londres, 1839. 

3e partie. Oiseaux, par John Gould. Un avis cle deux pages 

(1) Dans les éditions ultérieures, le titre est Voyage d'un Naturaliste. 
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constate que, par suite du départ d'Angleterre de M. Gould, 
qui s'était rendu en Australie, un grand nombre de descrip­
tions furent fournies par M. G. R. Gray du British Muséum. 
In-4°, Londres, 1841. 

4e partie. Poissons, par le Rév. Léonard Jenyns. In-4° 
Londres, 1842. 

5e partie. Reptiles, par Thomas Bell. ln-4°, Londres, 1843. 
THE STRUCTURE Axn DISTRIBUTION OF CORAL REEFS. — La struc­

ture et la distribution des récifs de corail, formant fa première 
partie de la Géologie du voyage du Beagle. In-8°, Londres, 1842. 
(Traduction Gosserat, Paris, 1878. Germer-Baillière.) 

— La structure et la distribution des récifs de corail. 2e édi­
tion, in-8°, Londres, 1874. 

GEOLOGIÇAL OBSERVATIONS ON TUE VOLCANIC ISLANDS VISITED 
DURING TUE VOYAGE, etc. — Observations géologiques sur les îles 
volcaniques visitées pendant, le voyage du vaisseau de la marine 
royale le Beagle, formant la 2e partie cle la Géologie du voyage 
du Beagle. In-8°, Londres, 1844. 

GEOLOGIÇAL OBSERVATIONS ON SOUTII AMERICA. — Observations 
géologiques sur l'Amérique du Sud, formant la 3e partie de la 
Géologie du voyage du Beagle. In-8° Londres, 1846. 

GEOLOGIÇAL OBSERVATIONS ON THE VOLCANIC ISLANDS, etc. — Ob­
servations géologiques sur les îles volcaniques et les parties de 
l'Amérique du Sud visitées pendant le voyage du vaisseau de 
la marine royale le Beagle. 2r édition. In-8", Londres, 1876. 

A MONOGRAPH OF THE FOSSIL LEI'ADIDAE, etc. — Un lïiono-
graphe des Lépadidés fossiles, ou Cirripèdes Pédonculés de la 
Grande-Bretagne. In-4°, Londres, 1851. (PaheontographicalSo­
ciety.) 

A MONOGRAPH OF THE SCB-CLASS C1RRIPED1A , etc. — Un mOllO-
graphe de la sous-classe des Cirripèdes, avec figures de toutes 
les espèces. Ces Lépadidés, ou Cirripèdes pédonculés. In-8", 
Londres, 1851. (Ray Society.) 

— Les Balanidés (ou Cirripèdes sessiles) ; les Verrucidés, etc. 
In-8", Londres, 185L (Ray Society.) 

A MONOGRAPH OF TUE FOSSIL BALANiD.vE, cle. — Monographie 
des Balanidés et des Verrucidés fossiles de la Grande-Bretagne. 
In-4", Londres. 1854. (Palxonlographical Society.) 

().\ THE OR1GIN OF SPECIES BY MEANS OF NATURAL SELECTION, OR 
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THE PRESERVATION OF FAVOURED RACES IN THE STRUGGLE FOR LIFE. 
— Sur l'origine des espèces, par le moyen de la sélection natu­
relle, ou la préservation des races favorisées, dans la lutte pour 
l'existence. In-8", Londres, 1859. (Daté du 1 e r Octobre 1859, 
publié le 21 Novembre 1859.) 

— Cinquième mille. In-8", Londres. 18(10. 
— Troisième édition, revue et corrigée (septième mille). 

In-8", Londres, 1801. (Datée de Mars 1801.) 
•— Quatrième édition revue et corrigée (huitième mille). 

In-8°, Londres, 180(3. (Datée de Juin 1800.) 
— Cinquième édition, revue et corrigée (dixième mille). In-8", 

Londres, 1869. (Datée cle Mai 1809.) 
— Sixième édition, revue et corrigée jusqu en 1872 (vingt-

quatrième mille). In-8", Londres, 1882. (Datée de Janvier 1872.) 
(Traductions françaises : J. Moulinié, d'après les 5eet 0e éditions; 
E. Barbier, d'après l'édition définitive, Paris, C. Reinwald.) 

Ox THE VARIOUS coNTRiVANCES, etc. — Sur les diverses 
combinaisons par lesquelles les Orchidées sont fertilisées au 
moyen des insectes. In-8° Londres, 1862. 

— Seconde édition, in-8°, Londres, 1877. 
Dans la seconde édition, le mot « Sur » [On] est omis dans le 

titre. 
TUE MOVEMENTS AND nABiTS OF cLMBiNG PLANTS. — Les mou­

vements et habitudes des plantes grimpantes. Seconde édition, 
in-8°, Londres, 1875. La 1™ édition a paru dans le neuvième 
volume du Journal of the Linnœan Society. (Trad. française 
par R. Gordon, Paris, 1876, C. Reinwald.) 

THE VARIATION OF ANIMALS AND PLANTS UiNDER DOMESTICATION. — 
La variation des animaux et des plantes a. l'état domestique. 
2 volumes in-8", Londres, 1808. (Traduction française par 
J. J. Moulinié, Paris, 1808, C. Reinwald.) 

— Seconde édition revue; 2 volumes in-8°, Londres, 1875. 
(Traduction française par Barbier, Paris, 1880, C. Reinwald.) 

THE DESCENT OF MAN, etc. — La descendance de l'homme et 
la sélection dans ses rapports avec le sexe. 2 volumes in-8", 
Londres, 1871. (Traduction française par J. J. Moulinié, Paris, 
1872, C. Reinwald.) 

— Seconde édition, iu-8", Londres 1871 (en un seul 
volume). (Trad. franc, par Barbier, Paris, 1881, C. Reinwald.) 
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TUE EXPRESSION OF ÉMOTIONS, etc. — L'expression des émotions 
chez l'homme et chez les animaux, ln-8", Londres, 1872. (Trad. 
française par Pozzi et Benoît, Paris, 1874, G. Reinwald.) 

INSECTI VOROUS PLANTS. — Les plantes insectivores. In-8°, Lon­
dres, 1875. (Traduction française par Barbier, Paris, 1877, 
G. Reinwald.) 

THE EFFECTS OF CROSS AND SELF FERTILISATION, etc. — Les ef­
fets de la fécondation croisée et directe dans le règne végétal. 
ln-8", Londres, 1876. (Trad. française par Heckel, Paris, 1877, 
G. Reinwald.) 

— Seconde édition, in-8", Londres, 1878. 
THE DIFFÉRENT FORMS OF FLOWERS, etc. — Les différentes 

formes des fleurs sur fes plantes d'une même espèce. In-8", 
Londres, 1877. (Traduction française par Heckel, Paris, 1877, 
G. Reinwald.) 

— Seconde édition, in-8", Londres, 1880. 
THE POVVER OF MOVEMENT IN PLANTS. — La faculté motrice 

chez les plantes, par Charles Darwin, assisté par Francis 
Darwin. In-8", Londres, 1880. (Traduction française par Heckel, 
Paris, 1882, C. Reinwald.) 

THE FORMATION OF VEGETABLE MOULD, etc. — La formation de 
la terre végétale, par l'action des vers de terre, avec observa­
tions sur leurs habitudes. In-8°, Londres, 1881. (Trad. franc. 
par Levèque, Paris, 1882, C. Reinwald.) 

II. — Liste des ouvrages auxquels C. Darwin a collaboré. 

A MANCAL OF SCIENTIFIC ExociRY, etc. — Manuel de recherches 
scientifiques à l'usage cle la Marine de Sa Majesté, et adapté à 
l'usage des voyageurs en général. Édité par Sir John F. W. 
Herschel, baronet. In-8", Londres, 1819. (Section VI : Géologie, 
par Charles Darwin.) 

MEMOIR OF TUE REVEREND JOIIN STEVENS HENSLOW. — Notes 
nécrologiques, parle révérend Léonard Jenyns. In-8",Londres , 
1802. (Dans le chapitre III : Souvenirs, par C. Darwin.) 

— Une lettre (1870) sur le Drifl près de Southampton, pu­
bliée dans Prehisloric Europe, du professeur J. Geikie. 

FLOWERS AND TIIEIR UNBIDDEN GUESTS. — Les fleurs et leurs 
hôtes non invités. Par A. Kerner, avec une lettre-préface par 
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Charles Darwin. Traduction revue et éditée par W. Ogle. In-8", 
Londres, 1878. 

ERASMCS DARWIN , par Ernst Krause, traduit de l'allemand 
par W S. Dallas. Avec une notice préliminaire par Charles 
Darwin. In-8° Londres, 1879. 

— Etudes sur la Théorie de la Descendance, par Aug. Weis­
mann, traduit et édité par Raphaël Meldola. Avec une Notice-
préface, par Charles Darwin. In-8°, Londres, 1880. 

— La Fertilisation des fleurs, par Hermann Millier, traduit 
et édité par D'Arc v W Thompson. Avec une préface par 
Charles Darwin. In-8" Londres, 1883. 

— Evolution mentale chez les animaux, par (i. J. Romanes. 
Avec un essai posthume sur l'instinct, par Charles Darwin, 1883. 
[Également publié dans le Journal cle la Société Linnéenne]. 
(Trad. française par H. de Varigny, Paris, 1884. Reinwald.) 

— Quelques notes s u r une curieuse habitude des bourdons 
mâles ont été envoyées au professeur Hermann Millier, de 
Lippstadt, auquel M. Darwin avait permis d'en faire tel usage 
qu'il lui plairait. Après la mort de Millier, ces notes furent 
données par son fils au D r E. Krause, qui les publia sous le titre 
de : Veber die Wege der Hummel-Mànnchen, dans son livre 
Gesammelte kleinere Schriften von Charles Darwin (1886). 

III. — Liste de travaux scientifiques, contenant un choix de 
lettres et de courtes communications à des Recueils scien­
tifiques. 

— Lettres au professeur Henslow, lues par lui à la séance 
de la Cambridge Philosophical Society, tenue le 16 Novembre 
1855. 31 pages in-8". imprimées pour être distribuées aux 
membres cle ladite Société (non mises dans le commerce). 

— Notes géologiques prises pendant l'exploration des 
côtes Est et Ouest de l'Amérique du Sud pendant les années 
1832, 1833, 1834 et 1835; avec le compte rendu d'une section 
transversale des Cordillères des Andes, entre Valparaiso et 
Mendoza. [Lu le 18 Novembre 1835.) Geol. Soc. Proc. I I , 1838, 
pages 210 à 212. [Ce travail est incorrectement décrit clans les 
Geol. Soc. Proc. I l , page 210, comme suit : « Notes géologi­
ques, etc., par F. Darwin, Esq., de Saint-John s Collège, Cam-

T. H. 48 
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bridge, communiquées par le professeur Sedgwick. » A l'in­
dex , on l'a mis au mot C. Darwin.] 

— Notes sur le Rhea Americana. Zool.Soc. Proc. Part. V, 1837, 
pages 35 et 3(i. 

— Observations sur les preuves de l'élévation récente sur 
la côte du Chili, faites pendant le voyage d'exploration du vais­
seau de la marine royale le Beagle, commandé par le capitaine 
Fitz-Roy (1837). Geol. Soc. Proc. II , 1838, pages 446 à 449. 

— Une esquisse des dépôts contenant des mammifères 
éteints dans le voisinage de la Plata [1837]. Geol. Soc. Proc. 
I I , 1838, pages 542 à 544. 

— Sur certaines régions d'élévation et d'affaissement dans les 
océans Pacifique et Indien, telles qu'elles sont déduites de l'é­
tude des formations de corail (1837). Geol. Soc. Proc. I I , 1838, 
pages 552 à 554. 

— Sur la formation de la terre végétale. [Lu le 1 e r Novem­
bre 1837.) Geol. Soc. Proc. I I , 1838, pages 574 à 576 ; Geol. 
Soc. Tram. Y, 1840, pages 505 à 510. 

—• Sur la connexion de certains phénomènes volcaniques et 
sur fa formation de chaînes de montagnes , et les effets des élé­
vations continentales. [Lu le 7 Mars 1838.] Geol. Soc. Proc.U, 
1838, pages 654 à 660; Geol. Soc. Tram. V, 1840, pages 601 
à 632. [Dans les Transactions de la Société, le libellé du titre 
diffère légèrement.] 

— Origine des dépôts salifères. Lacs salés cle la Patagonie et 
de la Plata. Geol. Soc. Journ. II (partie II), 1838, pages 127 à 
128. 

— Note sur un roc vu sur un Iceberg (I) par 16° de latitude 
Sud. Geogr. Soc. Journ. IX, 1839, pages 528 à 529. 

— Observations sur les routes parallèles de Glen Roy et 
d'autres parties de Lochaber, en Ecosse, avec un essai ten­
dant à prouver qu'elles sont d'origine marine. PMI. Trans. 
1839, pages 39 à 82. 

— Sur une barre de grès remarquable au large de Pernam-
buco, sur la côte du Brésil. Phil. Mag. XIX, 1841, pages 257 à 
260. 

— Sur la distribution des blocs erratiques et sur les dépôts 

(1) Glace flottante détachée d'un glacier. (N. du trad.) 
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contemporains non stratifiés de l'Amérique du Sud [1841]. 
Geol. Soc. Proc. 111, 1812, pages 125 à 430; Geol. Soc. Trans., 
VI, 1842, pages 415 à 432. 

— Notes sur les effets produits par les anciens glaciers du 
Caernarvonshire, et sur les blocs erratiques transportés par la 
glace flottante. London Philosop/t. Mag. Vol. XXI, pages 180-
188 (1842). 

— Remarques sur le travail précédent, dans une lettre de 
Charles Darwin, Esq. à M. Maclaren. Edinb. Neiv PMI. Journ. 
XXXIV, 1843, pages 47 à 50. [Le travail précédent est : « Sur 
les îles et récifs de corail tels que les a décrits .M. Darwin. 
Par Charles .Maclaren, Esq. F. R. S. E. »] 

— Observations sur la structure et la propagation du genre 
Sagitta. Ann.and Mag. Nat. Hist. XIII, 1844, pages 1 àO. 

— Courte description cle différentes Planaires terrestres et 
de quelques espèces marines remarquables, avec un récit de 
leurs habitudes. Ami. and Mag. Nat. Hist. XIV, 1814, pages 
241 à 251. 

— Description de la poussière line qui tombe souvent sur 
les navires dans l'océan Atlantique. Geol. Soc. Journ. I I , 1840, 
pages 26 à 30. 

—• Sur la Géologie des îles Falkland. Geol. Soc. Journ. I I , 
1846, pages 267 à 274. 

— Lne critique de la Nalural Historg of (he Mammalia [His­
toire naturelle des mammifères] de Waterhouse [non signée). 
Ann.and Mag. of Nat. Hist. 1847. Vol. XIX, page 53. 

— Sur le transport de blocs erratiques d'un niveau bas à 
un niveau plus élevé. Geol. Soc. Journ. IV, 1848, pages 315 à 
323. 

— Sur les Lépadidés fossiles de la Grande-Bretagne. Geol. 
Soc. Journ. VI, 1850, pages 439 à' L40. [Le G. S. J. dit : « Ce 
travail a été retiré par son auteur avec la permission du con­
seil. »] 

— Analogie de structure de quelques roches volcaniques 
avec celle des glaciers. Edinb. Roy. Soc. Proc. I I , 1851, pa­
ges 17 à 18. 

— Sur le pouvoir des Icebergs (1) cle produire des rainures 

(1) Voir la note à la page préeédenle. N. du trad.) 
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reclilignes et d'une direction uniforme à travers une surface 
ondulée sous-marine. Phil. Mag. X, 1855, pages 96 à 98. 

— Vitalité des graines. Gardener s Chronicle. -17 Novembre 
1855. p. 758. 

— Sur faction de l'eau de mer sur la germination des grai­
nes fl836|. Linn. Soc. Journ. I , 1837 (Botanique), pages 130à 
110. 

— Sur l'action des abeilles dans la fertilisation des fleurs 
Papilionacées. Gardeners' Chronicle, page 725 (1857). 

— Sur la tendance des espèces à former des variétés, et 
sur la perpétuation des variétés et des espèces par les moyens 
naturels de la sélection. Par Charles Darwin, Esq. F. R. S., F. L. 
S. et F. G. S. et Alfred Wallace, Esq. [Lu le 1 e r Juillet 1858.) 
Journ. Linn. Soc. 1859. Vol. 111 (Zoologie), page 43. 

— Titres spéciaux des contributions de C. Darwin au travail 
qui précède : (l) Extrait d'un travail non publié sur les espèces, 
par C. Darwin Esq., consistant en une portion d'un chapitre 
intitulé : « Sur la variation des êtres organisés à f'état natu­
rel; sur les moyens naturels de sélection; sur la comparaison 
des races domestiques et des véritables espèces. » (II) Extrait 
d'une lettre cle C. Darwin, Esq., adressée au professeur Asa 
Gray, do Boston (États-Unis), datée du 5 Septembre 1857. 

— Sur l'action des abeilles dans la fertilisation des fleurs 
Papilionacées et te croisement des haricots rouges. Gardeners 
Chronicle, 1858, p. 828, et Ann. Nat. Hist. 3m e série , If, f 858, 
pages 459 à 405. 

— Ces Tinéinés ou d'autres petits phalènes sucent-ils les 
fleurs ? et si oui, quelle sorte de fleurs? Entom. XVeekly lntell. 
Vol. VIII, 1860, page 103. 

— Note sur les achénies du Pumilio Arggrolepis. Gardeners 
Chronicle, 5 Janvier 1861, page 4. 

— Fertilisation des Vinca. Gardener's Chronicle, pages 552 
831 el 832 (1861). 

— Sur les deux formes, ou la condition dimorphique, dans 
l'espèce Primula, et sur leurs remarquables relations sexuel­
les. Linn. Soc. Journ. VI, 1862 (Botanique), pages 77 à 96. 

— Sur les Irois formes remarquables du Cataselum tridenta-
tum, Orchidée appartenant à fa Société Linnéenne. Linn. Soc. 
Journ. VI, 1802 (Botanique), pages 151 à 157 
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— Pluie jaune. Gardeners Chronicle, 18 Juillet 1863, 
page 67,"). 

— Sur l'épaisseur de la formation des Pampas près de 
Buenos-Ayres. Geol. Soc. Journ. XIX, 1863, pages 68 à 71. 

— Sur ce qu on appelle le sac auditif des Cirripèdes. Nat. 
Hist. Review, 1863, pages 115 à 116. 

— Une critique du travail de M. Bâtes sur les « Papillons 
Mimétiques ». N'ai. Hist. Review, 1863, pages 21(1-221 [non 
signé]. 

— Sur l'existence de deux formes, et sur leurs relations 
sexuelles réciproques chez différentes espèces du genre 
Linum. Linn. Soc. Journ. Vil, 1861 (Botanique), pages 60 à 
83. 

— Sur les relations sexuelles des trois formes du Lythrum 
salicaria [1864], Linn. Soc. Journ. VIII, 1865 (Botanique), 

- pages 169 à 196. 
— Sur le mouvement et les habitudes des plantes grimpan­

tes [1865]. Linn. Soc. Journ. IX, 1867 (Botanique), pages 1 à 
118. 

— Note sur le Cytisus scoparius [1866]. Linn. Soc. Journ. 
IX , 1867 (Botanique), page 358. 

— Note sur la fertilisation des Orchidées. Ann. and May. 
Nat. Hist. 4 m e série, IV. 1869, pages I I I à 159. 

— Sur Je caractère et la nature hybride de la descen­
dance d'unions illégitimes des plantes dimorphes et trimor-
phes [1868]. Linn. Soc. Journ. N, 1869 (Botanique), pages 393 
à 137. 

— Sur la différence spécifique entre la I'rimula veris. Fl. 
Brit. (variété officinalis, de Linné); la P vulgaris, Fl. Brit. 
(variété acaulis, de Linné) et la P elatior. Jacq., et sur la nature 
hybride de la P veri-vulyaris commune. Avec des remarques 
supplémentaires sur des hybrides produits naturellement 
dans le genre Verbascum [1868 j . Linn. Soc. Journ. X, 1869 
(Botanique), pages 437 à 154. 

— Notes sur les habitudes du pic des Pampas (Colaptes 
campestris). Zoo/. .Soc. Proc. 1 e r Novembre 1870, pages 705 à 
706. 

— Fertilisation de fa Leschenaultia. Gardener's Chronicle 
page 1160 (1871). 
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— La fertilisation des plantes fleurissant en hiver Nature, 
18 Novembre 1869, vol. I , page 85. 

— La Pangenèse, Nature, 27 Avril 1871, vol. I I I , page 502. 
— Un nouvel aspect du Darwinisme. Nature, 6 Juillet 1871, 

vol. IV, page 180. 
— Bree, sur le Darwinisme. Nature, 8 Août 1872, vol. VI, 

page 279. 
— Instinct héréditaire. Nature, 13 Février 1873, vol. VII, 

page 281. 
— Perception chez les animaux d'ordre inférieur. Nature, 

13 Mars 1873, vol. VII, page 360. 
— Origine de certains instincts. Nature. 3 Avril 1873, 

vol. VII, page 417. 
— Habitudes des fourmis. Nature, 24 Juillet 1873, vol. VIII, 

page 244. 
— Sur les mâles, et les mâles complémentaires de certains 

Cirripèdes, et sur les organes rudimentaires. Nature, 23 Sep­
tembre 1873, vol. VIII, page 431. 

— Recherches récentes sur les Termites et les Abeilles à miel. 
Nature, 19Février 1874, vol. IX, page 308. 

— Fertilisation des Fumariacées. Nature, 10 Avril 1874, 
vol. IX, page 460. 

— Fleurs de primevère détruites par les oiseaux. Nature, 
23 Avril 1874, vol. IX, page 482 ; 14 Mai 1874, vol. X.page 24. 

— Floraison des cerisiers. Nature, 11 Mai 1876. vol. XIV, page 
28. 

— Sélection sexuelle relativement aux singes. Nature, 
2 Novembre 1876, vol. XV, page 18. Réimprimé en annexe à 
la Descendance. 

— Fritz Mûller, sur les fleurs et insectes. Nature, 29 Novem­
bre 1877, vol. XVH, page 78. 

— La rarelé des graines de houx et les abeilles. Gardener's 
Chronicle, 20 Janvier 1877, page 83. 

— Notel sur la fertilisation des plantes. Gardener's Chro­
nicle, vol VII, page 246 (1877). 

— Esquisse biographique d'un enfant. Mind, n° 7, Juil­
let 1877. 

— Dispersion des coquilles. Nature, 30 Mai 1878, vol. XVIII, 
page 120. 
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Fritz Millier, sur une grenouille ayant des œufs sur son dos; 
sur l'avorlement des poils sur les pattes de certaines 
larves de phryganes; etc. Nature, 20 Mars 1879, vol. XIX, 
page 462. 

— Rats et tonneaux d'eau. Nature, 27 Mars 1879, vol. XIX, 
page 481. 

— Fertilité des hybrides de l'oie commune et de l'oie chi­
noise. Nature, 1 e r Janvier 1880, vol. XXI, page 207. 

— Les couleurs sexuelles de certains papillons. Nature, 
8 Janvier 1880, vol. XXI, page 237 

— Les amas de coquillages d'Omori. Nature, 15 Avril 1880, 
vol. XXI, p. 501. 

— Sir \V\ ville Thomson et la sélection naturelle. Nature, 
11 Novembre 1880, vol. XXIII, page 32. 

— Moutons noirs. Nature, 30 Décembre 1880, vol. XXIII, 
page 193. 

— Mouvements des plantes. Nature, 3 Mars 1881, vol. XXIII, 
page 409. 

— Les mouvements des feuilles, Nature, 28 Avril 1881, vol. 
XXIII, p. 603. 

— L'Hérédité. Nature, 21 Juillet 1881, vol. XXIV, p. 257. 
— Feuilles endommagées la nuit par le rayonnement. Na­

ture, 15 Septembre 1881, vol. XXIV, page 459. 
— Les habitudes parasitaires du Molothrus. Nature, 17 No­

vembre 1881, vol. XXV, page 51. 
— Sur la dispersion des bivalves d'eau douce. Nature, 6 Avril 

1882, vol. XXV, page 529. 
— L'action du carbonate d'ammoniaque sur les racines de 

certaines plantes. [Lu le 16 Mars 1882.] Linn. Soc. Journ. (Bo­
tanique), vol. XIX, 1882, pages 239 à 261. 

— L'action du carbonate d'ammoniaque sur les corps chlo­
rophylliens. [Lu le 6 Mars 1882.] Linn. Soc. Journ. (Botanique), 
vol. XIX, 1882, pages 262 à 284. 

— Sur la modification de la race des chiens de rue de 
Syrie par le moyen de la sélection sexuelle. Par W Van Dyck. 
Avec notice préliminaire par Charles Darwin. [Lu le 18 Avril 
1882]. Proc. Zoolog. Soc. 1882, pages 367 à 370. 
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PORTRAITS. 

1838 
1851 
1853 
1853? 

1861) 

1875 

1879 

1881 

UESCRIPTION 

Aquarelle. 
Lithographie. 

Dessin à la craie. 
1(1. i 11. 

Busle en marbre. 

Peinture à l'huile (2), 

Gravé par 
Peinture à l'huile. 

ld. 
I Gravé par 

(3). 

G. Richmond. 
Ipstvich llridsh 

Assn. Séries. 
Samuel Lawrence. 

ld. 
T. Woolner, de l'A­

cadémie Royale. 
W. Ouless, de l'Aca 

démie Royale. 
P. Rajon. 
AV. B. Richmond. 
L'Hon. John Collier. 
Léopold Flameng. 

APPARTENANT \ 

La famille. 

La famille. 
Prof. Hughes, Cam­

bridge. 
La fandlle. 

ld. 

Université de Cam­
bridge. 

Société Linnéenne. 

PRINCIPALES OEUVRES !> ART NON FAITES I) APRES NAITRE. 

Statue. Joseph lioehin, de l'A­ Musée de South-Ken-
cadémie Royale. sington. 

Busle. Chr. Lehr, jeune. 
Plaque. T.Wooiner, de l'Acadé­ Au Collège du Christ, 

mie Royale, et Josiah dans la chambre de 
Wedgwood et lils. Charles Darwin. 

Médaillon en crcu.v. J. Boehm. de l'Acadé­ Pour être placé à l'ab­
mie Royale. baye de Westmins­

ter. 

(1) Probablement une esquisse faite pendant une des poses pour le précédent. 
(21 Une copie faite par l'artiste est la propriété du Collège du Christ de Cam­

bridge. 
(3) Une copie faite par l'artiste est la propriété de W. E, Darwin. Esq., de 

Southanipton. 
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PRINCIPALES GRAVURES D APRÈS DES PHOTOGRAPHIES (1). 

18oi?Par MM. Maull et Fox, gravé sur bois pour Harpe?s 
Magazine (Octobre 1884'!. 

1870? Par 0. J. Rejlander, gravé sur acier par C. H. Jeens 
pour Nature ('t Juin 1874). 

1871? Par le capitaine Darwin, des ingénieurs de la marine, 
gravé sur bois pour le Century Magazine (Janvier 1883). 

1881. Par MM. Elliot et Frv gravé sur bois par (i. Kruells, 
pour le présent ouvrage. 

(1) Les dates de ces photographies resteront douteuses pour diverses rai­
sons. Par suite d'une perte de livres occasionnée par un incendie. MM. Maull 
et Fox ne peuvent fournir qu'une date approximative. — M. Rejlander est 
mort il y a quelques années, et son affaire est liquidée. — Mon frère, le capi­
taine Darwin, ne se rappelle pas la date à laquelle il a fait cette photographie. 
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HONNEURS, GRADES, SOCIÉTÉS, ETC. 

ORDRE. — Ordre Prussien « Pour le Mérite », 1867. 
CHARGE PUBLIQUE. —• Magistrat de comté, i 857. 
GRADES. — Cambridge. Bachelières arts, 1831-[1S32] (2). 

— Maître ès arts, 1837. 
— Docteur en droit honoraire, 1877. 

Bonn. Docteur honoraire en médecine etchirurgie,'1868. 
Breslau. Docteurhonoraire en médecine et clinique, 1862. 
Leyde. Docteur honoraire en médecine, 1875. 

SOCIÉTÉS. — Londres. 

Zoological Society, membre correspondant, 1831 (3). 
Entomological Society, 1833, membre de fondation. 
Zoological Society, 1836. Médaille Wollaston, 1839. 
Royal Geographical Society, 1838. 
Royal Society, 1839. Médaille Royale, 1833 ; médaille Copley, 1864. 
Linnean Society, 1834. 
Ethnological Society, 1861. 
Medico-Chirurgical Society. Membre honoraire, 1868. 
Médaille Baly du Royal Collège of Physicians, 1879. 

SOCIÉTÉS PROVINCIALES, COLONIALES ET INDIENNES. 

Royal Society of Edinburgh, 1863. 
Royal Médical Society of Edinburgh, 1826. Membre honoraire, 

1861. 

(1) Cette liste a été composée avec les diplômes et lettres en possession de 
mon père, et est sans doute incomplète, car il semble avoir perdu ou égaré 
quelques-uns des diplômes re<Tus des Sociétés étrangères. 

(2) Voir volume I, page 177. 
(3) Il devint plus lard membre de cette Société. 
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Royal Irish Academy. Membre honoraire, 1866. 
Literary and Philosophical Society ôf Manchester. Membre hono­

raire, 1868. 
Watford Nat. Hist. Society. Membre honoraire, 1877. 
Asiatic Society of Bengal. Membre honoraire, 1871. 
Royal Society ofiNetv South Gales. Membre honoraire, 1879. 
Philosophical Institute of Canterbury (Nouvelle-Zélande). Membre 

honoraire, 1863. 
NewZealand Institute. Membre honoraire, 1872. 

SOCIÉTÉS ÉTRANGÈRES. 

Amérique. 

Sociedad Cientifica Argentina. Membre honoraire, 1877. 
Academia Nacional de Ciencias, de la République Argentine. Mem­

bre honoraire, 1878. 
Sociedad Zoolojica Argentina. Membre honoraire, 1874. 
BostonSocietyofnatural History. Membre honoraire étranger, 1874. 
American Academy of Sciences and Arts (Boston). Membre 

honoraire étranger, 1874. 
California Academy of Sciences. Membre honoraire, 1872. 
California State Geologiçal Society. Membre correspondant, 1877. 
Franklin Literary Society, Indiana. Membre honoraire, 1878. 
Sociedad de NaturalistasNeo-Granadinos. Membre honoraire, 1860. 
New-York Academy of Sciences. Membre honoraire, 1879. 
Gabinete Portuguez de Leitura cm Pernambuco. Membre corres­

pondant, 1879. 
AcademyofNatural Sciences ofPhiladelphia. Correspondant, 1869. 
American Philosophical Society, Philadelphie. Membre, 1869. 

Autriche-Hongrie. 

Académie Impériale des Sciences de Vienne. Membre corres­
pondant étranger, 1871; membre étranger honoraire, 1873. 

AnthropologischeGesellschaft de Vienne. Membre honoraire, 1872. 
K. K. Zoologisch-botanischc Gesellschal't de Vienne. Membre, 1867. 
Magyar Tudomanyos Akademia, Pest, 1872. 

Belgique. 

Société Boyale des Sciences médicales et naturelles de Bruxelles. 
Membre honoraire, 1878. 
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Société Royale de Botanique de Belgique. Membre associé, 1881. 
Académie Royale des Sciences, etc., de Belgique. Associé de la 

classe des Sciences, 1870. 
Danemark. 

Société Royale cle Copenhague. Membre, 18'79. 

France. 

Société d'Anthropologie, Paris. Membre étranger, 1871. 
Société Entomologique de France. Membre honoraire, 1874. 
Société Géologique de France. Membre à vie, 1837. 
Institut de France. Correspondant, section de Botanique, 1878. 

Allemagne. 

Académie Royale Prussienne des Sciences (Berlin). Membre cor-
pondant, 1803 ; sociétaire, 1878. 

Berliner Gcsellschaft fiir Anthropologie, etc. Membre correspon­
dant, 1877. 

Schlesische Gesellschaft fiir Yaterlandische Cultur (Breslau). Mem­
bre honoraire, 1878. 

Caesarea Leopoldino-Carolina Academia Naturae Curiosorum 
(Dresde) (1), 1857. 

Senkenbergische Naturforscheude Gesellschaft zu Frankfurt am 
Main. Membre correspondant, 1873. 

Naturt'orschende Gesellschaft zu Halle. Membre, 1870. 
' Siebenbùrgischer Yerein fiir Naturwissenchaften (Hermannstadt). 

Membre honoraire, 1877. 
Medicinisch-naturwissenschaftliche Gesellschaft zu Jena. Membre 

honoraire, 1878. 
Académie Royale Bavaroise de Littérature et de Science (Munich). 

Membre étranger, 1 878. 
Hollande. 

Ivoninklijke Natuurkundige Vereeniging in Nederlandsch-Indie 
(Batavia). Membre correspondant, 1880. 

(I) Le diplôme contient les mots : « Accipe... ci an tiqua nostra consuelu-
diuc cognomen Forster. Il était d'usage autrefois, dans la Caesarea Leopol­
dino-Carolina Academia, que chaque membre nouveau recevait comme 
« surnom » un nom célèbre dans la branche de la science à laquelle il ap­
partenait. Ainsi un médecin aurait pu être baptisé Bocrhave, ou un 
astronome, Kepler. Mon père semble avoir été surnommé d'après le voya­
geur Jean Reinhold Forster. 
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Zeeuwsch Genootschap der Wetenschappen te Middelburg. Membre 
étranger, 1877. 

Société Hollandaise des Sciences à Harlem. Membre étranger, 1877. 

Italie. 

Società Geograflca Italiana (Florence), 1870. 
Società Italiana di Antropologia e di Etnologia (Florence). Membre 

honoraire, 1872. 
Società dei Naturalisa' in Modena. Membre honoraire, 1873. 
Academia dei Lincei di Roma. Membre étranger, 1873. 
La Scuola Italica, Academia Pitagorica, Reale ed Imp. Società 

(Rome), a Présidente Onorario degli Anziani Pitagorici », 1880. 
Académie Royale de Turin, 1873. Prix Bressa, 1879. 

Portugal. 
Sociedade de Geographia de Lisboa. Membre correspondant, 1877. 

Russie. 
Societas Caesarea Naturae Guriosorum (Moscou). Membre hono­
raire, 1870. 

Académie Impériale des Sciences (Saint-Pétersbourg). Membre cor­
respondant, 1867. 

Société de Naturalistes de l'Université Impériale de Kazan. Mem­
bre honoraire, 1873. 

Espagne. 

Institucion Libre de Ensenanza (Madrid). Professeur honoraire, 1877. 

Suéde. 

Académie Royale Suédoise des Sciences de Stockholm. Membre 
étranger, 1863. 

Société Royale des Sciences d'Upsal. Membre, 1860. 

Suisse. 

Société des Sciences naturelles de Neuchàtel. Membre correspon­
dant, 1863. 

FIN. 
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